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iJtuelles  qD'dlei  fit  (*)  en' prîfim 
fur  les  Emblhms  dm  f.  HemtM 
Hugo  ^  de  Fémim  tooChiiit  TA; 
mour  divio.  On  ne  dit  rien  det '^demt 
Vplames  de  fes  Opvfatbs  SpHhiÂ 
imprimés  [f]  ^^  premien,  poil^ 
qu'ils  portent  fi»  flom  •  fi  ce  'o^ 
qu'on  ratifie  encore  id»  que  tout  y 
cit  véitabicmett  d'elle.  ^ 

Pour  lefenir  aux  leUHî  de  a 
Volume,  les  deux  pittUleits  9wt^ 
ties ,  qui  en  oonriennent  ocnttiogK* 
ûx ,  étoient  déjà  préparée»  &  arran* 
gées  félon  la  méthode  des  pfécédeo- 
tes ,  êc  même  déjà  forties  de  h  pref* 
fe  pour  la  plupart,  avant  qu'on  eut 
apris  que  l'Auteur  n'étoi(  plus.  Ou 
avoit  alors  deflein  de  finir  par  là  ce 
quatrième  Tbme  ,  '&  de'  teferver 
pour  une  autre  fois  &  pour  une  oca- 
îion  plus  convenable  quelque  peu 
de  lettres  qui  nous  réftoient  encore. 

(* )  Cela  y  ejf  marqué  dans  les  vers  dts 
pages  0%-^  96,   t  s?.  '".'''* 

li'\^Ll^  en  1704,  foutrt  uv  VV"^- 
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Mm  h  raifon  de  cette  rtfcr? e 
liant  de  tpmber ,    on  a  fait  de  ces 
mêmes  Lectres  la  troifîeme  &  la  qu^ 
trieme  Partie  de  ce  dernier  Volume. 
Elles  ont  été  écrites  ,    comme  1 
précédentes,    h  diverfcs  pcrfonm 
de  confiiéradon,  de  divers  lieux  ^ 
&  en  divers  tems ,    quelques  uner 
même   pas  long  tems  avant  le  d^ 
ces  de  l'Auteur»  Tes  amis  étrange^ 
d'Allemagne,  d'Angleterre  &  ai 
leurs ,  à  qui  quelques  uns  de  (es 
trages  »  ou  même  de  cet»  de  ^ 
verfaires  l'avoient  fait  conn^ 
qui  s'entreteo  oient  avec  ellf 
très ,  nous  en  aiant  commr 
copies  le  plutôt  qu'il  leur 
fible.  r 

Comme  il  nous  ell 
entre  les  mains  quelqu 
Drfcours  spirituels  apr 
tioa  des  deux  Tomes  r 
paiQ  ,  mais  qu'il  y  eV 
pour  en  faire  on  - 
part»  nous  ksiv 


PREFACE       wu 

oeittuci»    ne  voiaot  point  cftadro 
place  à  leur  danner. 

Oa  doit  afertir  lès  Ledetin  a 
cette  ocaGon  ,  qoe  dam  le  fécond 
Tome  des  Difcours  Spirituels  pa- 

'  bliéi  l'année  dernière  [  i7tfi]  le 
Difcoors  quarante*  feptieme,  qai  a 
pour  titre  »  De  la  cmnoiffame  &  di 
tdmowr  de  Diett ,  n'eft  pas  de  no* 
tre  Autenr  »  comme  l'af oit  crû  Ta- 
donime  qui  nous  en  fit  tenir  le  ma« 
nufcrit .  fans  avoir  pris  garde  que  ce 
même  Difcours  fe  trou  voit  déjà  dans 
un  (ivre  imprimé  ï  Paris  Tan  1713* 

^  fous  le  titre  de  Sentimens  de  pieté  ^ 
qu'on  attribue  à  Mgr,  F Archcvéqao 
de  Cambrai  :  particularité  que  nous 
n'avons  fçue  que  lorfqu'il  n*étoit  plot 
tems  de  remédier  à  cette  méprife 

On  trouvera  vers  la  fin  de  cet 
ouvrage  une  pièce  étrangère  qu'on 
nous  a  communiquée  pour  y  éan 
placée.  C*eft  une  Lettre  d'une  pau* 
vre  &  (impie  patfane  dont  Midame 
Guioa  fit  rencontre  aux  environs  dA 
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pas  infidèle  ;  qu'il  vous  empêche 
vom  égarer  î  &  fi  vous  étiez  arièz  mal- 
heureux pour  le  faire ,  qu'il  vous  rapelle 
à  lui,  Enfuîte  recueillez  vous  profondé- 
ment ,  &  demeurez  quelque  tems  dans 
un  Glence  humble  &  refpeftueux ,  que 
vous  entremêlerez  d'afeétions  &  d'ac- 
tes, félon  votre  bcfoin,  ^ 

SS.  Durant  le  jour,  lors  que  vous  vous 
trouverez  trop  diflîpé ,  &  que  vos  pat 
fions  fe  réveilleront ,  rentrez  en  vous- 
même  ,  quand  ce  ne  feroit  que  le  tems 
d'un  clin  d'œil ,  pour  implorer  fans  rien 
dire  le  fecours  de  Dieu  :  &  je  m'aifure 
que  ces  petites  pratiques ,  qui  paroiiTent 
peu  de  chofe  vous  feront  très  utiles. 

3.  Si  je  puis  vous  être  bonne  à  quel- 
que chofe ,  je  rac  ferai  un  plaifir  de  vous 
marquer  par  mon  exaditude  combien 
je  vous  honore  en  Jéfus  -  Ghrift  :  mais 
étant  près  de  la  fource ,  de  quelle  uti- 
lité vous  peut  être  un  petit  ruiilêau ,  qui 
pourtant  tout  petit  qu'il  cft ,  ne  vous 
refufera  jamais  les  eaux  que  le  Seigneur 
lui  a  données. 


r^P 


(  f  ; 

LETTRE    IIL 

NéceJJiti  ^filets  Jet  Or ÊTm.  Kffv^ 
icouier  tm  Wêtwrt:  me  ft  fitua  ^tm- 
rager. 

X.  OQies  tfiire»  Sfcmfieor*  que  fi 
O  ¥oiB  avez  que Iqoe  bcfltté  poiK 
moi ,  mon  cœur  co  cft  pîeîn  de  leocio- 
noiflànca  Je  vont  finihaite  vaumt  les 
benédj^îoos do  CicL  llya  qittnc )atirB 
que  jw>tt  encore  a  Vtxtrimixi ,  &  je 
sne  ions  if  im  peu  de  mieux  que  le  Sei« 
gneur  me  donne,  pour  vous  adurer  que 
peribnne  ne  s'imereflè  plus  que  moi  à 
tout  ce  qui  vous  cooceuic ,  &iùrcouci 
votre  bien  {pintueL  Qpand  ]t  n'aurois 
pas  pour  vous  tous  les  lèntîmens  que  le 
Seigneur  m'a  infpirés ,  ceux  a  qui  vous 
apartcnex  me  font  trop  diers  pour  ne 
pas  prendre  un  intérêt  fii^^uUer  à  tout 
ce  qui  vous  regarde. 

2.  Puifque  vous  voulez  bien  que  je 
vous  dife  ma  penfée ,  je  vous  dirai , 
que  de  la  fidélité  ou  dcFinfidélité  àlO- 
raifon  dépend  tout  le  bien  &  le  mal  de 
notre  vie.  11  eft  impoffible  que  vous 
vous  (buteniez  à  votre  âge  &  dans  vos 
emplois  «   qu'autant  que  vous  prendre* 
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ic  la  fiiroe  auprès  it  Dieu  dans  la  prfc?- 
re.  C'eft  oomme  un  magazm  cSeau  qui 
feicpand  infcnfibkmem  fur  toutes  les 
itâions  de  la  journée.  Nous  femmes  û 
foibles  par  nuus-mèmes  ,  que  fi  nous  ne 
nous  tenons  atachés  à  ce  premier  Prin- 
cipe, nous  tonAoQS  infenfibkment 
dam  la  tengiieur*  Moins  on&it  d'omi- 
fon  ,  moins  on  a  envie  d'^n  feirc.  On 
ie  refroidit  en  s'éloignant  du  feu,  Qiian(J 
^n  di  Jbi^eux  d*aprocber  fou^it  du 
feu»  on  éprouve  une  certaine  valeur 
émet  qui  rétablit  le  corpç.  Il  en  eft  aiiiii 
de  famé  îorfqu'elle  aproche  de  Dieu,  M 
g.  Votre  lettre  eft  pleine  de  lumière  ^ 
k  }c  comprends  fort  bien  ïjue  fi  vou» 
ct*e«  fidèle  :vécoiiter  Dieu  &  à  le  fuivre 
vous  paurrcz  aller  loin.  Ma»  je  vou 
demande  en  grâce  ,  q^ie  quand  quelqu 
chofe  vous  -fiiit  peine  &  vous  ca«fe  quel* 
que  honte,  vous  te  difieg  furie  chtmp 
à  votre  bon  Pcre.  Ln  nature  foufre  & 
a  peine  de  dire  les  cbofes  dans  le  mo- 
ment préfent  :  on  les  dit  plus  facilement 
lors  qu'elles  font  pafiees  :  mais  il  feut 
furmontcr  la  nanire,  &  ne  la  point  écou- 
ter î  aller  tète-baiflee  contr'elle,  car 
c'eft  votre  plus  grand  ennemi  Ne  vous 
'^^couragez  jamais ,  quoi  qu'il  arrive* 


i 
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Quand  nous  femmeilMeit  oonvaincun 
de  ce  que  nois  fiuiiines  pir  nous-mè^ 
mes  »  SOS  mileisesvedoubleiu  notre  con- 
fiance en  Dieu.  Iife))lnit,  ceDieiide 
bonté ,  à  nous  &ire  (entir  ce  ^e  nous 
.fommes,  afin  que  nous  ne  nousapuyions 
point  fur  nous-mêmes  >  &  que  nous 
aions  un  recours  perpétuel  k  lui.  Il 
vous  a  £iit  connoitre  combien  il  nous 
eft  utile  d'être  rapctifles  &  humfliés. 

4.  Je  ne  vois  rien  de  mcirieur  à  faire 
pour  nofiB  que  d'èttre  Adèle  à  TOraifon* 
TrmapaE  vous  vouis  -  même  &  vous  dé- 
toImk  aux  autres  ocupations.  Quand  on 
le  vteiit  bien ,  on  trouve  toujours  le 
tcms  de  ia  fidre:  mais  quand  on  y  eft 
un  lâche ,  le  tems  s'évapore  &  s'enfuit  9 
enforte  qu'on  fè  perfuadc  qu'on  n'a  pu 
&ire  autrement  que  de  la  perdre  pat 
^'autres  ocupations.  Soiee  aufli  cxaâà 
dire  dans  le  moment  les  chofes  qui  vous 
peinent,  (ànsatendre  <}uc  la  peine  Toit 
paflee.  Tâchez  de  vous  rapellcr  fouvcnt 
à  votre  cœur  pendant  le  jour ,  &  croicz 
que  tout  ira  bien ,  quoique  vous  éprou- 
viez fouvent  des  viciflîtudes.  Je  veux 
bien  de  tout  mon  cœur  vous  accepter  en 
la  qualité  que  vous  me  donnez  :  Je  prie- 
rai le  Seigneur  qu'elle  ne  foit  pas  vaine 
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TitKïVùOÊ  tàtu  1ÊOL  Jok'piicdèiN 
être  tonte  idMxfiL  Plû  de  àMppKflKi 
ifû  vous  ]^nt  enne  mms  ;  cd»  ne  oi 
mmtvmkIsLÛmalBàié  ChFcdemic  dk 
nonsfinott  pcofeMcin» 
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r^Ufrîr  A  Dkmfmrk  im  M  $» 

Oilif  mM.  dier  eBpiMi^.ii 
Ulleç  que  j?^  drépenrymi 
h  Pentecôtf  Jenaifiuty00iiinieàl*4 
ttiiiaice,  pour  tout  Ici  enfins  do  dii 
pedt  Maître.  JeleiaitiréB  eofiiitr» 
prèsavobiiné.  Voilà  criai  qui  tous 
échu:  bprovidenoeatomaooiiiniod 

Jai  envoie  oette  lettre  à tow-leei 
fiuuenfeur eilvoiantkMbflietBs  ftoi 
mevowHteepointavertnKy' je  ¥c 
renvoie  ieparénent  lavoicL 

«2.  JeprielèSaintEfpritderefltii 
9  le  cœur  de  meediers  en&ns^  & 
9  leur  donner  œt  àmonr  dnfte  qui 
„  rqiardequeDieaenloi-aiènie&pc 
,^  lui-mèmë,  fine  ^^ardà  noe  pcep 
„  intérêts.  Cet  «Boar  pnr  rend  f 
^  prit   &  le  corps  chattes ,  netos 
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Me  cnd^itM  91b  de  vew  1 
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LETTRE    V* 

y^i  &frkrpom'obiimrfi9imÊt9 

I.  TEitquUeriftftir  TOire  ktti 
%l   nKmcherFibenliotreSeilgnc 

(1^  Lofr  il.  vCif. 

"1) 


Xm  fui  fiU  imtni. 

r 
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Je  vais  que  Dieu  k  plait  à  voos  CAeim 
pour   vous   aoounzmer    à  h  patience. 
Tous  ces  démngemens  en   nous  exer- 
qant  nous  acounniienr  à  pranquer    la 
Tcrm.    Tout  ce  qui  va  contre  notre  hu- 
meur ,  qui  lenvârie  nosinefures .  nous 
cft  tres-uciie  û  nous  en  £iirons  bon  uL- 
ge.    Ceia  nons  acounnne  peu  a  peu  à 
vaincre  notre   ennemi,   qui  eft  noee 
nom-4ttéme .   nos  inchnations .   nos  pa!^ 
(ions.    Ne  vous  ét€Mme2  pas  des  pen- 
-fiÉes     qui   vous    viennent,     iors  que 
Dieu    vous  £nt  la  gmce  de  fiariquer 
qndqne  vertu.    Il  faut  que  le  Diable  ti- 
die  davcir  fa  proie  de  fhçdn  ou  d'antre: 
mais  le  mépris  que  vous  en  ferez  «  fans 
vous  en  ocuper ,  k  rendra  confus  ;  il 
Tcra  pourtant  toujours  ravi  de  vous  ocu- 
per de  vous-même.     Laiâèz-lc  donc  là , 
&  ny  penfez  pas  davantage. 

2.  Quand  ce  que  vous  avr?  oublié 
de  me  dire  feroit  plus  conuderable ,  fc 
ne  voudrois  pas  que  vous  vous  en  ocu- 
paifiez  un  fenl  moment.  Quand  vous 
èces  inquiet ,  &  que  vous  voulez  vous 
ocuper  de  vous-  même ,  tournez  -  vous 
vers  le  Seigneur  :  priez  -  le  de  ne  plus 
permettre  que  vous  vous  ocupiez  de 
nen  que  de  lui  feul  En  vérité  tout  k 
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relie  ne  vaot  goeres  h  pdne  âféeàpà 
un  honnête  homiae.  Gommençont  d 
que  nous  devons  Ëiire  étem^llenient  : 
jamais  nous  ne  ferons  &ns  être  coupés 
fie  Dieu.  Que  la  finie  fragilttéhQinbîac 
nous  fàflepÀdre- cette  vte.  Qjj»nd  je 
dis  vàét  ce  n^eft  pas  une  penfee  que  je 
demande;  mais  le  poids  de* tout  k 
coeur,  (à^  Mm  amour  eft  mon  foUs, 
PJus  j'aime,  plus jé&is entraîné j^ cet 
objet  aimable. 

3  •  Je  votoi'  prie  'detaiafr  tomber  In 
aâivites  de  la  tète,  oui  d^fRchèiit  fc 
ct£ur.  Faites  une  orailon  c^afedion  cn- 
tremèlée  d'on  peu  de  filenee  »  oontoR 
de  dire  :  Mon  Dku^  je  voidbroi  vam 
aimer  autant  que-vous  le  tnéritet  :  fàiUB 
iu  monts  que  je  vom  mme  autaafi,  qm 
fen  Jiià  capMe.  Puis  reftez  quelque 
tems  dans  un  filence  refpeâueuxdevaat 
Dieu,  &  dites:  Rendez  mantmutt 
afmquUl  cOTttiemte  flm  d'amour  :  faitei' 
le  dijfoudre,  afin  qtfil  s^écoule  en  vom. 
Ce  font  de  petits  dfais.  Vous  dires  os 
qui  vous  viendra  ;  mais  agiflèa  phitât 
par  le  cœur  que  par  la  tète  :  &  après. 
quelques  afcâions ,  demeurez  en  filen- 

(a)  Paroles  de  S.  AugdUii ,   CoaftC  Liit; 
Xlil.  Chap.  9. 
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ce  zvec  une  prcifundc  fanmiliié  &  un  re* 
ipcâ  pkiu  d'amour.  Croiez  que  vous 
nî'cces  très- cher  ^  &  que  îc  ne  vous  ou- 
biifxai  jamak  dans  le  Seigneur.  Ma 
iàxité  vadlie  quelque  ibis  ,  mais  ce  n^cft 
lien.   Je  prie  Dieu  qu'il  vousconièrve. 

la  Àruot  fiizvrr  la  Lettrf  qw  eR  déia 
impriints  diuis  ht  TroisjEML  Vo- 
L  r  Jfl  £ ,  Lcttr.  XXII. 


LETTRE    VL 

Kt  iocuper  mu  ds  Dur.  :  le  ft}-^-  avec 
étendus  Zz  .'^^'  de  ^jlw,  bien  qu'on 
fiât  fbibl:.  EstraiTf  âaw  it  cmcr.  0- 
rûâfon.   Le3ia-€,    Oui::  Je  fu-é^métut. 

I.  T  7  Ous  ire  t?ner  fort  au  ccrur . 
V  iron  cherE.  &  je  ne  vous  ou- 
blie pas  auprès  de  Dieu.  Il  me  fembic 
que  je  ne  le  pourrc  is  quand  je  ie  vou- 
drcis.  Je  fcrcis  bien  ftchée  que  vous 
A:iliez  ocupé  ni  de  ma  ianté  ni  de  quoi 
que  ce  foit  qui  me  regarde  :  car  je  déli- 
re que  vous  foiez  ocupé  de  Dieu  feuL 
Quand  un  homme  fait  une  belle  ftatue, 
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chacun  admire  fa  ftatue  i  mais  mil  nHlk 
met  en  refprit  de  penfèr  de  quel  infini 
ment  il  s'eft  fenri  pour  la  Êire*   Co  ne 
font  fouvent  que  de  petits  ferreme&ii 
fort  mépri&blesé    Ainfi  le  divin  Maim 
pour  faire  fes  plus  beaux  ouvrages  is 
(ert  de  fort  vilsinftrumens  :  Il  ne  ^fiutt 
regarder  que  (à  main  9  &  non  les  fujets*:,! 
qu'il  prend  pour  ackeVer  Ion  œuvre» 
Il  eft  néanmoins  certain  que  s'il  ie  fy(t 
des  inftrumens  (buples  &  pliaUes ,  qiii  { 
Ae  lui  font  allGUllexé(Hhnce»-|nok^.j^  j 
ont  d'éclat  en  eux  mêmes,  ^lus  ilsfi)qi  J 
propres  en  &  main ,  [  qui  lait  tout j  i 
afin  que  l'œuvre  ne  foit  point  (ttrihuHjà  '} 
rbomme ,  nuus  à  Lieu  (  a  )  0|gMl)f^li$  ' 

S.Paul-  ..;,  ^-l^v-i 

2.  Soies  fidèle  &lans  fcrupiddiàfiit  | 
vre  le;  chemin  qui  vous  a  été  mafiquit^ 
Plus  vous  y  &res  fidèle ,  plus  vouf  at^  ; 
rerez  les  grâces  de  Dieu  (ur  votrt>  amt» 
Kefoiez  point  ravaudeur,  mais  éunim 
votre  cmr9   comme  dit  (b)  Davi4,» 
pour  courir  dans  la  vêie  de  fis  prkêfU^, 
Faites  avec  joie  ce  que  vous  faites  i  ç9f 
nous  fervons  un  &  grand  ^itre  ^  .qu0 
nous  devons  être  comblés  de  joie  «ab 
fervant  Ceft  un  Dieu  dont  la  bonté  «1  1 
(«)  a.  Cof.f  ▼t7.   (*)P£  iil.vt|s*  V  a 


le  firvir  avec  joie  ^c  If 

isimeafe.  Il  ne  chicane  potot  avec  nom» 
&.ne  £iit  aucun  incident  à  un  cœur  finw 
pie.  &  droit  qui  veut  ratmer  pour  lui.  md- 
me.  Si  Ton  tombe ,  il  ëuic  fe  relever , 
&  recourir  à  lui  du  fond  titt  cœur»  être 
faunûUé  de  notre  nii£be  (ans  en  kxxt  ja- 
mais découragé.  Retenet  bien  oect  \  car 
ce  doit  être  la  régie  de  votre  vie. 

3.  Noos  fommcs  fi  fciblea»  qu^  ne  feut 
pas  nous  étonner  (i  nous  brondions  fou- 
vent  s  mais  implorons  auffi  foovent  le 
recours  du  àkv'm  (a)  petit  Maître.  Sa 
pctke  main  eft  d'autant  phis  forte  ,  que 
nous  ibanncs  plus  foibles.  J'efpére  de 
ia  lioxité  qu'tt  s^mprimera  lui-  même  dans 
votre  cœur.  L'amour  fait  fouvent  (èm- 
JbhoÊC  et  fi  cacher  a&i  de  rcveiUer  notre 
parère  «  &  que  nous  le  cherchions  avec 
plus  d^deur:  mais  lorfque  nous  le 
croions  plus  loin ,  c'eft  alors  qu'il  cft 
plus  proche  de  nous. 

4.  I^s  images  ne  s'impriment  point 
dans  le  cœur,  mais  bien  dans  l'erprit. 
11  ne  faut  pas  vous  étonner  de  Tincon- 
fiance  de  refprît  lors  que  le  cœur  n'y  a 
point  de  part.  Votre  cœur  fera  toujours 
un  refuge  afluré  pour  vous  retirer  & 

•vous  défendre  de  tout  ce  qui  fe  pafle 
(«)  ç.^d.  deJéfvs-Eafaot. 


le 


SocHpef'  de  Dieu, 


dans  votre  efprit  Quand  votre  eff 
cftaflîegé  de  diferentespenfces  ,  retoi 
nez  à  votre  cœur  ,  &  implorer  là 
fecours  de  Dieu.  Ne  vous  avifez  jam 
de  vouloir  mener  le  divin  Maître  i  m 
laiirez  vous  conduire  par  lui  dans  les  fi 
tiers  qu'il  vous  a  marqués ,  &  qu'i' 
préparés  pour  votre  ame  :  car  quoiql 
ibit  pour  tous  (a)  voie ,  vérité^  ^  vn 
comme  il  eft  immenfe  ,  il  a  une  infin 
de  rentiers  par  lelqucts  il  conduite 
qui  s'abandonnent  à  luifims  referve. 
y  Quoique  vous  aiez  pris  un  ti 
fixe  pour  rOraifon  ,  lorfque  vouscra 
qu'il  eft  tems  de  la  qui  ter  ,  &  qu 
Maitre  vous  rapelle  par  un  certain  pi 
recueillement ,  reftez-y  encore  quelqi 
momens  pour  lui  obJïr;  mais  lorli 
c*eft  le  fcrupule  qui  vous  retient ,  iv 
fuivcz  pas.  N' interrompez  point  vo 
atrait ,  à  moins  que  vous  n'y  foiez 
gagé  par  quelque  événement  dont  v 
ne  pourriez  vous  détendre;  car  h 
qu'on  eft  atiré  au  dedans ,  c'eft  une 
coite  que  l'on  fait ,  &  fbuvent  on  p< 
de  grands  biens  pour  interrompre  ce 
cueillcment, 


Cû)  Jean  14*  vf,  i5. 
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I?.  Quand  vous1i(ez,  Ufèz  fimi^e- 
ment  pour  vous  recueilUr ,  &  non  pas 
pourvoir  fî  vous  êtes  félon  ce  que  vous 
Ufèz.  Cela  ne  vous  ferviroit  qu'à  vous 
ocuperde  vous-même,  ce  qui  eft  une 
trèsmauvaifeocupacion.  Allez  donc  à 
Dîeuau-  deflus  de  tout  ce  qui  vous  re- 
garde. Vous  ne  pouvez  point  vous  dé<. 
fidre  des  importunes  penfees  de  la  va- 
nité qu'en  vous  oubliant  vous  -  même. 
Ceft  ce  qui  fait  que  }e  vous  recomman- 
de fî  fort  cet  oubli  Allez  toujours  avec 
courage,  quoique  vous  ne  voiez  rien 
«noore }  parce  que  Dieu  fera  foii  ouvrage 
en  TOUS  lorfque  vous  y  pen(èrez  le 
moins.  Je  le  prie  d'être  lui-même  votre 
fidélité.  Soiez  pcrfuadé  que  vous  m'êtes 
|)lus  dier ,  &  beaucoup  plus  cher ,  que 
}e  ne  pourrois  vous  le  dire  ,  &  que  je 
dcfire  fort  votre  perfeâion.  Comptea 
fur  Dieu ,  &  nullement  fur  vous. 


LETTRE    VIL 

Jfrendri  à  renh-er  en  foi.  Ne  fe  déçoit^ 
rager  poto'  les  imaginât mt s  ^  dijirac* 
fions  involontaires.  Fidélité  aux  lumie^ 
res  de  Dieu.    Obfef'vations  fwr  le  rtf- 


li  RecueiUmeM. 

€UiiUenuniy  fes  moiens  &  impie 
mmi  &c, 

I.  TE  vous  ai  mandé ,  mon  cher  { 

vP  de  voiïs  enfermer  dans  votre 
tiidelle  lorfqiic  vous  êtes  ataqué  par 
fentiiîieiîs  fait  de  vanité ,  foit  autti 
Javoue  que  eelaeft  difficile  au  comnM 
cernent  ;  parce  que  \\m  marche  la  n 
&  à  tâtons  ,  &  qu'on  a  peine  i  en  rrc 
ver  la  porte  :  niais  à  force  de  fiirc 
chemin ,  il  devient  fort  îâfé.  Qiii 
vous  ne  V€us  y  retireriez  que  pour 
momens,  ces  mometis  ôtent  à  l'enne 
beaucoup  de  fes  forces.  Quand  il  vi 
revenir  à  la  charge ,  il  faut  rentrer  an 
ce  même  lieu ,  &  feire  comme  un  hoi 
me  qui  voit  fur  le  bord  de  Teau ,  h 
qifû  eft  en  pleijie  eau  loi .  mreme , 
gens  tous  armés  qui  le  mirent  pour  tîj 
fur  lui  :  il  ne  fait  autre  chofe  que  de  fi 
'ic  plongeon  dans  la  rivière,  &  cela  ai 
iong-tems  qu'il  aperçoit  les  ennemis. 
Ne  vous  découragez  point  pour  te 
tes  les  folies  de  votre  imagination 
vous  n'en  êtes  pas  le  Maître,  il  ft 
pour  vous  de  ne  pas  agir  en  conféqué 
ce ,  &  de  retenir  votre  langue ,  & 
rien    dire   qui    puiffe   vous  fatisfai 


CoÊOTÊgu  mâàéi 


^DaftdTOiis  TsveKBKSÇQCr  iBnmàer 
rous  devant  Diey .  &  oe  vn»  -s*  v- 
foiécez  pas.  Uv  ceésc:  «^  vps^sÂ  a 
narcfaer,  fak  fw^rryt  fe  *  srz  ^isr  r  £ 
ombe  &  fc  lelérc  Fzkst  rr  &  sTcne 
[e  ne  doute  pcizzt  ao;  b:  nrir:  as  îos 
iot  oontette  Ion  ct-'t!^  mt-rs  »  &* 
nidcinenf  ft  des  oggpCTa  tsziTiidbsi, 

I  fan  ks'ibafnr  fera  f  r  îroiirirr.  & 
rdpcne  qoe  k  boc  Diei.  s*  "-•  :œ  ni&rï 

ncns  qui  peurcs:  t'.  i^:  rr-:_r;. 

S.  Une  des  plia  ?n--ieî  rraoK  çoe 
WeH  pcifle  feirc  >  ir?f  zm,  c*€  de 
rédaîreriisr  ce  ç-t!::-  i  i  râ-?  à»  sa:- 
Bient  à  autre.  L2  fiiir-»  «  f^r.T*  c«r« 
Inmkre  en  atireuns  c!r7e;  mcis  I-jts 
jfaa  j  cft  inâdcb  ,  Dins  k  rmit .  & 
pack  ne  plus  rien  denn-nôerr  c-u  du 
noîns  ,3k  den»ndc  ravins  f-éqiKm- 
oent  Ceft  on  cks  peint*  !«  pîw  t5fn- 
ids  de  !a  vk  (pîritueîle  •  auquel  v^js 
levez  tâcher  de  vous  rendre  p!uç  ndcîe. 
Néanmoins  lorfque  vous  aurez  manqiié, 
K  vous  entortillez  point  en  vous  même 
m  trop  de  réâexions  ;  m.^is  hnmiHez 
tMK  profondément  dans  la  vue  de  votre 
di&nt  à  Dku  :  Vfnla  de  quoijt 


îo  RecueiScment. 


^ 


fm  capable  i  jevùm  m  ferai  bien  J'. 
très  ,  /  vom  ne  m'aidez,  Frcnex  cnfi 
une  refolutiou  avec  ft  ^ce  d'être 
Êdéle,  &  n*y  réflecViilIes  plus  après  î 
le  Démon  ne  trEVîiilIe  qu'à  vous  eni 
tiller  en  vous*  même  ,  qu^à  vous  rctri 
le  coeur  >  &  à  vous  décourager. 

3.  Quand  je  vous  ai  mandé  de  n'èw 
pas  ouvert  avec  tout  le  monde  ,  c'elt 
ce  que  vous  vouliez  mander  à  **. 
jivec  **  &  avec  moi ,  vous  ne  faui 
être  trop  ingénu.    Je  ne  prens  pn 
chofes  plus  fort  que  vous  ne  me  le; 
tt%  î  car  je  fai  bien  que  ce  ne  font 
des  bagaieiles  :  mais  lorfque  ces  më 
bagatelles  vous  viennent  pour  les 
il  faut  le  faire  limpienient ,   quand 
en  avez  Tocafion ,    &  non  autre 
lans  vous  en  feire  un  fcrupule.  Je 
qne  vous  foie2  fidèle  à  Dieu»   & 
icrupuleux  ;  car  le  Démon  ne  demi 
qu'à  nous  ocuper  de  nous  mêmes, 
lez  à  Dieu  d'un  cœur  étendu,  vous 
feuricz  trop  l'avoir  de  la  forte  pour  yjg 
ger  rimmenfité  même. 

4.  Lors  qne  vous  n^avez  pas  pu 
avant  que  de  faire  Oraifon  ,  il  ne  fei 
pas  vous  faire  une  pratique  de  lire  apréî 
Lors  que  je  vous  ai  dit  de  lire 


i 
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l'Oraifbn ,    ç*a  été  pour  vous  faciliter  le 
recueillement  ;  &  lorfque  je  vous  ai  dit 
d'entremêler  lesafeéHons,  c'a  été  pour 
la  même  cho(è ,  &  pour  ramener  votre 
eTprit  lorfquMl  efl  trop  diftrait  :  mais  lort 
que  vous  êtes  recueilli ,    il  faut  bien 
vous  donner  de  garde  dlnterrompre  le 
recueillement  pour  produire  des  afèc- 
tîons  parce  que  je  vous  ai  dit  d'en  pro- 
duire.   Allez  i  Dieu  comme  un  en£uit« 
plus  par  Pamour  que  par  la  crainte» 
Dieu  veut  qu'on  agiflè  avec  lui  en  en- 
iknt ,  &  c'eft  ce  qui  lui  plait  davantage* 
Les  didradions  font  un  éfet  de  la  foi- 
Ueflè  de  l'homme  :  Lorfqu'on  ne  s'en 
eft  point  aperçu ,  quoi  qu'elles  aient  di^ 
ré  un  tems  confidérable ,  elles  ne  font 
point  volontaires.    La  volubilité  de  l'eC 
prit  eft  étrange  :    il  &ut  la  porter  corn» 
me  une  infirmité  de  l'humanité.    Vous 
devez  croire  que  j'aurai  une  grande  joie 
de  vous  voir. 

Addition  qui  itoit  auhas  de  la  Lettre^ 
&  qui  paroip  être  J^une  tierce  fer-* 
ftmne. 

„  Il  me  vient  au  cœur ,  mon  cher 
^  firére ,  de  vous  dire  que  dans  la  grâce 
9  €oxmae  doqs  la  nature,  tout  ce  quî 


%t     Eecueillrment.  Cçura^e.  ^cl 

^  eft  le  plus  réel  &  le  plus  intime  ^ 

^  ce  qui  fe  fent  le  moins.    Ou  ne 

,,  point  comment  les  arbres  croiifi 

t>D  On  ne  fent  point  les  circulations 

Il  nies  que  la  viande  fait  dans  nos  c 

^  pour  en  devenir  la  fubftancc.    V 

^  iivex  un  beau  Discours  {a 

^  deJTus  qui  commence  :    Ce  n*e/l 

^  du  fain  feiil  que  Vhomme  vit  &c* 

^  fentimens ,  llmaginatioii  &  la  ri 

j,  font  ce  qui  fe  fait  le  plu^  aperce 

jp  en  rhommc  ;  mais  ce  n'c(l  que 

^  tion  foncière  de  la  volonté  qui  !e 

.  ^  ce  qu'il  eft  devant  Dieu ,    ik  il 

^  s^acoutumcr  à  faire  peu  de  ûas 

>  ^  trois  piemierefi  pour  donner  pla 

^  cette  pente  &  tendance  centrale 

„  peut  fubfilfer  au  milieu  de  toutci 

^  diftraâions  &  divagations   inva 

1^  taires.    Pardonner  moi  fi  je  dis 

^  JPai  été  toujoiurs  peiné  avaiit  que 

^  m'eut  a  pris  cela  ,  &  je  vous  Tai 

,t  ce  me  {èmble ,  par  (implidté, 

C^y  Ci  X^xktm^fe  tfowo*  mprimi  àtpn 
[à/m  h  I.  Volume  des  Difcours  Chrétiens^ 
'  Ckuett  ,  ff  ç'tfi  k  àouzihnt   &ç 
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LETTRE    VIIL 

LeSiO'tf  qfumielleivitpxseàtrlAfr». 
rr,  ou  non,  Ei^iter  les  gnaihuau^ 
Ne  fmtt  iétfmntr  àt  Jt:  faùfiejjn. 

J'Etois  &rt  en  peine  de  vos  nouvel- 
les,  &  dans  la  itïolixàon  de  vous 
édire,  lorlque  'f2Î  reçu  votre  Icxffc .... 
Nous  avons  perdu  ^  *.  Jû  ésm  plo- 
fieuis  lettres  de  combLdon  à  "  *  qui 
devcût  s^atendre  depuis  long  iem&  à  «cte 
pnte.  n  ne  laiâê  pas  d^riie  tort  aSigf  ^ 
voDsoonnoîâèz  (on  cceur. 

I.  Votre  dilpofidon  malgré  votre  foî- 

bledè  ne  lail&  pss  de  me  faire  un  grand 

plaiiir.  Loriqoe  je  vous  ai  mandé  de  lire 

oueUiae  choie  avant  la  prière ,    ce  n'a 

txé  qneponr  vous  Ldliier  le  recueille. 

waati  parce  que  lorfqu  en  a  été  diflipé 

par  divers  objets ,  ces  objets  ne  s'éËicent 

pas  fi  aifement  de  Fimagination.    Un 

moment  de  leâure  entre  la  diifipanon 

A  la  prière  Ëdt  un  bon  éfet  Ce  n'eft  pas 

pour  vous  ocuper  de  ce  que  vous  aura 

la  vp&  je  vous  ai  confoUé  la  leâure , 

mais  Chilement  pour  vous  &ciiiter  1ère» 

ÇBcdllement.   Loifque  vous  vous  fèntir 


rez  adié  i  h  paae^&  q(A 
Dieu  von  jipdkw  flvefini 
La  même  kâmt  on  icii/iiyii 
codOir  VttSfm^omHnéÛ 
diffiperoit  loc^pKiPOiis  mm 
duioe  an  iimJBiiiiai   II 
fuivre&npleaMK&ttRaMMfc  lài 
fhion  où^Qus^TBMiMvraiL  On^ 
de  la  nounitiDe  1  odrif|in  en  mi 
mais  on  ne  fiyice  pas  i  1 
eft  déjà  rempli:  cPeft  powqtnui  1 
'prendre  les  oonfeils  vrec  < 
dilcretion,  lèlonlesliefiiusi 

jt.  Pour  ce  ifA  legaide 
mens,  cPeft  fur  quoi  vomdbvcKltj 
vous  combatre  $  parce  que  y 
rd^  deviendrait  uidolent  AL  i^ 
ce  qmvousempèclieroitdeicmplir-1 
devoirs  avec  éxaâitnde.  Cet  fiiciÉt^ 
naturds  ne  ttouventprefqne  de' 
pour  rien:  delorteq[u'9fiMitftj^ 
ter  pour  £itre  en  peu  Jbenrea  .c^  ■ 
auroit  Eût  ai  phifieurs  avecf 
d\in  elpritrepoie.  Jd^6neq[Qele( 
Abitre  qui  vous  aime,  ft  qui'^ 
foin  de  vous  »  vous  donneni  «jette 
onetion  û  néceflSdrt.   |e  ne  fat  ip|j|,i 
quTYwismVivti  fiaïii  jMÎi'VMr^* 


Oiizrh'  Ces  fe7:ftsr  .   'i:  i;i;;.      i: 

bien  cher  à  mon  coeur,   S:   ic   rr.:  ur 
bonM^itrc,    que  "c.m^  ùic-;  :ri:;.o- 
du  nombre  de  Tes  er.rûiis. 

3.  Ne  vous  ecoiiaez  p::^  dj:::  f ..  /.^ 
Il  cft  bon  que  vous  sentiez  c-  qiiv  vr  u» 
«tes-  L'orgueil  &  ijpui  ?r.  ' ..  -  ir.ztn:: 
dcpiaifenc  bien  pîus  a  lJi:i.  «.|U.'  if  ^  i- 
l)leâès,  qui  noip.nc  rien  ô^  vo;o^^..:c  • 
nous  font  connoio'e  ce  que  noLs  10 .-ii- 
rooi  9  &  nous  obli^rent  ?r.  même  ten:s  à 
mettre  toute  non-e  connance  cr.  I;;cu 
&  à  nous  abandonner  s  fj  a>ni..::;.. 
Jaurois  une  véritabîe  iojc  de  vol  vfii: 
&  de  vous  dire  bien  des  ^hifes  p^ur  "  '  ", 
Je  vous  embraâè  comme  une  mwrc  icn« 
dre  &  afectionée. 


LETTRE     IX. 


cr  ,    '7 


".   Pe^tjtes  qiCilfjtyj  h^'^tr 

r    I.    T'Ai  c:j  très-fî-i*^  :tc  .  ?:v. .     nrt 

J    E.  ,  de  votre  \:^-''.  .  .'<   •  r/    '  ^ 

que  le  divin  Aîjtrc   vv-i-  <  —  •  -r .    v 

plus  en  p!i:5  de  fts  jf:--.'.'*  *;  •.  i..-.  »  •  ^  -r. 
Êdéle.    L'r-îjîêz  ♦'.♦  m  brr  5e  :•  •  •  ?•  r;  •  • 

jkw/fTezles  penfée:,  qî-i  yoi-'  -ofr 


r  f  ^1- 


iS      Ottvrir  fes  penfîcSi  ou 


nm.    M 
ï  vousil 


! 


parce  que  jç  crains  que  cela  ne 
traife  trop,  &  ne  vous  faflc  perdre  1 
,  tranquilité.     Ne    dites  que  celles 
ISrous  vous  fentcz  prcfle  de  dire  ,   & 
reftent  quand  vous  ne  les  dites  pas. 
Faudra  vous  borner  dans  la  fuite  H 
les  dire  qu'à  '^'^  ^,    Et  j'efpére  que  lod 
jue  Dieu  aura  exercé  cette   fimpli 
feuivouseft  finéccflairea  cela  tom^ 
îe  foi«même. 

2.  Tant  que  les  chores  nous 
peine  à  dire,  Dieu  nous  oblige  à 
Sire  pour  nous  faire  mourir  à  n< 
lêmes ,  &  pour  nous  faire  aquei 
cette  fîmplicité  qui  lui  eft  plus  a 
gréablc  que  tout  le  refte  :  mais  lori 
que  les  répugnances  font  palfées ,  i 
ceife  de  nous  les  demander  :  non  qui 
ne  faille  pas  toujours  être  ingénu  jS 
Cmple  ',  car  le  défaut  de  la  plCt] 
eft  d'être  trop  reiferrcs  »  &  de  ne 
dire  les  chofes ,  ou  de  ne  les 
4ire  entièrement  comme  elles  foj 
ou  par  orgueil ,  ou  par  une  mau 
honte»  &  ceft  recueil  de  la  plu^ 
Allez  donc  fimplement  &  bonnem» 
LailTez  tomber  ce  qui  ne  CâXt  que  p; 
il  eu  reftera  toujours  aiTez  pour  v<èm 


«pie  &  prac     Craîa  qrae 
{ bien  dier  en  Notre  ^ear^ecx. 


LET  T  R  E   X. 
rsidhMpù:  s*mrjrir  i  qm  ^.jau 

:  bumiUté, 

'Ai  reçu  vo^c  Lcczrt ,  &  ;••  fis 
toujours  conmue  de  tc«  dif^o* 
L  Pour  ces  perts  fcupin  q-i 
édiapent  de  leriis  en  tetsu,  ils 
aflêz  remarquables  que!que:crls  : 
x>iit  oeSa  tombira,  &  fe  con:^^. 
dans  von^e  f:/nJ  dr.ienira  pljs 
œpcible  à  vou>-r:ême  &  rsx  a\u 
Je  ne  aoipas  que  vsus  iesiez  ri 
r  ceh  ,  ni  vous  gêner  peur  lecoa- 
Ire  i  mais  vous  £biniD::r.er  iu 
petit  Maître ,  &  le  bidèr  Liire  en 
ce  qu'il  lui  plaît. 

Ne  vous  ouvrez  point  qu'à  *  •  ; 
au  commencement  a  i:r»e  ilmr'.î- 
tout  dire  ,  hqjeV.e  eft  bonne  }.i:\s 
rincipe  ;  mais  l'-tTinur  propre  s'y 
mcier,  &  nous  perdons  que' vjje- 
a  (implicite  en  voulant  être  trop 
B    a 
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iimples  :  de  plus  «   il  y  a  très  -  peu  à\ 
mes  qui  (oient  capables  de  gôùter 
implicite  qui  dit  tout ,   &  ne  diflimu 
rien;    au  contraire,    cela  leur  donne 
ocalîon  de  faire  des  retours  &  des  re- 
flexions qui  leur  nuifent  après.    Il  y  m 
très-peu  d'amesqui  foient  capables  cl 
porter  l'extérieur  ,  beaucoup  moins  Tin* 
térieur  des  autres,  Ceft  une  règle  conG 
tante  de  tous  les  Spirituels ,  de  ne  s'ou« 
vrir  à  aucune  créature  ,  qu^à  ceux  qd 
Dieu  nous  donne  lui  -  même  pour  noiff 
conduire^ 

3.  Votre  naturel  eft  tendre  &  fenfi- 
ble.  Il  faut  dès  le  commencement  vous 
acoutumer  à  vivre  par  une  foi  finiple , 
égale ,  làns  beaucoup  vous  embaraiTcr 
des  fentimens  :  autrement  quand  le 
tems  de  la  féchercire  viendra ,  vous  au- 
riez de  la  peine  à  tenir  ferme.  Soi^ 
toujours  fidèle  au  milieu  de  vos  infi5P 
Utés  ,  &  fcrvez  vous  de  tout  ce  que 
vous  remarquez  en  vous  pour  vous 
humilier»  &  vous  rendre  méprilable 
à  vos  propres  yeux.  De  nous  compter 
pour  rien  &  de  tendre  au  néant,  c*eft 
le  chemin  &  la  fin  de  toute  perièdion* 
Soiez  f  crfuadç  de  toute  ma  tctidreûèi 


Je  ¥OiB  pore  ans  mm  nar  .-  xL-srst 
sa  de  J&s  piis  isETi  «msixs. 

àtDOC:   wâinT  "vuifi  -^uic^nisne     jt 
vous  lenz  «x»  ^  ^'srzcL  >  ijsin.'a:z  » 

de  *  *  ^"ï  mk  i  jûsfe  ifuir  tjic  es 


LET  7  il    XI 

I.  ^IjjT Ob  :âcr  '  *  xacBsoe.  ss  nos. 
XVx  iesr  v.oc  pc;i  snizdis  dis  r 
nepû Tcoa  je  £r: ,  e  us  iintg  tqs  Â£ 
jaâidie  psi  a  îi  -^-jz^  (^  l'ox 
peidez ,  &  rie  arc*  pcrd-jca  ii»ia  ' 
Oa  pcoK  crr  i-as  TY^-i-î  5s  •  •  i  psrd^ 
&  pks  v:t2  Hrrvrr*.  Mia  i*.  "^  :•  •:»=:£ 
de  Disc ,  c»£  3?«3^  ic:  êrî  r-  ôsfls 
es,  tiir-  cft  firi,:»  xc:':'":î^;c  ç-d 
Dccs  rî^TL  J*  r.*  jr  r:ini  p::-.:  ;  pir- 
ce  q;u"i:  eS  zrnvê  ic  tirr^c  u;::  ett  :  .ins 
ix>nKS  i  tiis  li~r£s  .ci.  ^:--i:  àt  ce- 
lui  qcli  a  vou'u  •  ^'L  i  cherche  ,  5: 
il  2  oocLcré  tous  ies  ir:oii;ccs 
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|d  ût're  âf  Confolatim 

ie  fa  vie*   ComTne  je  ne  doute  f 
qu'il  ne  foit  mort  dans  un  abandon 
der  entre  les  mains  de  Dieu ,  aui] 
ëoute-je  point  de  fa  bcatittide.    N. 
ne  feront  guercs  moins   touches 
nous  le  (bmmes  de  fa  mort.    Les  e 
mis  de  l'Eglife  en  triompheront , 
les  fer^teurs  du  Seigneur,    en  q 
que  lieu  de  la  terre  qu'ils  foient  fé 
dus  »  prendront  part  à  notre  douleq 
%,  J*ai  de  la  confolation  d*aprei 
que  vous  avez  un  frère  qui  veut  ^ 
tenir  au  Seigneur,    Aidez-le  en  tou 
que  vous  pourrez  fans  avoir  égal 
vous-même  I  puis  qu'il  n'a  que  vu 
&  qu'il  a  une  entière  confiance  en  v 
En  vous  abandonnant  à  Dieu  >  il  i 
donnera  pour  lui  tout  ce  qui  eft  ni 
faire«  Ne  doutez  point  de  ma  tendra 
&  de  la  difpofition  où  je  fuis  >  (fi  I 
me    laiffe   encore    en  vie  après  c 
grands  coups  )  de  vous  rendre  toui 
îervices  que  Dieu  voudra  que  je  V 
rende  felun  (es  defleins  éternels  fur 
tre  ame.    Je  veus  cmbraffc  de  tout 
cœur. 


t£ 
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LETTRE    XII. 

lenfiis    mvohttmres.     Mort  Ciré^ 
tienni. 

î.  TE  wns  fuîs  tout  \  feît  oWîgfo," 
%3  mon  cher  *  *  du  compte  que 
vous  avez  bien  voulu  me  rendre  de  ce 
qiii  eft  arrivé  à  la  mort  de  ♦*.  Ce 
rccît  ni*a  fiiit  un  plaifir  douloureux.  Je 
ftraî  un  grand  cas  du  reliquaire  &c.  Il 
me  ièmble  que  fî  je  venois  à  mourir ,  il 
ihc  porteroit  bcnédi<flion.  Ne  pourrois-' 
je  point  en  avoir  un  portrait  ? 

Pour  ce  qui  vous  regarde,  il  ne  faut 
pas  vous  mettre  en  peine  de  tant  de  pcn- 
{^  involontaires ,  qui  viennent  dans  1^ 
bien  comme  dans  le  mal.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  ait  une  vraie  volonté  de  parni- 
trc  bon  aux  yeux  des  hommes  ;  mais 
c*eft  Que  Pamour  propre  ainfi  qu'un  fer- 
peut  le  gHfle  par  tout.  Il  faut  toujours 
qu^il  lève  la  tète  de  quelque  manière 
que  ce  foin 

2.  Le  petit  mot    que  vous  m'av:?: 

mandé  que  N.  ne  cherchoit  pas  à  fair  j 

parade  d'une  belle  mort ,  m'a  fait  grandi 

plaifir.    J'ai  bien  compris   qu'il  fercn- 
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32        Tenfées  imxdmtatres  ^c. 

finiple  ,  uni ,  recueilli  en  foi-mème  d: 
cet  inftanc.  Cell  là  où  il  faut  £ 
iiHiga  de.  la  mort  qu'on  a  pratiquée  p 
duilt  (a  vie.  Celui  qui  eft  vcritablem 
mort ,  ne  fonge  pas  à  fe  faire  brii 
HUK  yeux  des  hommes.  Il  remplit  f 
kmcnt  une  mort  Chrétienne  ;  du  ref 
ii  demeure  feul  à  feul  avec  Dieu ,  j 
lui  fufitnon  feulement  que  Dieu  v 
fil  mort ,  mais  que  Dieu  l'opère, 
ne  fortira  jamais  de  mon  cœur.  Je  ci 
que  fon  fouvenir  vous  fera  fort  uti 
&  que  vous  le  trouverez  dans  ' 
bcfoiiis. 

Mon  cher  E. ,  cro'iez  que  vous  n 
tes  doublement  dier  préfcntement ,  t 
a  caufe  dl  vous  »  que  de  celui  qui  s 
éloigné  de  nous  pour  retourner  d 
fon  principe.  Si  nous  pouvions  déG 
quelque  chofe,  ce  feroit  de  l'y  a 
joindre  :  pour  moi ,  il  me  femble  ii 
)e  n'ai  plus  rien  à  faire  fur  la  terre. 


LETTRE    Xllt 

La  fimplicité  doit  être  réctmllie  ^ f 

ùnte. 


) 


SlmfSdté  fnJaiis.  f^ 

VOus  êtes  trop  plein  de  faîTiîfS ,  & 
vous  laites  trop  au  dehors.  L'u- 
£^  que  vous  dem  bûre  de  la  vue ,  & 
de  boonnoifinoe  des  bonnes  âmes,  eft 
de  vous  recueillir  au  dedans,  pour  ca- 
cher de  participer  à  leurs  grâces,  & 
non  pas  de  vous  épancher  an  dehors  i 
votre  Intérieur  naiant  pas  encore  une 
certaine  confiftancc ,  c>ft  vous  répan- 
dre comme  Teau. 

Je  vous  prie  donc  de  vous  aœnm- 
mer  à  plus  de  fîlence  &  de  recueille. 
ment;  ce  qui  n'eft  point  contraire  a 
la  fimplidte  :  car  b  GmpUâté,  qui 
nous  évapore  au  dehors  change  de  na- 
ture,  &  devient  imprudence.  Ccft 
pourquoi  le  même  Sauveur ,  qui  nous 
a  dit ,  (a)  Soin,  fnnples  comme  âts  co- 
loêtibts ,  nous  dit  auiE ,  foiez  fndnu 
comme  desferpfw.  Il  faut  être  eitrëme- 
ment  fimple  à  Tégard  de  ceux  que  Dieu 
nous  a  donnez ,  &  auxquels  nous  de- 
vons nous  ouvrir;  mais  plus  drcon- 
fpeds  à  regard  des  autres. 

(a)  Matth.10,   t£  itf. 

B    f  LET. 
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LETTRE    XIV. 

Sur  le  mêniefyje^m. 

j.  ITE  dois  vous  dire  qu'il  y  a  «ne 
cl  grande  difcrence  entre  s'épan« 
cher  trop  &r  ce  qu'il  &ut  Ëdre  »  ou  fur 
ce  qu'il  n'cft  pas  néceflaire  de  dire  i  & 
fe  reiferrer  quand  il  fiiut  parler  ou  de^ 
mander  conièiL  Je  vous  en  ai  dit  un 
mot  dans  une  lettre  que  vous  aurez  d4 
recevoir  déjà.  Demandez  à  Dieu  qji'il 
vous  donne  la  lageâè  de  Ton  Eiprit  avec 
la  ilmplicité  qu'il  vous  a  acordre ,  & 
^lors  vous  garderez  le  jufte  milieu  y  (ans 
aller  aux  extrémités. 

2.  G)mm.e  la  vraie  /implicite  nous 
en{cigne  à  retrancher  toutes  paroles» 
toute  aâion  »  toute  réflexion  fiiper- 
âues ,  de  même  la  vraie  prudence  noiis 
enfeignc  à  ne  parler ,  à  n'agir  que  quand 
il  faut,  dans  le  moment  qu'il  faut, 
dans  une  dépendance  &  une  atention  à 
rtfprit  de  grâce.  A  proportion  que 
vous  vous  livrerez  à  cet  Efprit  de  grâce 
vous  deviendrez  fimple  &  fàge  ;  Am- 
ple ,  fans  détours  &  Hms  multiplicité; 
lagC)  fans  f  rcvoiancc  humaine  &  ré. 


Xeji  tretthlsT  :  nefe  décourager.     ^ 

Serions  inquiètes.  Les  *  '^  ^  vous 
aimenc  cendrement ,  &  vous  fonc  &^rc 
unis. 


LETTRE    XV. 

Comment  remédier  au  trouble  qui  vrj>f^ 
Je  diffrpatim  ou  Je  mélancolie,  DiVUm 
ger  ç^  remède  du  décoiaragetnent, 

JE  voi  bien,  mon  cher  E. ,  par  ro-^ 
tre  deroiere  lettre  que  vous  m*écrU 
vîtes  en  quitant  ♦  * ,  que  votre  ame 
étoit  alois  dans  le  trouble.  Ces  fortes 
de  roé&ifes ,  qui  viennent  ou  de  la  diflî^ 
pation  ou  de  la  mélancolie ,  Font  que 
nous  nous  plaignons  Tans  fàvoir  bien  oCl 
eft  notre  mal  Je  ne  puis  donc  vous 
rien  dire  pour  vous  remettre  iinon  de 
vous  tenir  en  repos  auprès  de  Dieu. 
Ezpofei  vous  auprès  de  lui  comme  un 
pauvre  mendiant  malade.  Le  (ilence 
&  la  folitude  guériront  votre  ame  (hti« 
guée  par  le  commerce  des  crcaturcsu 
Ne  vous  découragez  point:  ne  croies 
point  que  les  forces  vous  manquent  : 
\\  c'eft  plutôt  le  courage.  Quand  Dieu 
nous  ôte  les  forces ,  il  nous  porte  luic« 


3  G  Ke  fe  h'ouhler  : 

même;  maïs  quand  Tninour  propic 
nous  les  ôte ,  nous  nous  kiiflbns  cn- 
gourdk  fans  avancer.  Notre  ame  alon 
au  lieu  de  fe  relever  après  fes  chutes  i 
felailTeabatreparune  tuc  &  un  dépil 
propriétaire  Ae  nos  miitrcs. 

2,  Ne  vous  LiiiTcz  donc  point  abat» 
tre  i  Raiiibiex  vous  >  recourez  à  notre 
chcrtére»  regardez -le  par  la  foi  qui 
vous  tend  h  main  pour  vous  relever: 
il  eft  plus  proche  de  vous  que  sll  écuà 
lur  la  terre  ;  il  connok  vos  befiiins  »  vos 
foibleûcs ,  vos  niiféres  :  il  y  compatit  : 
fes  fecours  feront  d'autant  plus  éficaoes» 
qu'ils  ne  font  plus  les  objets  de  vos  (èns 
&  de  votre  imagination.  Il  ne  parle 
plus  à  vos  oreilles  ^  nuis  étant  dans  le 
lèin  de  Dieu  Ion  aâion  fur  votre  ame 
fera  beaucoup  plus  intime  ,  pure ,  vi- 
tale »  &  participée  même  de  la  finroe 
de  la  Divinité.  Regardez  -  le  donc  avec 
un  oeil  de  foi ,  &  dites  -  lui  au  fond  de 
votre  cœur  :  mon  cher  Pcre  >  interoe- 
dcz  pour  moi  :  venez';  je  veux  vous 
fuivre ,  mais  je  ne  puis  p;is  :  puis  udfea 
vous ,  repofez  vous  fur  (on  fein ,  en- 
foncez vous  y  ;  il  vous  introduira  un 
îour  dans  celui  de  Dieu. 

3.  Atez  la(bi  feulement,  &  toutes 


'^9^  CaruSîmt  »  fi^Ud 

tendre  porte  {on  petit  dans  (on  (èîé 
Ecoutez  votre  mère:  nourriâèz-voiK 
de  ce  qu'elle  vous  donne  à  la  plus 
grande  diflance  des  lieux. 


LETTRE    XVL 

Hé  fe  rebuter  d^itre  repris.  Fiiéltti  à 
ne  fohu  -nourrir  fes  f  enfles  j  i  m 
iocuper  JU  foi,    à  tOraifon  &c. 

I.  T  L  y  a  Uen  de  la  diférence  à  dtn 
X  tout  oe  qui  le  paflc  dans  l'ima- 
gination, ou  à  demander  confeil.  U 
&ut  être  aflez  humble  &  petit  pour  le 
demander  dans  Tocafion  >  &  trouva 
bon  que  vos  amis  vous  reprennent 
lorfqu'ils  croient  que  vous  n'avez  pai 
bien  &it  Sans  ciftte  docilité  &  peti- 
teflè  vous  n'avancerez  point  dans  la 
correâion  de  vos  défauts  :  &  bien  loin 
que  les  petites  réprimandes  que  Ton 
vous  fait ,  doivent  vous  fermer  le  cœur, 
elles  doivent  l'ouvrir  aux  marques  d'à- 
mitié  que  l'on  vous  donne  en  cela  t 
car  pcrfonne  ne  prend  plaiHr  à  dire 
les  dc&uts  aux  autres.  On  aime  beaui 
coup  mieux  Içur  dire  des  choies  agr^ 
blés  &  qui  les  contentent» 


■»":•. 
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LETTRE    XVIL 

Se  fouvenir  de  Dieu  ,  grmiâ  m 
contre  Us  Jéfaïus  &  le  dkowr^ 
me%a.  Combatre  fa  lenteur,  ifem 
ger  qtîe  Dieu ,  four  hd  flairtn 

i.  T'Ai  re<;u  ,  mon  cher  E.i  ▼ 
%3  lettre  du  26  Mars  avec  pb 
Malgré  tous  les  défauts  donc  vou9 
parlez  »  }e  ne  laifle  pas  d'y  décou 
beaucoup  de  grâce ,  dont  vous  A 
être  redevable  à  Dieu.  Il  ne  faut  p 
vous  décourager  pour  vos  {biUd 
mais  au  contraire ,  vous  abandoi 
davantage  à  Dieu.  Vous  Toubliei  a 
&  c'ell  la  fource  de  vos  dcËiuts  :  i 
prenez  courage.  Vous  ne  pouvet  & 
une  meilleure  compagnie  »  que  i 
de  Madame  ^  *.  Si  vous  vous  y  c 
pez ,  vous  vous  diilipcriez  bien  da^ 
cage  ailleurs. 

Je  fuis  ravie  que  vous  vous 
vriczà  **.  Ceft  le  mieux  que  > 
puifliez  fiiire  dans  le  lieu  ou  vous  i 
i<  ycipére  que  votre  fimplicicé  lut 
vira ,  &  l'acoutumcra  a  devenir 
pie.   Je  le  falue  avec  rclpciiU    l 


r"-:-:i> 
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LETTRE    XVIII. 

Comhatre  PmJolencej  le  Imfmtr^  êt0 
mufnmenf ,  U$  fettfees.  St  jmre  vâ^ 
Itnc^  êu$  cvfnmeHcewient  »  ttfm  ^êêêb^ 
le  refit  derment  fadie. 

j.  T  E  vous  dirai  d'abord ,  qne  ]||| 
3  finirœ  de  tous  vos  défiuits  vinii 
de  votre  indolence,  de  votre  porefi^j 
&  de  vos  amulèoiens  inutiles ,  qui  pre^^ 
nant  prefque  tout  votre  tems,  voiM! 
empêchent  &  de  remplir  vos  deydn 
envers  Dieu ,  &  de  finir  vos  afidceaj 
Outre  qu'il  eft  de  grande  confequencH 
d'aller  toujours  contre  ion  naturel,  enJ 
ibrte  que  celui  qui  eft  trop  vif  doid 
biâèr  tomber  (à  vivacité  avant  vpm 
d'entreprendre  quelque  choie,  &  celufci 
qui  eft  pareflèux  doit  au  contraire  %^\ 
vertuer  pour  vaincre  &  pareflè  ;  il  nfi 
&ut  pas  iè  laiflèr  aller  aux  amuicmenss 
&  (i  vous  étiez  bien  fidcle  à  Dieu ,  il 
vous  feroit  fentir  lorfque  vous  auriez 
donné  un  tems  fufifdnt  à  vos  vilites, 
qu'il  £iudroit  fe  retirer.  L'amufemenr 
&  rindolcnce  acoutumcnt  à  une  cer- 
taine molelTe  qui  eft  un  grand  obftacle 


T*^, 


f4       Se  comhitn  mkc  ^fôML 

dries.   Comment  voules-vm»  tfft  ^ 
cudUi  après  de  fi  gxandes  diffif 
Si  vous  vouks  oue  vos 
viennent  pas  en  ioule  vous 
dans  la  prière,  ne  leur  donnes 
liberté   d'entrer  en  feide 
jour  &  de  £iire  dans  votre  tète 
de  féjour  qu'il  leur  plait    Ac 
vous  à  leur  fermer  b  porte.] 
le  jour  lorfi^'elles   veulent 
c'eft  à  dire ,  laiflès  les  .tomber  < 
les  fe  prélentent  :  ne  les  ent 
volontairement,  &  toumei. 
côté  de  Dieu. 

4.  Plus  vous  aves  dO: 
£ûre  dans  ce.  tems  là,  plof^i 
alors  vous  faire  vblence  p0»B! 
tourner  vers  Dieu  1  car.^flr; 
dificile  de  le  fuivre  loriqu^ 
d'une  manière  fenfible.  IMiui 
tre  alors  fa  fidélité  \  mais  aoi 
donnons  des  témoignages  .de 
qu'en  faifant  violence  à  notre. 
pour  le  chercher  de  tout  qpMàl 
Il  faut  le  chercher  )\xt({vfk,  ce 
Faions  trouiré;  fraper  jufqu^Ji 
nous  ouvre  s  demander  ju(qu*i  1 
nous  ait  acordé  fa  divine  F 11 
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fmt f  hine  taXX L  fag, 
trt  la  XL  VI  pag.  130, 
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LETTRE    XIX. 

Cfco/f X  qtd  fJiplaifent  le  plm  à  Dieu 
nom.    S'ouvrir  promtement    qi 
JXm  le  veut.   Avis  fur  les  pen^ 
fur  POraiforij  fur  Pacqîàftiion 
douceur  ^  Je  fhumilifé  de  /  C 

I.  T*Ai  reçu  hier  aufoir,  mon 
Je.,  votre  lettre  où  vous  A 
gnei  vos  difpofitions  avec  votre 
nuité  ordinaire*    Comme  rien  ne 
plait  tant  à  Dieu  que  Tamour  pro 
la  fierté  naturelle,    &  feftime  de 
même  au  dc/rus  des  autres  :    loi 
nous  Tommes  dans  ces  dirpoficioi 
ne  manque   guère  à  nous  feirc  fi 
notre  foiblcfle.     Dieu  aime  mille 
mieux  un  homme  foible  qu'un  fiipe 
Si  nous  ne  faifons  pas  tout  le  mal 
iîble ,  c*eft  un  éfct  de  la  bonté  de  D 
&  nous  lui   en  devons  toute  la  ra 
noiiiàncc,    ne  nous  regardnnt  ja 
que  comme  une  fource  d'iniquité 
k  r^pandroit   partout   H    Dieu 


tniferioonk  izâax  xs 
«m. 

Quand  Dî»  Tsraz  pizSt  ôî  drs 
[M  chofe ,  ji  ùa:  is,  uns  m  vue 
itemem  opioc  vcol  Crr  m  ma 
ife  h  fidssst;  car  iicxou?  vmA 
■a  k  xemA .  oser:  si'i  2is  i^uis 

pctfque  pljb  nsi  &  Vûct ,  i  ât 
TOUS  bàSa  7a.î«r  it  Triinrtsn:  ôs 
loe,  qni  ne  rar  sus  thu  rsiàâr? 
e  &  peds.  D'ziliSin  ^uclo;:  ul  ôb 
iofa  pnwr^rnisz:,  elis imc  pxia 
Ci  à  r2m:«r  prux^  «  k  ^  c:iz*- 
■tfhB  azTBLbijn  a  Dast .  &  {f^^ 

D  ne  eux  pti  v:>2b  gLcoag  ôa 
Bms  qui  r-.ia  r-.grvgz  ,  pvjrszi 
ous  ne  ââsz  rssi  tz.  'j'.zS't?:rje^ 
I  ces  iVrinniers  -  la.  L  z:  ta  phs 
anc  qu'écLi:  h  ^21:121:  «  tc^js  i£3- 
|iie  vcus  c tr:*s  :  csLi  %o.:s  i.i; 
:  a  vous  tînir  i»  plu»  Ç--5  v;uj 
ex  auprès  de  Dieu,  retoumms 
nt  au  dciins  de  vous ,  aân  i'em- 
r  I2  aicure  de  s'ê:iiiper.  L  r.e 
xHnr  le  fiire  une  o:u?iÛJn  de 
nuis  dire  les  ch^ifes  zoxxx.  d*un 
quand  il  vous  vient.  \'nus  t^ices 
a  deux  £iutes  i  Tune ,  de  ue  ^ 
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dire  les  chofcs  tout  d'un  coup  »  qui  d 
la  bonne  manière  ;  &  l'autre ,  de  voi( 
en  ocuper  après  pour  les  dire  :  de  iq 
que  vous  manquez  de  fidélitc  à  Di 
pour  ne  pas   obéir  tout    d'un  cou 
ce  qu'il  vous  pouffe  à  dire;    & 
vous  Faites  une  ocupation  embarallantî 
de  ne  l'avoir  pas  dit  &  de  le  voi^ 
dire  dans  la  fuite,  Lorfque  Dieu 
dra  vous  ôter  cela  ,    il  vous  fera 
Wîer  de  le  dire;  &  quand  ce  ferai 
un  llmple  oubli,    ne  vous  embar 
plus  de  le  dire  après. 

4<  Comme  je  vous  ai  dit,  la 
lité  confifte  dans  le  moment  prél 
il  feroit  bien  plus  avantageux  pour 
d*être  ccupé  de  Dieu  pendant  la 
fe  ,  que  de  vous  ocuper  de  toutes 
chofes-làj  qui  ne  doivent  point  n^ 
plus  vous  empêcher  de  communier  1<|É 
qu'il  n'y  a  point  de  faute  notable^ 
volontaire.  Ne  vous  a  muiez  pas  attl 
fentimens  >  )e  vous  conjure ,  &  laiilex« 
ks  tomber.  Tout  cela  ne  taît  que  grof 
(îr  les  images  dans  votre  efprit ,  & 
lir  votre  imagination.  Bon  couraja 
atendcz  tout  de  Dieu  »  &  prefquiî 
de  vous.  Soyez  feulement  fidcle  au  i 
mçnt  préfent  i  &  lorfque  vous  y  at 

manu 


ortver/tare:  0^£fm.  49 

Mtlqaé  ne  voua  en  troobîez  pijint , 
Ine  vous  en  inquiétez  point ,  miur. 
mit  fimplement  auprès  de  Lheo  en 
jvouant  votre  (mbleflê. 

S*  Si  votre  recueillement  n'îv:  pna 
i  {enfible  ,  il  feut  tout  recev -ir  -^î 
It  main  é^  Dien.  Dieu  votis  vrj;  cs^s 
iâbn  i4n8  fimpie  que  le  ^romm^^e* 
Dent;  ci'eft pourquoi fefpére  q::av''^^ 
Sâtera  peu  i  peu  pour  vous  dnnn^ 
me  Oraifim  j4ns  fîmple.  Je  rr?  t^/^ 
kmspac  que  vous  Iù£»  cinr  !?  f.'- 
se;  mais  interrompez  vj^re  1^*3»-'»  :î 
B6t  qaTcUe  vous  caufe  le  rrj^mirt  r^ 
RMjflement ,  &  la  rrrmez  Tocrr  un 
Ittns  lorfque  le  recueillement  r.t  pîiif  r. 
|e  fins  dîference  entr»  îa  î»riir*  »-- 
hnn^ée  de  recueyierrer.r .  .'x  ;0'  - 
In  aâuelle.  Pour  rOriff-.n  'iit^^  .• 
înez  V0US-7  auprès  de  Lh-ni  .  4rv. 
entent  de  h  feirc  cortmc  l'  v.  t  r-: , 
ih  qu'elle  (bit  (cche  en  i*z'. .  -.:*  ;  r:  - 
ieft  la  même  diofc  pour  Djî-:  quM. 
IK  Tune  foit  moins  3jr*ri^'»  y,-.:* 
bbs.  Demeurez  cxpof?  a  ix  !ti— .i*::; 
fc  à  (à  chaleur ,  lui  difiûi:  de  :*rr.>  ei 
btt  ce  qui  vou«i  vient  au  cirur  de 
Il  dire  ,    rfagiiTant    pas   condrrMeî!-. 

ht  ;   mais   demeurant  de  cems  en 
TwnelV.  C 


f6^  Humïlitiz 

tems  dans  yn  filence  qui,  qua 
fec ,  ne  laifle  pas  de  donner  lieu 
péradon  de  Dieu:  car  fi  vous  a 
toujours  i  Dieu  n'opérera  poin 
vous.  Vous  me  direz:  mais  je  ne 
point  (on  ppéraûon,  L'op»atio 
Dieu  n'eft  pas  toujours  fenfibi« 
t'en  &ttt  bien;  plus  elle  eft  fij 
plus  les  éfets  en  fent  arantageuy. 
et  que  vous  devez  faire  de  votre  | 
c^eft  de  laiâer  tomber  les  diftraâj 
&  de  ne  les  pas  retenir  fous  qu 
prétexte  que  ce  puiâè  être, 

6.  N.  &  N*  ont  eu  raifon  de. 
^e  que  Tapreté ,  Paigreur  &  la 
teur  font  des  dé&uts  fur  lefquels 
devez  le  plus  travailler.  U  y  a 
manières  de  le  faire»  Tune  par 
raHbn,  qui  vous  rendra  doux  &  ] 
ble  de  coeur  ,  comme  Jéfus  •  G 
Lorfqu-on  converfe  avec  les  doc 
les  humbles ,  on  devient  doux  &  1 
ble  ;  au  lieu  qu'avec  les  fiiperbe 
devient  fuperbe.  La  converfation 
Jéfus -Chrifl:  vous  communiquer: 
deux  vertus.  L^nutre  manière  de^ 
combatre  eft ,  que  lorfque  vous  i 
votre  e{prit  aigri ,  &  émù ,  voti 
iàS^ez  aucune  correâion  dans  ce  t 


&  premsc  ar  srrr  -w  -s^ja  :^r-j 

s  tranqiiL-^  roir   i  f  ..—-    l,-'^  'u:.- 

us  vous  fexa  *rui   r  ..rrrir     -v 

uniez  20  ûsics  le  •'vis  s;:-r  •- 

^iis-C3mâ,  aca  sa:-.  -v:.c  i:n   .1  '.: 

u^  ne  pcracrs  isk  •^:i»    ----r   -v:; 

liflîez  zLsr  a  -rors  -.îC:r\.    7-^-  v- 

ex  a  œh  stsc  sv^t??»     -îr-  -  *  .^  :  :^ 

pend  pre&ae  î:«c  ic  ^t-vit  ^jt  --v- 

tre  vie  S  ▼îk  ac  r-i-i:  vt  jruc  flt 

bonne  foor»  1   --,•»  vt— ^t*  si»  --.n 

,  ludc   qae  vm»  zô  >-j^r^  y  j-.  1.5. 

iraciner. 

7.  Fstss  s5  's'-TîTî  "ivr  -=vff:  vtr. 
-  fe ,  &  us  v.oi  :riv,-.-r23  >.'  -c  *»  • 
^  Vous  c3&aAsz   p:;r.:   ivi-^-tr-e      « 

*i  ^«  finîtes  rarr-isa  .  rjt  -*  \-ji  ît  :-^ 
^uiétcz  pfz:^  ,  Jlc  r:^:  tv:?:  i -'::,!« 
point  a  iry.^rts:  vjrji  '-m  :'=—  -•:-:  ; 
Cela  ne  ferrircà  o^a  -n  i^i-.^-vr. 
ëc  il  n'jr  asira:  'ri.T::-:2î  st  r.-  '-».>« 
fur  qoe  vvjs  n:  scn  50- .-  jr\  .v^ra 
ch-r  :  )e  vc«i  enkiriiî  Je  ûi.:-  i-rx 
Te(peâ. 
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LETTRE    XX. 

Ne  fe  dijjtfer  volontairement: 
Oraifon  quoiipfen  ficherejfe  ^  8 

j.  TEfuisravie^  mon  cher  &• 

J   Dieu,  cbnt  laixmté  eftin£ 

ait  &it  pour  vous  ce  qu'il  fait  < 

jfiaitement  peur  ceux  qui  veulent 

tout  ilui  j  qui  eft,  de  les  retenir 

fortement  iorfqu'ib  {ont  tians  les 

fions^de'diflipition.  Cen'eftpasi 

faille  pour  cela  s'expofer  par  idftù 

i  la  diffipaûon  :  mais  lorCqu'on  ] 

engagé  par  un  certain  ordre  de  pi 

dence^  Dieu  fe  &it  plus  ièndc  r 

chez  de  gagner  fur  vous,   &  4l 

vous  engager  à  rien  par  vous-m 

pour  vous  mêler  des  chofes  quel 

ne  demande  pas  de  vous  :   car  i; 

amour  propre  &  votre  vivacité  fe  m 

rii&rit  en  tout  cela.  f 

2.  Ne  manquez  jamais  à  TOcait 

(bit  que  vous  y  ayez  du  goût  oa  'tf 

car  celui  qui  ne  là  fait  que  lorfijUj 

au   goût,   fe  cherche  plus  (bi-nit 

que  IDieu  :  mais  lorfqu'on  eft  fi^ 

i'C^raifon  i^m  les  peines  »  less  fid 


Ne  fe  dijfyers  faire  Ormfm.     f  3 

Il  y  le9.d%>tos,  on^ne  cherche  qu# 
BU  pour  lai^mèniei  &  cette  Oraifon 

efi  beaucoup  plus  agréable  &  i 
QB  plus  profitable  que  toute  autre, 
r^ue  vous  êtes  dans  un  état  plus  fec , 
Br*  alors  que  vous  devei  &ire  ulage 
Ir  ledurev  &  qu'elle  eft  fort  utUe 
i|r. faciliter  le  recueillement  Soyex 
nageux  &  fidèle.  Il  eft  tems  de  qui- 

la  preottére  en&ioe  pour  devenir 
^honme  (ait.  Je  iahie  avec  refpcâ 
;»    &  vous  embni&  de  tout  mom 

pklune'chofe  merveilleule  comme 
kiègne  de  Dieu  s'étend  au  loin.  Cela 
to  doit  bien  (aire  honte,  que  nous 
tes ,  qui  avons  tant  de  moyens  & 
ftcours  pour  être  à  Dieu ,  y  foions 
mx ,  pendant  que  tant  de  pauvres 
ibnnes  qui  font  dépourvues  de  tout 
3urs  y  font  d'une  manière  admira- 
,  &  (ont  (butenues  dans  les  peines  » 
IB  les  privations  de  toutes  chofes, 
c  un  abandon  à  Dieu  &  une  fidé- 
étonnante.  Il  s'en  manifcfte  tous 
"jours  de  nouveaux.  Priez  Dieu, 
vous  uiiiiTez  à  nous  pour  demander 
Meu.  la  venue  de  (on  règne. 

c    5 


(h) 
lettre  xxl 

Oraifm:  leStare:  difmtis. 

JE  fuislttenaiiè  que IXeu vous fifi 
goûter  &  préfènoe.  Vous  en  aM 
befoin  dans^le  tems  de  dkBpadon.  Ni 
n!anqoe2  pas  de  £iire  Ondfim&kml 
teins  que  tous  aveiL  Abr^es  vos^lcMl 
gueurs  pour  en  pren^ke  davantagi 
Quand  voue  entei^ez  lire,  profiief 
en  en  la  manière  que  vous  dites.  Qutti 
vous  n^aver  perfonne  qui  vous  KCbs 
lifez  vous-même,  comme  je  vo»^ 
dit  Ces  ibrtes  de  leâures  ,.  quoNfiAM 
ne  retienne  rien,  nonrriflbit  PnoM) 
&  Tempèchent  de  (e  trop  diffiper.  M 
vous  inquietes^  pas  pour  vos*  défimtil 
mais  n'en  faites  point  de  volontsirei 
A  mefure  que  votre  intérieur  crdtmi 
ils  fe  diffiperont  Je  ferai  ravi.  Je 
vous  voir.  Que  Dieu  vous  fiifit  tOuM 
cbofes  !  ' 


LE  t. 


fl[TTT'.".^^         —       ." 


"irci    ^ 


ace     .-     ' 


•.V. 

^6  Avis  Je  cdiiduite, 

gens  bien  intentionnés  ont  déjà  lAthij 
de  Ëiire  (èntir  les  chofes  commu  vour 
les.  fentez }  mais  inutilement  Les  pa--| 
rôles  ne  manquent  pas  9  mais  Péfet 
eft  entièrement  contraire.  Je  ne  cnoi 
pas  que  votre  ami  gagne  rien  par  ti 
ce  qu'il  pourroit  dure.    L^erttètei 
Fambition,   llntérèt,  eft  ce  qui 
veme  tous  les  hommes  :  Ainii  il , 
roit  k  nuire  fans  &ire  aucun  bieik 
fera  toujours  iufpeâ  pour  bien 
raifops  ;  &  les  gens  mêmes  qui 
femblant  d'entrer  dans  les  firnti 
ne  le  feront  peut-être    que  pour 
découvrir.  Pour  ce  que  vous  me 
de  ne  fe  point  fervir  d'un  fojet 
fane ,    cela  feroit  bon  û  tféëoit- 
dçs  chofes  fpirkuelles..  Mais  coffii 
s^agit  de  chofes  temporel)^ ,  on 
s'en  (èrvir  fans  fcrupule ,    vu  la 
culte  d'en  trouver  d^autres  à  préfiMit, 
Je  prie  le  Seigneur  de  vous  être  ' 
tes  chofes ,  &  de  vous  donna:  lui 
ge  comme  à  Tobie  pour   vous 
duire  dans  votre  chemin.  Je  vous 
brafle  avec  tendreâè.  ^ 


M 


'k 


C  t7  > 

esK 


IfJ^jTKE^  XXIIL 

■'  -  Sept  mé  JèÊÊmmUts  jkjfis» 


»^£0tf  mon  dier  EL  ^  nkc  cmb- 
■ifebonFMdvdie  I&K,  («) 
WML  maSk  on  puits.  ConoM  fl 
l^on  le  lui  di^otoir,  il  le 
»  nomma  tOÊUmUm.  D  en 
facimiOkBis,  poilqiiei 
^de  prine.  Lor£|ae  h 
i-mBttn  non  octm  de  icflu' 
taitae  9  il  nDon  i^oot  en  lier» 
ll^fBP  q|ui  eft  des  memoites  dont 
p^.me  pulcx ,  h  diofe  ctmc  iàtt , 
Jp^  m  plus  rien  i  dhc:  Défiet-imot 
pitte  imagination  »  de  Tcoe  i^dûi; 
rvons  màcr  des  diofes,  &  #one  * 
■ne  demaoggpon  nauirelie  if  en- 
en  Vidque  chofe  &  dy  aire  un 
quand  ks  choTes 
avec  des  gens 
t,  (  )e  ne  dis  pas  que  vous  croyes 
i,  mais  qui  k  fine  lédknicnt,  > 
n  poonrex  parier  de  ces  forces  de 
Asi.  mais  ne  vous  engagez  dans 
écpniie  :  les  paroles  nl'occ  pa& 

km.  s^  i£  SI  »  ss. 

c  s 


fg  Répxionf. 

de  fuite  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  dçé; 
écrits.. Je  vous  conjure  dans  ces  (ortet 
d'ocafions  ,  au  lieu  de  vous  laifler  à 
votre  imagination  ,  de  vous  recueillir 
auprès  de  Dieu.  J'efpére  qu'il  ne  vont 
laiflera  point  faire  de  Nulles  démaii 
ches.  Je  vous  embrafle  des  bras  du  & 
vin  Maitre. 


LETTRE    XXIV. 

Trop  de  réf exions  dejféchent  k  onK 
Satendre  aux  reven  de  la  pari  Jft, 
monde.  Feu  de  vrais  poritiem  t^SJi 
leur  marqiie. 

la  £^  '£ft  un  fait,  que  tout  cc'.^ 
V^  remplit  refprit  ,  dd^he  l! 
cœur.  Vous  vous  laifTez  trop  oci^ 
de  ce  que  vous  faites  ou  ne  feites  pÊi 
Laiâèz  tomber  vos  imaginations  topM 
que  vous  pourrez ,  &  n'en  en'trtfM 
nez  point  volontairement.  Mais  quattit^ 
vous  avez  fait  votre  mieux ,  ne  re^ 
tournez  pas  fur  vous-même  pour  éplll-' 
cher  ce  que  vous  avez  &it.  Cela  vwf^ 
élève  ù.  vous  avez  bien  féx ,  ou 
&it  une  fourmilière  de  réflexions  fi  vOi 
croyez  avoir  mal  fait 


'Jm 


2.  Jaurai  bien  is  h  ;-t?  £e  t::» 
eîcbrader  ,  mon  chtr  L  •  •:-:—••  :.xj^ 
tes  une  viri&ble  c:-r.: :;£;:-  :  —  is 
IMeu  ne  tiaiie  p-îs  se*  ;zi*:iî  zz-zizs 
les  autres  hor:z:*s-  11  l.r  r-xr::-^  i* 
fon  fceau ,  qi::  ei:  1*  crii  :  .  I -rir-.a 
Je  J.  C  HK  1  5T  fn,  a  /  •  Les -iii- 
.,  très  feront  c.tinîes .  se  v:.:*  ::-=;:; 
jj  p<ïur  rien.  Ce  c-s  .ei  i--rrç  :i:rr:, 
5j  ici  2  aicîié;  &  is  z^i  t:::?  f^rez, 
„  fera  bLxûé,  &:.  Lti  i.rM-  tï-lE- 
Tort  i:'".s  des  zfdre^r^  ;:':?-s-  5c  tc:;? 
ne  pcurrei  re^iEr  iir.^  .-*=  r  J3  -çl:- 
?  *  taîbies.  C\îi  que  *=5  r^^jci-r-.r:  f-  T.r.- 
.  :    de  &  ce.les  je  js:'js-Ci:r«:  :":-c:  isjs 

3.  Le  cher  *  *  i-':::  h^r  :  ç-'il  r  / 
;  avoir  pcin?  de  Cr.rtdfr.5w  ?. -t  s::1  , 
p  qui  en  crois  cL-î!ciJevLn- .  ■:  ii:  qu  l^ 
;..     ic  diitirçuer:  pir    r ,  .-  .>.•  ;-.  T.::* , 

cVil  a  dire,  rir  !:i  ri.ii:  r:.LS  z:z.x 
••^"  portée  cYî;  iirener.:.  n:  :.:  ::-L^ 
^;      en  rifn.  ?^  ^rre  ir-f;:::ii   £.  ::.::'-» 

ir.-rie.   D:"-  lîs    :j:::'e  rrc-rf  5  ^i^rs 

propres  veux  «se  *  ::l:::  £::  -::=s  : 
/      h  les  cirhî  -  zcrr.rr.z  i.z    :  /.'z.- r.iszt  > 

djni  le  ^.î.Tfr  -V    i  -■;..•.     Trr.z  vus 

Cî^   Vttec  L:t.   î::.    .::-    a". 


cô  QycoHjpiSKoH 

donc  heuïeux  dans  vos  dUgraces  d*â 
partenir  au  Seigneur.  Vous  devez  èm 
tous  les  mauvais  fuccès  penfer  qui 
vous  ètes^  entre  les  mains  des  enneni 
du  divin  Maitre.  Nous  ne  ferons  js 
mais  traités  comme  il  l'a  été.  Il  t  U 
I  amertume  du  calice ,  &  ne  noua  n 
laiflle  que  la  (uperiicie.  Soyons  et  v4 
ritables  Chrétiens  par  Pamour  &  h 
Crobc.  Je  vous  embrafle  encore  une  fett 
'  ■  '  ^?4 

■i 

LETTRE    XXV.    .^| 

CirconJjpeSion  à  décotiurir  fis  fe 


LOrfque  je  vous  ai  dit  de  ne  p^ 
dire  votre  fentiment  des  b(èm 
mens  préfents  ,  je  n'entens  pas 
yous  n'en  parKez^  pas  avec  vos  m 
mais  bieiib  avec  ceux  qui  ne  l^kant  ] 
pburroient  fe  (ervir  décela  pour 
nuire.  Je^&ipar  mon  expérience  ood^ 
bien  cela  eft  dificile  à  pratiquer  ÀhéK 
de  certaines  occafions.  Mais  il  iml 
avoir  bon  courage ,  &  agir  fin 
ment ,  fans  s'entortiller  autour  dê< 
fi  vous  êtes  fidèle  à  rentrer  au 
de  vous,  j'elpére  que  Di«tt  yom  i 


^^ 


m  découwirjo  fintimeîi:.        €j 

ncra  la  lomiere  &  kforcî  nrj^nr» 
Je  le  prie  de  toi»  être  it>u:r.    .t:.  -. 


L  E  T  T  £  E    XX  VL 

frofférité 9  fmatnm  àan^e^^ut.     hj9^ 
htur  d^rt  ù  Jui. 

SOuvtnez  TOUS  de  ceî  part'ieî  dt 
notre  Midcre:  'ii,  -<Ji>c  rtniunta 
ntji  /*cr  ^  ;f  raonat.  L  ici:  0*7101:: "c 
hu-même  de  tcnnjR.  5»  gninùeu"^  pyui 
mener  une  vie  ptuvrt  &  ii'i  k:qk.  La 
proiperiic  cit  {î:i;>s  tti'j:  ic.  î'.-jî  iît»-*- 
ble  temacon ,  6i  iyn:  '.T:  it  dent  kr 
moins.  Heure-jc  cei^:  çx  duni  c^s 
tems  de  niiJÀcîa:  r.  tun.  nt-i  «  oériit- 
1er  avtc  perionat  ,  &  cj:::  it  ikiidr^ 
à  /ttan,  de  peur  que  ic  ie:r.;e:c  ne 
le  fbrfreriic  lorijuily  pr-îit  ^t  l^iu^u 
Je  prie  Dieu  qu'i;  c;'jniu:ît  :-^:  ;vi-r 
&  gk/ire  à  vusre  viaiLi/*^  L:îr> 

C*;  jrui  1^  t:  5tf. 


LET- 


(  »  ) 

LETTRE    XXVIL      i 

Efre  i  Dku  fv  âim^mikm  is  wmA 
mimes.  EmUime  du  arafau  9  &  fi 
fgmficaikm  imfiruSbve.  S'é^irmir  'm 
Dieu. 

I.  |3  Oor  œ  ffsÂ  vous  tcgKiât  » 
X     â  Dieu  au-deflûs  de  toute 
iee  &  de  txNite  inagination  »  & 
tout  tomber.    Vous  ne  pouvcx 
cher  les  folies  de  Kmagtnatbni 
TOUS  pouvex  TOUS  lenoncer,    &  ai 
prendre  part  k  rien»  7. 

2.  Nous  (ômmes  do  natoid  des  cm 
paux  I  (  a)  nous  nous  enflons  de  1 
Mais  de  même  que  Fenfiure  du 
n^eft  que  du  venin ,  &  qu^il  ptendj 
poi(bu  Air  la  terre  >  il  en  eft  de 
de  notre  enflure.  Ceft  un  poilbn  i 
tel  pour  notre  ame  :  ce  poiCm 
de  la  terre»  qui  eft  nous-mêmes  i 
c*eft  notre  amour  propre  qui  nous  ot 
fie.  Mais  fi  le  crapau  eft  fi  vilain  »  |l 

(  «)  Celte  eoifl^nifiNi  eft  dMrite  plut  é» 
fkmntt  pir  manière  de  Cible  eo  fctntllMi, 
<Saot  une  des  lettres  fnivantes,  qmeJI  ULbv 
t&eCII*  où  le  némc  cmUioie  fe 
aia&  cm  vos* 


mni-  i:  noni&t.  :,  .  i^'..  *>-. 
K  I>K-      CL.'.    -    aar.    r:  rci. 

hyzz  oo:.  soixniF^  •  nr:  ccc:  ^ 
IK   sawty?    jamai:    ci^vr*    si" 
ne.  -    îor  irmaifi:!      ic:    irr.- 
ï  :  iK   vci.    i-iint:   umi^     iiaztr 

uuig>>  vcL  4  un-  crr^iic:  rc- 
d^mL  Lcni  irmi^:  vicr:  ::  uxîï 
K  iouDicâi    CTYcr:    l'ii-     P:i: 


louDîs.    c    -u    niai;    a* 
Allarrt  .  vu:  noiu  iosixxî^*  :irc:- 


(  <*  > 


LETTRE    XXVIIL 


Ne  foàa  mvoirigfini 
mtx   éfks  dt 


JtjftSHOp 

1.  *pOiir  oe  fm 


tOni^ 


«il 


agir  par  œ  qfoe  vous 

va  pas;  mab  cice  fidék  i  ^ns 

dces  £ms  fi>iq^  ao  goût  U  fta 


tant  que  tous  pannes 
Yos  imaginationa  :  la  ^rmciiié  da^ 
dprit  TOUS  en  feiinùi  fim-^eft; 
vous  ne  pourras  ks  bùRr 
{bufirez-ks  oonune  un  mal  de 
Comme ,  lorfqpie  vous  ètesTenl» 
n'avez  aucune  latfbn  ni  dTj^»  ni 
firmité  de  prier  aflb»  je  k 
genoux.    La  pofture  lelptâiHiilt 
corps   contribue  au  recueilfanMnt 
refpric.  B  ne  faut  pas  s^endiamftr. 
prier  affis  lod^ue  qudquHine  daa  wiki 
ions  que  J'ai  dites  nous  empèchr  daLlftij 
Ëûre  à'gencuz:  mais  lorique  noua 
pouvons  »  &  qu'il  n^  a  que  la 
&  la  paretiè  qui  nous  ledsnn 
£«ut  ks  oombatre ,  &  dcmeumc  élî^ 


>sf  "S a:,,  rcrrrraim:    rv.-     -rr 


^ou    131:.:  £..  r"  v;,;.    r..:-  :-*.  .  .. 
'B^    nCi-  r:-  c.     ::  ::.::.:  ai:"-  v-,-.: 
i:     iLc*.    vùi.:  snirr:-...      >... 
:  «r  vox— BKn..      vo:.     rr:-      r 

^■s  J^.2isrr  tourr::mnc:  .  r:.  !•:.. 
■  ruer:    voir;    cim.     Fi:..       i>:r. 
*"*•.  eu:   u:    rc.    c.    r     oi:."  v.^ 
iror  ,  cr  icrn:r  c;  -  isrrvn.:^-    r.. 

Bf  ?.  tou:  C-:   c:.    \oi;:  r. i:.-  n.. 
:  iaiaK-iciomKri  izns  ■.  ne.  i^rri- 
i'i  iJon:   oaf  ce;.,   n;    n^:     p.>  \i^ 


'     '    BggggssggagggBgBSBgggggaa; 
L  ET  T  RE    XXI3L 
Soi^rhr:  combattre  :  éviter  ks  riféOA 

M  On  cher  £. ,  je  prens  bien  ps 
aux  croix  que  la  Providence  tdi 
envoyé.  Vous  m'en  êtes  beauotj 
plus  cher.  Je  ne  fuis  jamais 
unie  à  mes  amis  que  lorfqifib 
crucifiez.  Ce  m'eft  un  gage  qu'il^ 
ront  tout  de  bon  à  mon  dier 
trc.  Bon  courage  !  combattes  j 
éombats  du  Seigneur.  Ne  vous!] 
pas,  &  laiflèz-vous  là  pour  f#j 
vous  vale^  £ins  tant  réflédilr.' 
vous-même.  Faites  bonnement  dé 
ment  i  autre  ce  que  vous 
faire ,  après  quoi  ,  laiâes  tohHier^^ 
réflexions  i  car  lorrqu*on 
après  coup,  on  s'enfle  fecilèment)! 
bien,  &  on  s'abat  du  mal.  .-Qtâ| 
vous  ferei  une  fois  bien  perfiH 
que  n'étant  propre  à.  rien  ,  fi  VÉi 
réûfliiTez  en  quelque  chofe ,  c^eft  Ol 
qui  Ta  £iit  ;  Si-J\  vous  ne  fidl 
rien  qui  vaille ,  c*eft  que  voutf  11*11 
pas  capable  de-  mieux  ?  EntplèjMF 
penfer  à  Dieu  le  ten&is  que  voiw  '« 


XefioncemeHt  a  [fd^mème.        Kf 

pIoyc2  à  penfèr  â  \Vi«  .  4  rrnu^  5^ 
j  rôns  très  bons  amis.  Je  7oiut  traM^&i, 


LETTRE    XX  Z. 

mortifier,  tatr^rt  éf^u  ^;  ^y.r^^rji 

I.  Te  vons  cottjvTi  àt  te  y.«rr  -ï-.ij/t 
J  g&ner  pour  in'*?:nr*  I.  ifi;^  t^,f 
avec  grande  XAnaxL  Si  iv'.<  v.  r>i^t 
befom»  le  Seignew  ^vift  ^  r.i^rr/vA 
ao  comr.  Je  ce  crci-t  v»  y;^-  '^vat 
ievicz  éàfpMST  avec  'vi«  .r:r  *-/  v.^ 
cun  parti  Cela  p-r^r  tvv:  '  .'.'^  ^?3 
Ken  des  inânieret.  .V.jî  rt  î^/i.iV'* 
pas  reforir.çr  ie  ?*r:'*  r*v-r3?:vr.  '» 
&  dans  les  c<wr.^>- '.^r-..v:?i  ^r^  "i^ 
bonnes  rai&m.  :  rsmi    <:  v'.   ^"t-i   :'c 


que  nen  ne  j>*-:  v.r*.-.— r^ 
fcs  gens  pri'vtnbii  <sc  t'">T.':\  .  r.  -  - 
ïiy  a  que  Dieu  çji  er  v/;^-.r>'':  e 
cœur    piîî3t    trJUr'cr    le'^'X    J';    r^* 

I  £jis  renfenrc'Ç  er  nr-oi  r:«t  ..    v>ri. 

f  me  le  rst  dî*:*  /e  fr<>!ri;ff.ge  c  H'.  ^i^T- 
de:  *  k>rfquVm  me  purle  ,  iç  c::  : 
je   îirs   k  p&uvre  raî   foiiîiîre  ,  ouï 


6%        BetmncemeHt  ifiirmimX    : 

ne  çrens  plus  de  part  aux  afkires 
monde.  Toutes  ces  diiputes  déflecl 
le  cœur  &  altèrent  la  charité  , 
elles  ne  font  propres  qu'à  nourrir 
vivacité.  Vous  n'avez  à  répondre 
pour  vous  dans  la*^  fîtoation  où  v 
êtes  :  nul  c^raâère  ne  Vous  oUig 
parler  autrement  s  &  encore  le  ca 
tère  ne  doit  vous  obliger  en  r^ 
qu'à  regard  des  perfonnes  doiit 
eft*  chargé.  "  ] 

a.  Je  vou^  conjure  de  ut-  < 
point  laiiTer  aller  à  votre  temp 
ment  mol  &  dti&pé  :  car  (m  BM 
grand  chemin  dans  la  diffipatieai 
on  a  bien  de  la  peine  à  revettt 
recueillement  H  dk  ailé  de  &|tc 
ner  au  dehors  :  car  c'eft  là  }»m 
min  des  fens  :  mais  'û  eft  diâiijilè 
rentrer  au  dedans  s  parce  qu'il  > 
faire  violence  aux  mêmes  feus 
nous  entraînent  L'homme  ^ 
coutume  dès  la  jeuneâè  d'être.  i 
dans  les  fentimens  s.  &  hsi ,  qui  A 
créé  pour  être  leur  Roi  &  .] 
commander  aux  paflions ,  eft  dev 
leur  efclave.  Jéfus-Chrift  eft  venu 
la  terre  pour  nous  aprendre  un  < 
min  tout  opofé  à  oelui  ^ue  la,» 


qui  k  ravijjha ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
a  que  ceux  qm  font  violence  t 
ature  &  aux  &ntimens  qui  jouUl 

de  ce  Royaume  intérieur.  Ceft 
rquoi  il  nous  a  fi  fort  recom- 
dé  (^  e  )  Je  nous  renoncer  nous^ 
es  y  de  porter  notre  croix  l£  de 
dure. 

.  La  véritable  mortification  eft  ce 
ncement  Pourquoi  croyez  -  vous 
D  ordonne  le  jeûne  &  Fabdinsn- 
fi  ce  n'eft  pour  amortir  la  vi\-a- 
de  nos  fentimens  ?  Le  meilleur 
mis  les  jeûnes  eft  donc  de  nous 
scer  nous-mêmes,  de  détruire  la 
£e  de  nos  fentimens  par  une  for- 
aile    &   généreufè  ,   pour   fuivre 


70        Remncâmeiu  à  foUmêntç. 

tant  de  ceux  qui  jeûnent  que 
ceux  qui  ne  jeûnent  pas  ,  nu] 
veut  jeûner  [  par  s'abftenir  ]  à% 
propre  volonté  &  de  fon  propre 
prit  :  nul  ne  veut  renoncer  à 
Ifoûts  &  à  fes  amufemens.  On  fe 
I  tente  de  n'en  avoir  point  de  c 
i  nels  :  &  on  fe  lailfe  aller  à  tous 
autres* 

4.  O   lâcheté  !   lâcheté    des   C 

I  tiens  ^  Plut-à-Dieu  qu'ils  fuflent  ( 

'  t?M  tout-froids  î  ou  toia-chmids  / 

fitrct  qiiils  font  tiédes ,  Diett  tes  va 

S%  etoient    tout  -  froids  ,   leur 

deur  pourroit  leur  Faire  de  la  pej 

&  ils  chercheroient  fans  doute  de 

kfe   réchauffer   auprès  de  Dieu  : 

[«toient  chauds ,  ils   rempliroient 

ievoir  1  &  s^attachant  k  Tunique 

[ûç   leur   amour  ,   ils  ne  clocheroîS 

sas  fans  celle  des  deux  côtés.  Si  K| 

eft  aimé  »  que  ne  le  fert^n  confl 

.il  mérite  de   Tètre  ?  Si    on  a    choB 

'  le  monde ,  que  ne  s*y  livre-t-on  a; 

impudence  ?    Pourquoi    clocher 

tantôt  du   côté   de   Dieu  ,  tantôt 

'côté  des  hommes  ?   O   mon   Di 

que  rétat  du  Chriflianifme  eft 

C  «  )  Apoc.  3.  vf.  ij) ,  1^. 


Socuper  de  Dieu.  Ne  fe  âécmaragef.  71 

géant  !  Perfbnne   n'a  le  cœur  de  (e 

^ydarer  entièrement  pour  Dieu.    On 

^Teut  paroitre  bon  avec  les  bons  ,  & 

<>n  eft    réellement    pervers    avec  les 

^pervers.   Je   ne   dis   pas    ce    dernier 

our  vous  4  mais  je  le  dis   dans  Ta- 

tume  de   mon   cœur   pour  nous 

[^us.  Soyez  donc  courageux ,  &  corn- 

atez  les  contbats  du  Seigneur. 


LETTRE    XXXL 
f occuper  de  Dietu   Nq  fe  décourage}'. 

M  On  cher  E  ,  dcfiez-vous  de  vo- 
tre    vivacité   &   de   vous-même 
tn  toutes   feqons.   Vous   avez   befoin 
d'une  prote<^ion  de  Dieu  (înguliere  : 
Comment  Tobtiendrez-vous  ,    H   vous 
tfètes  point  occupé  de  lui  ?  &  com- 
ment  le  fericz-vous  de  lui ,  fi  vous 
l^ètes  de  tout  ce  qui  n'eft  point  de  lui? 
;     Ne  vous  découragez  pas  néanmoins. 
|ie  plus  grand  des    maux    eft  le  dé- 
[touragement.  Il  faut  être  humilié   de. 
Aos   défauts  ,     &    jamais   découragé. 
te  vrai  humble  ne  s'ctomie  point  de 
ics  fautes  :  il  en  efl;  rabaifle   devant 


Dieu  9  &  prend  des*  feco(t 
nôuvdks  pour  reccmunencâr  i 
faire  ;  au  fiea  que  Ti 
déccmragé  »  '&  démence  ^Udtai 
(on  décowageoieiiu 

T 

LETTRE  XXXli: 

Le^  Nécifmn. 

J'Aime  hicn  mieux  votre  < 
préfente  »  fi   vous  étîes 
que    celle  â\m  plus  grui^ 
d'une  plus  grandie  ferveur*  l{a^ 
don  ftnble,  un  oubli  de  vous  '^ 
laider  tomber  les  imaginations 
fcrupules  ,  eft  tout  ce  quil 
préfentement 


LETTRE     XJÇXIir 

S'oublier  foi-mème^  s'fKCUpÊt^'' 
'       ,      ■    •        •     ■         •    •  , 

NE  <»'aigncs  point  qu'en *v^^\ 
biiant    vous-même  »   oebi\,] 
donne  une  liberté    dangeceuft  r 
on    ne   s'oublie   pas   pour  i^oc 
des  chofes  du  monde»  nuda  dt  . 


Se  vulier  de  /oJ. 
7* 


'^'^  ^*én<w«i  débit,* 

r  „t  :  vous  avez  été  nw  ^ ^^ 

pVvftct  -,  ma«   ces  vous  dev« 

vous  «"Vfrmùs  dommageables  .t 

«etenarvt  -«e^^S^^^ion  de   vous. 
&  dans  fon   ^J"^  /ceffaire  que  ^ 
t^'^  '  ^°"'.f.   car  quoique  13tim 
Çoyex   vutde  .  ca-^  'J      orùon  de 

tudcq»^  "    „£  lu^mème  que 

«"  ^'''^'ouC  veut  fevte  dç  bjv 
nication  q^y^^ble  ks  valée 


5  à  *  *  ]x/r^vj*  '"•> j:  k."     • 
à  moi    I-vHv-ii    »i    g  :- ;■ 
t  cnièrst'i.  Jt   •--.■:    •• 
le  krup^.t    v'^t   '-»:••    •   :.   • 
dire    "rw    '>-:i:'''r     r-.r-.   .  *    -. 
nnent    éîjTv    .r';--:- 

tout    &-t.     'L.-*r:/r-.:-  -r      ■.    •!••-•     .• 

în    ili^rt    •:  i.-*r.i     v.        i. 

r  pwiT  t:ji   :*»-!'x..  :"r    : 

jid    c*^:*    ''-''j::-ir.'-     '^•'    :;•.-    ■.     ■ 

De;   >5    Ç-C    -.*    -V'i"    ;.!.    .:..t:'    ■:!• 

:  m-jirrTi'T    -»r:    r.'iç-^   i..    :.•..;■ 
v'jiA  ;    i    V,  .c   -*rc   --•.'-  •./•.-   :■•■-   « 

:p-.j*rt  :•  t.   -:  "it»r.    v^\    ■*.'■.■    f'.r:-.*:'.: 

2e..  L  r-r:*".»^.*  ri  I^t-^/.'  dr 
i  zvirffz  X-  :'t  r's.'t't  ;•'.;:  '  :  _: 
ser  jiî  -r^'x^i^^, r7ti  &  r:i:   i/tv 

D     2 


^6         Se  vuider  de  foi.  ^c. 

rcdemcnt   par  ce    qui   paroît  mz 
fiiut  donc  changer  de  route  à  prél 
ou   plutôt   marcher  fans  vons  àr 
à   chaque    pas    comme    vouf    £ 
pour  voir  H   vous   alliez   bien  ; 
vous    arrêter    à    toutes    les    me 
plantes  fous  prétexte  d'examiner 
nature.   Dieu   vous   retranchera 
certaines  fendbilités   qui  çtoient  : 
de  votre  état ,  &  qui  ne  convien 
plus  à  préfent. 

3.  Marchez  par  la  foi,  &  non 
ce  que  vous  fentez  ou  ne  fentez 
11  en  eft  de  faifon.  Servez  Dieu  ; 
lui,  aimez-k  pour  lui.  On  pari 
Tamour  défintcrefle  bien  fouvent 
le  connoitre.  Il  ne  ddit  pas  feuler 
être  dan^  nos  paroles ,  mais  dans 
couvres.  Moins  nous  avons  de  f 
blc  ,  plus  nous  devons  marcher 
fidélité  &  aifurance  ;  non  apuyés 
nous-mêmes  ,  mais  fur  la  puiilam 
la  bonté  de  Dieu. 

4.  Ne  croyez  pas  que  votre  Vi 
ge  vous  ait  moins  fervi  que  les 
très  ,  parce  que  vous  y  avez  eu  m 
de  goût  fenfible.  Ceft  le  contr 
Dieu  voulant  vous  ôter  le  fenfil 
a  commencé  ici  Au  relie  »  ne  y 


Kéire  ^us  ptrpUx.  ^c 


pas  fi  TOUS  navan:2r  p.-.» 
que  vous  le  voudriez,  v  v.-: 
«jjcz  votre  avancemem  ,  -.îe  V>.u 
Dcor  dorât  vous  êtes  ,  vo'.is  v^  :  :  i 
ic^^eiiez  làns  ce/Iè  pu  ii?u  Jj  vj  •; 
coper  de  Dieu.  LaiiTez  .;  U\  w  > 
ixn  de  vous  conduire  :i:v..>;  ?  r 
les  campagnes  fertiles  ,  1?  p':i:S  Tî»^- 
'ent  p3r  des  campîgp.c?  îofe»:  s ,  li.'s 
oure  S:  làns  eau ,  comiî:  :  Dav id  (.?) 
àvoit  éprouve. 

(  €  )  Pt  «.  vf.  j. 


LETTRE     XXXV. 

tkre  phu  ptrflex  ,  vuis  coin'i^^eiîx» 

E  vous  conjure  de  n'être  plus  pcr- 
plex  :  car  votre  perplexité  vous  em- 
rouille  &  entortille  ,  &  ne  voiis 
ifle  point  une  ceniiine  netteté  d.^rs 
os  exprelfions  que  vous  deviez  avoir. 
e  veux  que  mon  cher  K.  Ivit  cou- 
ageux  pour  combattre  les  combats 
lu  Seigneur.  Lsiiîcz-vous  à  lui.  Qi  i- 
n  ce  qui  eft  de  Perifince  rpi.ituellc. 
^ous  me  manderez  il  vous  avez  re- 
Ji  ma  gran  le  lettre  :  vous  y  trouve- 
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78      N'agir  Contre  la  ktmiere  i 

rcz  la  réponfe  à  celle  que  je   rei 
hier.  Je  vous  embraflè ,  mon  dicr 
faut,  &  je  prie  Dieu  qu'il  vous  i 
toutes  chufes. 


LETTRE     XXXVI 

Ne  point  agir^  contre   la  Iwniere.  I 
yen   de  vaincre  la  vivacité  on  a 
vite   en  fon   tems. 

I.  TVyTOn  cher  £•  ,  lorfqu'en  dil 
IVAou  fdifant  quelque  chofe, 
même  avant  que  de  la  faire  ,  V( 
vous  apercevez  qull  y  a  de  Tinfii 
lité,  il  ne  faut  pas  paflcr  outre.  1 
ineurez  plutôt  court  ,  comme  i 
pcrfonne  qui  a  oublié  ce  qu'il  vc 
Il  vaut  mieux  avoir  cette  petite  o 
liilîon  devant  les  hommes  que  de 
pliîirc  à  Dieu.  L'abnndon  ne  coa(! 
pas  à  négliger  les  fautes  dont  m 
avons  la  lumière  loifciu  il  eft  çno 
tcms  d'y  remédier  i  mais  bien  ,  af 
qu*clles  font  palfées ,  à  s  abandon: 
à' Dieu  &  en  être  plus  humbles 
la  coiuiuifliuice  de  ce  que  m. 
f^  ta  mes. 


Mcfitt  JU  vamire  la  vivacitl  f 9 

%  n  £iut  £iire  quelque  coup  har- 
pour  vous  défaire  de  votre  vivn- 
t  &  d'une  certaine  opinion  de  ce 
e  vous  £dtes.  Ce  coup  hardi  c(l  , 
demeurer  quelquefois  court  Jt  nf 
01  porlerois  pas  de  la  forte  11  )t  :'..- 
onoidbis  que  Dieu  \n\%%  d;).*!; 
or  être  à  lui  fans  rcfcrve.  Mai« 
and  les  &utcs  font  faites  ,  ]t  ne 
ux  point  que  vous  vous  cii  ouiu 
3  ,  ni  que  vous  demeuriez  entor* 
le  en  vous-même  par  une  multitiu 
!  de  rcSezions.  Faites  ce  que  dit  S. 
letic  :  (  fl  )  Drifiewez  hianilie  £^ 
éafjè  faiis  la  puiffantc  wain  Je  Dien. 
i  que  je  Vous  ai  dît  ,  ne  regu^do 
le  vos  paroles.  Mais  lorfqu'il  s'agit 
I  la  gloire  de  Dieu  &  de  riiitérèt 
î  PEglilè,  méprifez  toutes  ces  v:> 
tés  qui  vous  viennent  de  votre  ar- 
rité  :  car  le  Démon  fe  fcrviri/it  de 
h  pour  vous  empêcher  de  f^irc  un 
en  d'autant  plus  néceflaire  ,  que  les 
foins  font  plus  preiTiints.  Il  f.iut  dii2 
mme  S.  Bernard  [  au  Dj'non  :  j 
'se  pfOpter  te  atpi  y  nec  p:*ftcr  /r 
'fiwiht.  [  Je  n'ai  pas  commence  pour 

C  a  )  I  PUr.  >.  rf.  €. 
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toi  ;  &  je  ne  ctlktài  pas  non  j 
poîir  toi.  ] 

3.  Je  ne  veux  point  que  ^ 
vous  confêflîez  fi  fouvcnt  &  p 
des  chofcs  qu*un  Gmple  retour  1 
Dieu  éface  :  car  y  comme  vous  d 
fort  bien  ,  quand  on  eft  fur  qu 
ira  fe  confeilèr  auili-tôt  >  on  fe 
glîge  d'avantage.  Je  ne  puis  aflez  v 
exprimer  combien  votre  ame  m 
chère  &  ce  que  Dieu  me  donne  p 
vous  :  ce  qui  me  fait  efpérer  < 
vous  fcre2  un  jour  un  de  les  enf 
très  chers, 

4.  Nous  avons  un  ami  ,  hom 
d'un  grand  mérite ,  &  bien  à  Dîi 
qui  eft  en  grand  péril  de  mort , 
avec  cela  d'une  tranquilité  &  d*i 
çaycté  incroyable,  C'eft  une  perfoi 
qui  m'eft  chère  en  Jéfus-Chrift ,  pi 
aufli  pour  lui. 


LETTRE    XXXVII. 

Sagejfe   des    diffuteiirs    miprifMe 
nuîjible. 

►  Lus  je  vois  de  gens  fages ,  p' 
j'ai  envie  d'être  folle.  Ainlî  m 


Sagefe  des  Dtfpattwrs.  ç?c.     gi 

E.  il  me  paroit  que  la  faj^elfe  n^vÀz 
point  de  votre  reiTort  Je  vous  priç 
de  laifler  là  tout  ce  qui  rfgard'j  les 
diiputes  du  tems.  Ne  vous  en  ocu- 
pez  plus  :  car  à  la  fin  votre  efprlc 
s'acoutumeroit  à  une  plenicuie  perpé- 
tuelle; &  je  ne  vois  pas  que  cela 
ferve  de  beaucoup  :  chacun  dt  entêté 
de  fon  fentiment  :  tout  ce  que  l'on 
&it  ne  tend  qu'à  les  roidir  d'à  van  ti* 
ge.  On  m'a  aflurc  que  les  chulès  aU 
loient  changer  de  face.  Il  Eiut  atci. 
dre  le  Seigneur.  Nous  fommes  impo- 
tiens  parce  que  nous  fommes  mortels, 
&  que  notre  vie  eft  de  courte  durée: 

-  mais  Dieu  eft  patient ,  parce  qu'il  eii 

i  éternel 

L  E  T  L  R  E    XXXVIIL 

Avantages  de  Vamitii  Chrétiome.  Apel 
à  ^intérieur  fpirittiel ,  qui  n'ejl  pas 
toujours  fenjihle  ,  meus  de  foi ,  de 
filence  ,  dOraifon  fimple.  Ne  point 
s'inquiéter ,   ni  fe  décourager. 


1.  T'Ai  reçu  votre  lettre ,  Monfieur  , 
J  avec  I  beau€oup   de  joye  ,  y   le- 
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marquant   le   défir   fincére   que  \ 

avez  d'être  à  Dieu ,  &  les  miieri 

des  qu'il  vous  a  faites.  Je  iiiis  r 

que    vous    puifliez    voir     quelqw 

Mr.   *  *    Il  défîre   depuis   long>t 

d'être  tout  à  Dieu  ,  &   Dieu   lu 

Ëiit  bien  des  grâces.    On   iè  (èrt 

uns   aux   autres   dans  la   volonté 

Dieu  :  &  l'union   des  cccurs  &  . 

efprits  en  lui ,  lui  iont  très>agréal 

Cdui   qui   a  dit  :  (  a  )  Lorfqite  i 

ft}'ez    affembUs  deitx   ou  ty^ois  «  i 

nom  ,  je  ferai  au  nùlieit  de  vous ,  a 

cette   fraternité    fpirituelle  ,    puifi 

ne  fépare  point  Pamour  du  prod 

du  grand   commandement  de  Taii 

purement   au   dcflus   de   tout  :  ( 

Mes  petits  enfans ,  aimeZrVOiu  les 

les  autres.  Ceft  cette  charité  mutu 

qui ,  après   te   pur  amour  >  débai 

le  cœur  de  toute  amitié  profene ,  d 

gcreufe,   &  même  de  celles  qui  1 

trop  naturelles  &  trop  humâmes.  ( 

la    véritable    amitié  ,    qui   cft    fe 

Dieu ,  doit   naitre  de   la  confbm 

de  nos   penfécs  &   de   nos  (èntim 

pour  Dieu.  Ces  fortes  d'unions ,  li 

Cft)  Math,  18.  vf.  ao, 
(  *  }  1  Jean  4.  vt  J. 
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cet  (  «  )  Efprit  qui  prie  &  gémit  en 
lions ,  &  qui ,  comme  dit  l'Ecriture  \ 
{b)  fait  en  nom   toutes  nos  ouvres, 

3.  Mais  il  faut  comprendre  uM 
bonne  fois ,  que  cet  efprit  n'eft  pai 
moins  réellement  en  nous  pour  n^étn 
pas  toujours  fenfible  :  au  contraire  •. 
plus  il  fe  communique  à  nous  ,  plu 
il  le  fait  d'une  manière  iecrette  A 
cachée ,  afin  de  dérober  fon  opéra 
tion  à  la  vue  du  Démon  &  dcfi 
mour  propre.  C'efl:  ce  que  nous  apd 
Ions  ,  marcher  en  foi  ,  &  non  p9 
dans  une  claire  évidence.  Cette  clart 
cft  fouvent  trompeufe  &  fujette  \ 
méprife  ;  mais  la  foi  eft  toujouc 
certaine  en  elle-même  ,  quoiqu^H 
caufe  des  doutes  à  caufe  de  fon  ôbi 
curité.  Il  t&  vrai  qu'elle  efl:  moiii 
fatisfaifànte  pour  les  fens  :  la  naton 
veut  toujours  fentir  &  connoitre,  1 
la  foi  fe  confie  en  Dieu  au  deiffifi 
de  toute  connoiflance. 

4.  L'ame  qui  veut  bien  aller  s 
Dieu  par  la  foi ,  &  fe  laiâer  conduis 
par  un  abandon  entier  à  la  volonti 
de  Dieu  ,   ne  peut  que  fe  taire  o 

(  «  )  Rom.  «.  vf.  aif. 
ih)\h  26,  vf.  la. 
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►réfence:  &  pourroit-on  faire  au- 
lent  envers  celui  qui  voit  tout 
|U2  (è  paâe  en  nous.  Qui  connoit 
iix  ce  qu'il  nous  fkut  que  lui  mt:* 
?  &  qui  a  plus  de  honte  pour 
s  le  donner  'i  que  dciirer  hors 
a  &  fa  divine  volonté  ? 
.  Votre  oraifon  cft  une  finiplc 
^fîcion    devant    Dieu.    U    faut   y 

fort  fidèle  i  fans  vouloir  mettre 
e  main  groflicre  si   fî.»n  ouvrage. 

diftradions  ,   lorfquVUcs  ne    font 

volontaii'es  ,  n'empêchent  poinn 
aiibn  du  cœur.  Le  cœur  ell  conl- 
ment  à  Dieu  maigre  les  divcrd-*; 
irions  de  la  vie  ,  pourvu  qu\)n 
[e  reprenne  pas ,  &  qu'on  veuille 

ne  le  point  otonicr ,  &  ne  point 
endre  fon  cœur  après  le  lui  avoir 
né.  Le  fentinicnt  &  la  ferveur 
\  la  dévotion  n'clt  pas  la   pcrfcc- 

de  la  dévotion ,  mais  des  acci- 
•  pallîïgcrs  ,  qui  ne  Taugmcntcnt 
le  la  diminuent  :  c'eft  un  fou  de 
e  ,  qui  ne  lauroît  être  de  duicc. 
s  la  Iblidc  dévotion  ne  le  perd 
lorfqu'on  ccflc  de  la  fcntir  :  clic 
:  point  alTujcttie  aux  aiufes  acci- 
Lelies,  L'amour  facrc  ,  la  foi  ,  la- 
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bandort  à  la  volonté  de  Dieu ,  fî 
Famé  de  la  piété  ,  qui  ne  git  po 
dans  le  fentiment. 

6.  Ne  craignez  point  tant  Paver 
Si  Dieu  vous  expofoit  encore  au  co: 
bat  )  il  combattroit  pour  vous  ,  co 
me  dit  (a)  l'Ecriture,  &  vous  demc 
reriez  en  repos  auprès  de  lui  à  ce 
vert  fous  l'ombre  de  fes  ailes*  Si 
tout ,  ne  vouç  découragez  point  :  vc 
ne  fauriez  faire  un  plus  grand  eut 
ge  à  Dieu.  Le  découragement  vi< 
de  préfomption  &  de  foibleflè.  Le 
que  Ton  préfume  de  foi ,  notre  f 
bleffe  nous  fait  trouver  du  mécomp 
mais  celui  qui  fe  confie  en  Dieu , 
fe  décourage  jamais.  Job  difoit  :  •( 
Quand  il  me  ttieroit ,  fejpérerois  en  i 
Prenez  courage  pour  combattre 
combats  du  Seigneur.  Je  défire  q 
vous  foit  toutes  chofes ,  Amen  ! 

C  «  )  Exoil.  14.  vf.  14. 
ib)  Job.  13.  vf.  ij. 


LE 
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LETTRE    XXXIX. 

Vmon  des  enfms  de  Dieu.  Efprit  du 
ChrijHcmifme ,  &  vraie  voye  four 
Jortir  de  notu  &  trouver   Dieu. 

I.  Ti  yr  Es  maladies  &  mes  longiief 
\    iVA  foufrances    m'ont    empêche  , 
ma  chère   Elle  ,  de    repondre  plutôt 
au   billet    que    vous   m'avez    envoyi; 
par  mon  cher  **.  Je  bénis  Dieu  de 
tout  ce    qu'il   fait   en   vous    &  dans 
vos  fœurs.  Si  fa  Providence  vous  a 
Eparée  extérieurement ,  il  vous   raf- 
ferablera  en  efprit  dans  fon  cœur  ado- 
rable ,  qui  eft  le  lieu  de  rendez- vous 
^  tous  fes  enfans ,  où  ils  fe  trouvent 
toujours  quoiqu'à  la  plus  grande  dif- 
hnce.   Il    fera    aveo    vous    dans   vos 
tribulations  s  &  en  vous  unilfant  en 
lui  par  la   croix ,  il   vous    unira    les 
unes   aux   autres   par    des    liens   que 
les  créatures  ne  peuvent  jamais  rompre. 
2.  Ne  vous  étonnez    point   de   ce 
que  la  lumière  divine  vous  découvre 
votre    corruption    &    vos    mir:res    à 
proportion  qu'elle  augmente.  Le  folide 
fondement  de   la  piété   eli  Thunniité 
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&  le  mépris  de  foi  >  &  ces  v< 
ne  s'opèrent  que  par  une  expér 
foncière  de  ce  que  nous  fomracî 
notre  foiblefTe  &  de  notre  n 
Dans  la  dévotion  commune  & 
naire  on  ne  fe  donne  à  Dieu 
pour  être  confolé  ,  fiivorifé  de 
dons ,  raâadé  des  douceurs  fpiritii 
&  conduit  au  ciel  par  un  chemii 
me  de  rofes-  Ceft  là  la  voyc 
Juife  :  mais  Tefprit  du  Chriftîar 
eft  un  efprit  d'abnégation  ,  de  i 
&  de  mort  Le  petit  fentier  ( 
foi  eft  un  chemin  étroit  ;  pour  y 
trer  il  faut  être  dépouillé  de  tou 
ce  dépouillement  ne  fe  fait  que 
les  humiliations  intérieures  & 
ricures ,  par  la  connoiilànce  ex 
mentale  de  notre  rien  &  de  i 
impuiflànce.  On  eft  introduit  p 
peu  dans  fon  propre  fond  »  où 
ne  découvre  que  vuide  ,  ténéb 
impuretés,  propriétés,  laideurs.  1 
nous  dégoûtons  de  nous  -  mèn' 
nous  nous  fàifons  mal  au  co 
nous  nous  méprifons  ,  nous 
oublions ,  nous  fortons  enfin  de  r 
mêmes ,  pour  nous  unir  à  notre  1 
Vojlà  le  chemin  royal  de  la  croi 
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J.  U  eft  de  grande  confequcncc  de 
omprendre   d'abord   en   entnint  dan^ 

1  vie  fpiritucllc  qu'il  faut   faire  peu 

2  cas  de  tout  ce  qui  eft  goûté ,  doux 
(enilble  ;  parce  que  ces  choffs  font: 

jettes  à  la  variation  &  au  chîinj;c- 
ent,  &  fi  l'on  fait  fond  la  deiVus  , 
I  fera  toujours  inconftant  &  ch»n- 
ant  Acoutumez-vous  donc  a  foiifrir 
i  fufpenfions  des  confolations  divî- 
îs,  &  comme  dit  le  Sa;;c ,  en  vou«î 
mnant  à  Dieu  (a)  prépayez  zofrs 
m-  à  la  tentation.  Dieu  mérite  bien 
l'on  foufre  quelque  chofc  pour  lui , 

(t )  les  légères  afiilîinus  de  cette 
e  ne  doivent  pas  être  crmp.wées  au 
ids  imnienfe  de  gloire  qui  nous  cfl: 
éparé.  Je  prie  le  divin  Maître  de 
us  bcnir}  ma  fille  ,  &  de  vou^;  inCi 
lire  lui  -  même  dans  fcs  voycs  ca- 
ces  &  inconnues  ,  qu'il  n  a  pr-jpi'- 
;s  qu'aux  fimples  &  aux  petits,  je 
intérefle  fort  à  votre  pcrtoctio-  & 
celle   de  vos    focurs  ,  que    \:   ^.*''..c 

cmbraife  dans  le  cœur  de  Jîlii'i 
ivre  &  crucifié. 


a  )  Eccic.  a.  vf.  t- 
k  )   Rom.  8.  vf.    ig. 
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LETTRE    XL. 

S\iqtiiter  de  fes  devoirs ,  tant  des  i 
térietirs  que  des  intérieurs^  en  ch 
chant   Dieu  dans  fon  cœur  pour 
être  conduit  ^protégé. 

JE  vous  prie  ,  mon  cher  Monfiei 
de  remplir  tous  vos  devoirs  à 
gard  de  Mr.  votre  Père ,  cat  c'eft  X 
dre  de  Dieu  j  &  de  foigner  vo8  a 
res.  Ayez  toujours  beaucoup  de  c 
fiance  en  Dieu  :  recourez  fouven 
lui  :  vous  le  trouverez  prêt  à  vous 
courir  dans  toutes  les  ocaHons  pou 
que  vous  vous  acoutumiez  à  le  cï 
cher  fouvent  dans  le  fond  de  vi 
cœur.  Je  le  prie  de  vous  aprendre 
même  ce  chemin ,  où  on  le  trouve 
cilement  comme  un  père  plein  d'amo 
&  un  confeiller  &  proteâeur  fii 
dans  toutes  les  ocaGons  où  fa  pr< 
dcnce  nous  engage  ,  pourvu  que 
nous-mêmes  nous  ne  nous  cxpoli 
pas  dans  des  ocafions  dangereufcs, 
le  prierai  pour  vous ,  mon  cher . 
j'aime  trop  Monfieur  votre  frère  p 
ne  pas  m'intéreflèr  en  tout  ce  qui  v 
concerne.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  bén 
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LETTRE    XLI. 

•  da7t5  les  ferfécutions  :  ptrifcaiion 
de  r amitié  :  Je  réjoiih'  en  Ditii. 

'^  Uc  dirai- je  à  mon  cher  F.  fi* 
fc^  non  qu'il  fe  réiouiiTc  iTétre 
é  comme  le  divin  Mairre ,  qui  a 
couvert  d'infamies  &  d'oprobres  ? 

été  regardé  comme  le  dernier  des 
imes  &  le  mépris  du  peuple  ,  corn- 
un  homme  aimant  la  bonne  chore  , 

dis- je  ?  comme  un  Démon  même, 
[l  là  la  récompenfe  qu'il  donne  à 
fevoris.  N'êtes -vous  pas  heureux 
loîre  du  calice ,  &  qu'il  vous  compte 
le  de  lui  être  rendu  conform'j  par 
xilomnies  &  les  perfjcutions  ?  Pre- 
couragc,  &  préparez  votre  cœur  à 
plus  grands  comb.tts. 
.  Dieu  épurera  v:  :::  :.i:v.-.lé  &  vn- 
union  avec  vos  ibcuLS  en  vous  fe- 
int les  uns  des  uutics.  Le  com- 
ce  extérieur  ave:  les  meilleures  per- 
les dégértére  iouvent  en  c^oût  na- 
1  &  humain;  &  quoicuc  ce  goût 
blefle  point  la  modeftie  Chrétienae 
es  vertus  morales  ,  il  corrompt  ce- 
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pendant  la  pureté  de  Pamour  divin 
bleâe  fa  délicateâè  &  fa  jaloulie. 

3.  Il  me  paroit  que  votre  tcm] 
ment  panche  un  peu  vers  la  mi 
colic.  EvitC2  la  triftefle  &  le  ,cha: 
Réjouiflez  vous  en  Dieu  ,  &  pi 
que  de  vous  livrer  à  la  noirceur ,  îi 
fez  vous  doucement  comme  un 
enfent  ,  fans  vous  diflîpen  Soye 
dcle  à  Toraifon  :  plus  vous  vous  fc 
miférable ,  plus  vous  devez  vous 
cher  à  Jéfus-  Chrift ,  qui  eft  notre 
que  reflburce ,  force ,  &  foutien. 
fanté  ne  me  permet  pas  de  vous  © 
une  plus  longue  lettre. 


LETTRE    XLIL 

Motif  qu! on  a  de  demeurer  fidèle  à  l 
V adorer  en  effrit  ^  en  foi.  Pn 
tion  de  la  Ste.   Vierge. 

IL  fout  bien  dire  un  petit  adîc 
^  notre  cher  frère.  Je  prie  le  d 
petit  Maitre  ,  qui  a  bien  voulu  le 
cevoir  dans  fa  filiation,  de  Pacon 
gner  &  ne. le  point  abandonner.  S 
venez  vous  dans  toutes  les  occafîc 
fur- tout  dans  les  tçntations-,  que  v 


ces.  Vous  avez  de  commun  avec 
Litres  vocre  création  ,  votre  ré- 
don  ,  &  même  votre  vocation 
iriftkiniime  :  toutes  ces  grâces  ne 
ir  qu'a  rendre  plus  n;-iheureux 
qui  en  abufent ,  comme  on  ne 
it  que  trop  :  mais  vous  avez  par 
cela  un  apel  pour  Tintérieur  • 
ft  une  grâce  de  Dieu  bien  parti- 
e.  Il  vous  a  de  plus  reçu  au  nom- 
e  lès  enfans ,  &  a  bien  voulu 
ous  luiliez  de  fa  famille.  Il  vous 
s  j  coQime  à  la  Samaritaine  ,  qu  il 
ic  (  «  )  irre  aJoré  m  ejpit  ^  en 

L'adorer  en   efprit,    c'eft  fou- 
;  (à  raifon  à  u  foi  î  c*e(l  que  tout 
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lution  de  croire  toutes  choies  (èld 
Tintention  de  Jéfus-Chrift  dans  ce  qrf 
a  dit  &  inftituéy  voulant  les  crol 
comme  il  a  eu  intention  que  nous  I 
crullions,  fans  entrer  dans  lesraifii 
nemens  humains.  Car  chaque  honui 
(e  fait  une  loi  de  la  propre  railbn ,  ^ 
Tamour  eft  teV  en  nous  »  que 
fommes  plus  atachés  à  ce  que 
propre  rairon  a  fabriqué  ,  parce 
c'eft  notre  ouvrage,  qu'à  ce  quel 
Kaifon  éternelle  a  opéré ,  &  voulu  ope 
rer  &  entendre  dans  ce  qu'elle  a  fil 
&  dit.  On  ne  lauroit  fe  méprendre  d 
s^unilFant  au  vouloir  &  à  l'intention  d 
Jéfus-Chrift  ,  prenant  le  iens  de  & 
paroles  ,  comme  il  les  a  entendues  lin 
même ,  &  avec  Pintentioa  qu'il  a  en 
de  nous  les  foire  entendre. 

3.  Soyez  perfuadé ,  mon  cher  frère 
que  je  ne  vous  oublierai  point  devui 
luL  Je  voudrois  une  chofe  de  vous 
que  vous  vous  milliez  fous  la  prote(| 
tion  de  la  Mcre  de  Dieu.  Elle  eft  dïq 
puiifant  fecours  pour  ceux  qui  font  à 
la  famille  du  divin  Maitre ,  comme 
elle  en  fait  la  principale  partie  :  on  en 
eft  puiffamment  fecouru  à  point  nom- 
mé  dans  les  ocaiîons  dwgerrufes^  dam 
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9^  Bi-e  fiâéU  à  DieM. 

2.  Vous  aurez  des  tentations  fui 
£liatiou  :  mais  fi  vous  êtes  fidèle  »  V( 
en  feiitirez  les  éfets.  Ne  vous  étoni 
pas  des  (ccherefles  :  il  n'eft  plus  qi 
tion  d'aller  par  le  feniSble-,  mais*; 
la  fol  Prenez  courage  ,  &  ne  vouf 
tournez  point  de  cette  voye  pour  t< 
ies  ratfonnemens  de  votre  «fprit 
mez  Dieu  plus  que  vous ,  &  vous  n^ 
rez  plus  de  peine.  Je  le  prie  qu'il  vi 
foit  tout,  &  vous  accompagne.  Si 
tois  moins  mal^  je  vous  feroîs  co 
prendre  comme  les  Saints,  &  fur-b 
leur  Reine,  voient  tout  en  Dieu,  £ 
Te  détourner  de  Dieu  «    &  comme 
vingt-quatre  Vieillards  (  a  )  préfest 
les   prières  des  Saints ,   qui  font 
terre  ;  mais  ne  le  pouvant ,  je  pri< 
divin  petit  Maitre  de  vous  le  £ûre  i 
tendre. 
(«)  Apoc.  s^  vert  ^ 


LETTRE    XLIV. 

Ef  veuves  ât  doutes  &  Jtobfcuriti  i 
prit ,  pour  pcnrvenir  à  la  foi  pm 
au  Jejjus  de  la  raifon.  Intérieur.  Pt 
re  vocale  j  du  cmir  j  d'afeSfion  , 

filcn 


Ep'tuves  :  Omfjm  :  Zm^  ..■  ; ,.     y^ 

plence.  Sinplzd^é  r/tfrsizrxe  R-^-f  - 
ration.  Ner^jîé^krr  \t  ,e:  -^-^'.r-  .:. 
tts  de  la  nature,  Aboiusr/it  j  Z:zu. 

JE  vcas  bien,  Wxs'.'^'ir .   r\^,    « 
Seigneur  v«iic  7  xs^  t  :r    .•  -jr  :  .r 

I  peines  Jefprir  q'-"::  ":;-♦;  ' :• 

.n  d'éporer  y^'t'ut  ri.  dr  ':•.:.•: 
•nne  ordiiuifersenr  ^-^  •  /'  "  * ..' 
parence  de  leuri  ir^r.rr\-xiri.  1.  ,- 
le  Dieu  veut  c^r^^i-ir?  «-.r  :•»  7  ,  . 
ifji,  il  leiiT  d.:nr.e  : '■>'-.•  ."     u  ..    î 

^  tfeft  p2s  r-èise  îi".  :•.'--.■*  :.-:  *-: 
3Utes  qu'on  1*^  peut  .:'  -:  .  ■  -• 
1  sTabando-inir.:  i  I>:?-.  '.  :•-.•- 
a  detTlis  de  u  f.i  .r*"î.  v  ■  -î 
n'il  fiuc  (j^  f'v-''^''  :y::f  "  '" 
f,  &  au-iedlis  i-:  '.'--.î  --  ii  -■.  î. 
2.  Les  per foar.^"» ,  --:  :-.-:-.î^  .- 
ut  beîuci-.'up  lu.::''":  ."r':r-:  .  i-  i 
ailûiine.-iieat  ,  on:  z^\'.:  1  :  -i  '.  -^ 
faucr^s  ie  :e^  r.r:;<  f;:rr-'  r  C: .  r 
pi .::::: ::ju;oiir5  n::::hi  il  :i  ^.  .Î--  :: 
tt  û::es  de  lurritr^t  ,  f.:;:  -:...•..: 
|uoïi  é:ei:i:  leur  n--.-::'-ei-i,  zir.  ::- .  = 
Hiriiat  ea  terrôbreî  ,    ^r-/=^=  ---  -- 

(«}  R^oi.  4.   tC  i|. 


^8  Epreirùcs: 

me  lit  fur  la  foi  de  celui  qui  fe 
même  difparoitre  aulli.  Il  &uc  s 
bon  courage.  Sondez  le  moins 
vous  pourrez  votre  difpofition ,  î 
tète  baiflee  dans  les  plus  épaiflès 
brcs.  Vous  favez  fur  cela  ce  qi 
veux  dire  ,  &  vous  faurez  aufE 
quoique  la  foi  ne  foit  pas  contn 
la  raifon  ,  elle  eft  (i  fort  au  deâi 
la  raifon,  qu'elle  doit  la  mettr 
obfcurité.  La  raifon  eft  comme 
lueur  de  flambeau  ,  &  la  foi  cq 
un  Soleil  devant  qui  toutes  les  a 
lumières  difparoiâènt  Peu  de  n 
neraent ,  beaucoup  dX)raifbn  ,  c 
le  goat  de  Tefprit,  aimer  beai 
Dieu,  c'eft  marcher  fûrement  ( 
qu'on,  ne  voye  pas  fon  chemii 
mer ,  ce  font  les  étoiles  qui  y  co 
fent.  Le  pilote  ne  regarde  point  t 
pour  favoir  fon  chemin  ;  mais  ; 
ment  fabouflble.  L'Abandon  eft  la 
foie  de  ceux  qui  marchent  dans  le 
min  de  la  foi.  Lorfque  je  vous  vc 
nous  parlerons  de  tout  cela  pluî 
plement.  Jufqu'à  ce  tems ,  défiez 
de  vous  ,  mais  ne  vous  défiez  j; 
de  Dieu.  Vous  voulez  tout  en 
cela  vous  fufit.  Vous  le  croyej»  i 


^  :-îi    T  r:     /.-  t    .■■  .   ;:. 
.>*i     snzcT-  r:   :-.    ;:_..•  .     '    ; 

Xi  :£fe   cii--    P'Ji::    \.»i:    r.":r    . 

X  ibrife-      i    rii'rrîirr.  r:::.:::-.  j. 
/tu»  avîi  m::Ei    uK^av\    c:- 
IDE  indiîjymiduii   !>:-.  mv.  :\':::i; 

licbe.  C'sh  i:2iK  uis  LhiL  j.:^::^ 
SaiB  d  uxE  tndiusTi  iri-rcT. 
Tous  «es  enccrt    n»rpTtrurrj:. 


ICO 


Epreuves 


même  rintcrietir ,  blafphcmants  »  <si 
'4ne  (a)  dit  S,  Jude ,  les  miftèrcs  q 
n'entendent  pas.  Mais  Dieu  vous  a 
découvrir  Thomme  intérieur  ,  qti 
la  principale  partie  du  Chrétien,  < 
votre  Oraifon  foit  libre  ,  plutôt 
cœur  que  de  la  tête ,  plus  dVfeâ 
que  de  raifonnement.  AcQutume2-ii 
à  entremêler  vos  afedtions  d'uit 
de  filence  ,  afin  de  ramafler  au  dd 
par  le  recueillement  ce  que  Vdîéi 
poLiflèroitau  dehors*  Cette  méthod* 
très  utile,  &  acoutumc  Tame  p« 
peu  au  recueillement  &  à  la  folit 
intérieure  ,  qui  eft  une  participatiti 
cette  folitude  que  Dieu  a  de  toute  i 
nité  en  lui-même.  t 

5,  Je  fuis  ravie  que  vous  goi 
la  fimplicité  &  Tenfance,  Ce  fonc 
enfans  qui  ont  aproché  le  plus  dé 
fusXhrift,  &  à  qui  il  a  témoigrt 
plus  d'amour  ,  le  plus  d'afeftion,  i 
quelque  chofe  de  bien  aimable  ' 
cette  fimplicité  enfantine.  Je  foui 
qu'elle  s'augmente ,  &  croifle  en  V 
Pour  l'avoir  avec  perfedion ,  il 
rentrer  dans  le  ventre  de  fa  mi 
qui  n'eft  autre  que  TeiTcnce  ài\ 
(  d  )  Jiïd.  Vf*  la  * 


la  fei. 
^kaS%  Ame  apa^ 

Or  tout  ce  <|«ii 

9  Jb  mit  9  qui  «ft 

NflCB  ne  pouvons  par« 

ne 


On.  n 

icpogM  à  fe 
i  Dieu  :  mais  il 
_  ;  fécmnei  9  A  Rifednir  la 
B  aanns  qu^<m  peut  Le  nud 
Ehenfion  dl  fiwvaic  beaucoup 
■id  que  le  mal  de  la  dio& 
penent  ceux  quicn^gnent  beau* 
i  fe  Ikaifier ,  n^ont  plus  de  peK 
le  iacriÊoe  i  &  ceux  qui  «1m« 
afvec  courage  avant  le  tems  du 
»  ne  ie  trouvent  plus  dans  ce 
même  courage ,  ft  font  afei» 
5  rocafion.  Tout  conHfte  donc 
donner  à  Dieu  (ans  rcfèrve  , 
fer  à  foi ,  ni  fans  regarder  fon 
ni  (à  foibleâTe  ,  Dieu  ne  noui^ 
nt  jamais  dans  Peflèntiel. 

E    3 


io»  '    Se  rmoHCer;     î 

L  E  T  t're,  xlv-  :;^ 

Comtnent  aprenâré  à  fi  rnumeir.  Wê 
fan  ce  :  circonfpeSH&n.  PourqMi  ISSA 
nous  laijfe  matière  Je  comiairei-  ^ 

^-  T  E  mefefs  delà  maki  dt  ** 

J  vous  témôigiier  la  joye  'qi** 
toujours  quand  je  reçois  vos  u 
J'ai  beaucoup  àe  joye  de  là  mani 
dont  vous  prenez  vos  défauts ,.  qui  èQ|2 
d'en  toe  beaucoup  humHié^  ^^^ 
être  découragé.  Ce  que  vous  avés 
plus  à  travàitler  elï  de  m6urir  'Âe^f 
point  k  votre  propre  volènté ,  &i*  ' 
certaine  promptitude,  qui^vous  'oftij^ 
tutelle.  Pour  le  feire  éficacement-,*w 
giSez  &  lie  parlez  jamati  lorlquev^ 
êtes  ému  :  mdis  en  vous  recuelHàf  " 
dedans ,  atendte  que  Pfeiotibn  fott 
fée  pour  agir.  Tâche*  de  ftiretou^ 
la  volonté  des'  autres  plutôt  que  S 
vôtre  'j  moins  par  devoir  en:  cercamci 
ocadons ,  que  pour  vous  déprendit 
peu  à  peu  de  votre  propre  voIontS' 
qui  n'étant  pas  combatue  d^abord  i 
dans  le  tems  qu*on  le  peut  fidre^  ^fi 
fortiâe ,  loin  de  s'afoiblir  :  mais.i  km 


Cff  r^  co'iîhxtyt,  î  :  ; 

de  h  renoncer,  elk  ï^eviev:  f(îi;":  :c 

pliable.    Quoijjc  i?  vnu*;    diî:  :t  •    'j 

cela  r.vec  torcc  ,    »e  r/jr,::. ■^  ;. ^  l'^c 

force  trop  ::cV!ve,  i:-.:.s^  r.r.-.   :.':::   w'j 

dcniiifion  ,  qui  ne   coiii/iie  ol\.  .:  .er 

d:  tçiûr  ce  eue    î'un  rciîL»i: .    .  •:..    : 

une  perfonne  qui  en  ouTijr.t  1-  :::-in 

hilFe   tomber   ce   qui    é:oit    rei.Tormv, 

Comptez  beaucoup  plus  fjr  D:-;.:  uue 

fur  vous  pour  ce  ir.iVji!.  S;yez  VT.r: 

fiJéîe  ;    ni::îs  ne  vous  i-.:  ■.:. ■;.*■::::    .s.- 

[   m;ds  loriqu'il  vous  fera   i-.h.iri  i;ï;?i- 

î    quechofe.  J'efpérequc  Dieu,  q^i  v«jit 

votre  bonne  volonté  ,  vc  us  aidcri  iLr,s 

,    vos  foibleiTes,  &  fera  par  lui-mèàTC  ce 

que  vous  ne  pourriez  fiire. 

2.  Je  fuis  bien  aifc  que  vous  ne  vous 
laiilîez  plus  aller  à  la  triiteîfe  ,  mj:s 
que  vous  vous  rcjouiiîîez  d.ms  I2  Sei- 
gneur comme  un  petit  enfjr.t.  Il  v^iis 
a  pris  dès  votre  en£  nce  ,  ncn  prur 
vous  fiire  devenir  htimme,  m-is  afin 
que  vous  deveniez  touinurs  de  plus  en 
plus  enfant.  J'di  bien  c!e  h  Viye  de  ce 
que  vous  me  m:!r.c::z  cie  \.\  peif  n.-.e 
qui  vous  cit  ur.ie.  J  efj'cre  (jue  Dieu 
achèvera  en  elle  l'ouvrage  qu'il  a  c^n:- 
menc^.  \'ous  av-.z  une  ib.ii:;..:ic;i  trtr> 
forte  de  ne  !u:  donner  iiucun  fii'ct  de 

h     4 


IC4 


Se  rmon 


«^ 


{bindale,  parce  que  les  perfontie^:  qiitJ 
commencent»  &  à  qui  on  parte  d1ii*[ 
tcrieur^   fe  perfuadÊiit  Ëicilement  qu 
ceuj:  qui  leur  en  parlent»  doivent  ètJ 
toutpar&itss  &  c^la  fiiute  d'e^Cpérience^ 

3*  ..Dieu  nçus  huïe  notre  homr 
extérieur  à  comlratre,  de  peur  que  û 
détruifoit  tout  d'un  coup  nos  enneniisj 
forgueil  &  Tamour  piopre  ne  fe  for-l 
tifiaflènt  »  &  ne  fe  cachallènt  Tu  us 
certain  extérieur  plus  compofé.   Non 
avons  une  figure  de  celia  dans  TEcti* 
lure  Sainte ,  où  il  efl  dit  ,   (a)  q^^ 
Dieu  ne  détruUit  pas  entièrement  toul 
Ics^  efui^nais  de»  Iff petites,  a&n  de  leur 
laillèr  4|B.  quoi  s'exercer  &    de   qugi] 
combatre^  ll&iit  eonibatre  fans  felaffll 
ni  fe  rebuter.  Lorfque  les  Ifraelites  cet 
foient  de  combatre  leurs  ennemis  , 
qu'ils  demeuroient  en  paisc  avec  eux.| 
ces  mêmes  ennemis  prenoient  le  dcf* 
fus ,  &  les  captivoient.  Alors  le  voiîiiit 
alfujetis  à  des  ennemis   qu'ils   avaient 
dominés,  ils  crioieiit  à  Dieu  de  toutes 
leurs   forces  :    Dieu  leur  donnoit  un 
puiifant  fecours,    il  les  tiroit  de  fet 
clavage ,   &   les  mcttoit  en  paix-   Ji 


(rt  )  J«g.  a.  vt  :i,  îi.  &  Ch,  î.  irC 


'? 


&  fi  combatrc.  loy 

vous  dis  cela ,  pour  vous  feîrc  voir 
qu'il  ne  faut  point  donner  de  trêve  à 
nos  ennemis ,  qui  font  nos  dé&uts  * 
ft  fur  tout  notre  propre  volonté;  meis 
fe  les  a&jetir  par  la  puitfance  de  Dieu. 
Ce  travail ,  comme  j'ai  déia  dît ,  ^t 
plutôt  un  calme  &  une  ceiïàtion  d^ac. 
tion ,  qu  un  éfort  Vous  favrz  déjà  cette 
manière  de  fe  combatre.  Ceft  à  qu'.i 
vous  devez  être  fort  fidèle. 

Vous  m'êtes  infiniment  cher  dars 
le  Seigneur.  Je  ne  vous  oublie  pcinr. 
Je  défire  que  vous  foycz  à  lui  fai'.s 
referve  &  en  fa  manière.  Je  vous  em- 
braâè ,  mon  cher  E. ,  des  bras  de  fon 
amour.  J'efpére  qu'il  aura  r;iin  du  pc- 
re ,  de  la  mère ,  &  des  petits  enfans. 
Je  prends  une  très  grande  part  à  Ta* 
âidtion  de  tous  nos  amis.  Dieu  fe  fer- 
vira  de  cela  fans  doute  pour  les  (ànc- 
tifier  :  Dieu  fe  fert  même  fouvent  de 
nos  fautes  &  de  nos  imprudences  pcui 
remplir  fes  deâeins. 


Jt  i 


.s(  .ixsi  ;)  y 


L  E  T  T  RE.XLVL 

a^  &  k  douceur.    JJifage  du  fi9i 
ment  de  noi  défaim*  &  de  nûfrêfà 
ikffe..  Niajfiié  de  fi  combêPref 

iefe.' 

^'  f  Ene  manqBer^ipasdè  :piMr: 

^  tre   Seîgaeiu:  j^ur,  voue   ^c 
afaires  ne  v^iit  pem  mS\\  n^  .  .^ 
vous  peiifez.  Tout  «e  qu'il  y  ^Kwi$i 
craindre  pour  vous»  gb  ier(»H  ({Be  ' 
^tailiex  rOrsûfon  fous  .prctç^ 
vous  «'en  àtes  ipas  tsaeiUeuccv  & 
vous  vous  croyez  même  pire.  Il  sÇy^  \ 
que  la  perféve^auce  dans  4^rai^.. 
achèvera  l^ceuvre  de   I>îeD  fRi 
fiien  loin  que  la  mulcitucb  ^  i 
dont  vous  me  parlez,  A'épo9vmiirij 
cela  me  fait  vok  que  ia  jumîer^/ 
Dieu  augmente.    Ils  étoient  en  Vfl 
quoique  vous  ne  les  viifiez  pas 
L'Oraifon  eft  comme  la  lumière 
leil  qui  nous  fait  voir  des  objets  qc 
nous  ne  voyions  pas  auparavant  à 
lumière  d'un  flambeau.    Prenez  doi 
courage  :  puifque  vos  dé£iuts  vous  pi 


frkr  ^  fi   comhatre.  Î07 

hatians  toute  leur  étendue,  c>ft 

nurque  que  Dieu  les  veut  dcrrui- 
l^ar  il  fait  comme  un  bon  chirur- 

,  qui  voyant  un  abcès  rcnfLimc , 
i  Se  f(ii£  voir  au  deh')rs  le  pus  qui 
:au  dedr^ns.  Il  étoit  bien  plus  Jan- 
ux  loriqull  étoit  caché ,  quoique 
r^  dtrgoLitant  que  ioifqu'il  panâc 
lehors.  Perfévcrcz  dune  dans  TO- 
3n ,    &  combatez  vous    de  toutes 

forces.  Vous  n'aurez  d'armes  pour 
»inbat  qu'autant  que  vous  icrez 
ûfim.  Plus  elle  vous  parcitra  fcche 
infîpide  ,  plus  vous  y  devez  pcrfé- 
fr  avec  courage.  Ceft  le  feul  en- 
it  où  vous  puiiiiez  donner  à  Dieu 

marques  de  votre  amour. 
*,.  Travaillez  fur  tout  à  aqucrir  ces 
X  vertus  de  Jéfus-Chrift  :  (  n  )  Âpre^ 

de  moi  ,  dit  -  il ,   que  je  fuis  doux 

humble  Jt  coiiir.  Qiiand  Porgucil 
is  pourfuit ,  faites  ou  dites  quelque 
»fe  qui  puiflè  vous  humilier  profon- 
nenc.  Qiiand  vous  lentez  élever  en 
is  des  mouvemens  de  promptitude, 
fez  les  tomber ,  &  ne  dites  ricit  dri 
X  que  le  trouble  ne  foit  ceiîë..  Qunr.d 

veut  trouver  quelque   chofe  dausi 

a  )  Matth.  i{.  v£  2^, 

E    « 


■    ^^;v 

log         Prier  ^  f0  imitai 

une  eau  troublée  on  h  hâSeiSA 
&  alors  on  découvre  jufqu^au  fi 
Peau  ce  que  Pon  a  perdu.^ 

Mais  vousi  tne  dkez  ,  commer 
fer  raâèoir  mon  efprit  lorfqu'U  eft 
11  n'y  a^qu'à  retourner  au  dedâi 
près  de  Dieu,  qui  habite  dafisb 
de  notre  ame.  Ëtc'eft  là  le|rranj 
de  Toraifon ,  qui  eft  >  de-  h'tibû 
par  une  apUcation  douce  &  ps 
retours  firéquens  au  dedans^  de  : 
jufqu'à  ce  que  par  là  fidélité  à 
pratique»  Dieu nbui rettdé &. ^ 
Ëuniiiere. 

3.  Si  je  fàvois  la  conduite*^ 

a  tenue  fur  Vous  jufqu'à  maitrtc 

je  vous  parlerois  plus  fûirement 

votre  état  pré&nt.  Faites  tou^oi 

qae  je  vous  dis  :    lorfque  noui^ 

mes  fuperbes.    Dieu  nous  fiât 

vivement  nos  défauts^  afin  de 

humilier  profondément  ^  &  c^efl 

fruit  que  nous  devons  retirer  de 

connoi^ce  de  nous-mêmes.  Vu 

fd  rebute  &  fe  découn^e  loriqB 

ypit>  jmiférable  :  mais  celui  qiA  « 

ticablement  humble ,  lahs.  œSbtl 

pomJbatre.jeft  content  queDSevulMi 

voir  &  fenxk  \t  %ysA  éQottvriitaip 


(è  de  ûjn  is5?^  Lùuis&.  ZjtnL 
ft  frafak ,  f'ir-r.  5  £ir  ut  rrrri-at 
ooren  étxr  frasera  f  :>i.7i:i  i--.»:.-! 
;  bras  du  Taai.  puiSuzr  i  »  ■'.•: 
iidia  •  a  TV2Ï  v.'Tsszx  trirrii»  iôr. 
'OIS  ne  Tws  zlvExt  y.^r^.  r-^ 
butes  caorit-ifrt  iù  :  er  j  ;t:f!u:i 
idame  totç  rat::?  i'jî  ^-ji^-î  ir.r. 
De  Aok  os  dî  trj?^  la  x  -  -.'i  it 
prcHcpr  •  tit  rzuM J2r  ;s!î 


3t  ijc 


i:V(.^  *  «fe 


iio       TirfimM  JtOrmfm%^i 

la  nature  «oroompiie  i  l(»i  _ 

donne  un  peu  de  reUcbe ,  eUe  ^ 
le  deiTus ,  eUe  nous  captive  »  elle  ] 
domine. 

'  ,  .       ii   .. 

LETTRE    XLVIL 

Sowrct  des  opofitians  que  tonfiit . 
perjimnts  SQ^aifm* 

JE  fuis  ravie t  Moudeur^  Ai. 
que  vous  avez  pour  TOiaifoa. 
vous  en  ferez  »  plus  vous  fï 
plus  vous  vous  Eimitiarifèrez  W€6»( 
&  plus  vous  en  coxmoitr^z  la  ni 
&  Texcellence.   Le  Dcaion  oaint  i 
coup  les  âmes  droites  &  qui  &Ht  ( 
fon  :  c!eft  pourquoi  il  mst  tout  -eii-i 
yre  pour  Tempècher»  &  c^eftlà  ta; 
(bu  pour  laquelle  on  eft  plus  aa|;iaç 
contre  les  gens  d'oraifou  ^ue 
les  plus   grands   pécheprs.    No4ia< 
voyons  Texcmple  dans  Jefiis  -  T 
On   (e  contenta  de  crucifier  les 
leurs  avec  lui  fans  leur  Ëûre  d'il 
&  làas  rien  ajouter  à  la"£bntoaco^ 
niort  donnée  contr^eux  ;  f  u^  oe  -sluvi 
ia*t*9n  de  &ire  foi^fm  à  Jéfué^^QMfl 


.1 
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LETTRE    ^01] 

Di  ta  peiné  qi^ùri  nffhft  fiitt  k  decét  \ 
ffrfmms  à  qui  fùn  timi,  Combimi 
trop  grandi  oBivifi^  là  lenteur  ^ 
perte  du  tems%    k  difmu  ttêhmi 
^c*   npm  font  à  oh^acle  pour 
amtnmcçr  5f  bien  cotuinuer  jufqt 
€e  qu'on  vienne  m  pur  mnowr  de  Diii 

i;  T  Aï  €U  bieo  de  la  foye ,  M.  H 
J  prendre  dt?  vos  nouvelles;  j 
TOUS  alTure  que  vous  m^ètes  bien  ch«j 
Je  ne  doute  point  que  la  chère  ai 
funte  ne  vous  foh  très-utile  auprès  d 
Dieu  :  étant  dépouillée  delà  mortalité 
elle  cft  dépouillée  en  même  tcms  i 
tous  les  oblhcles  que  la  nature,  ^ 
cft  fi  rulee  quelle  &  ^tirre  par  toail| 
même  dans  les  unions  les  plus  fainîci 
Cette  paix  &  cette  joye  que  vous  éproï 
vez  quelquefois ,  vient  de  Dieu  t  R 
tendriâèment  vient  d\]n  certain  fti^ 
ble  &  d'une  habitude  quVm  s'étott  fili 
de  vivre  avec  les  perfonncs  que  Fb 
aime.  Le  méconte  que  l*bii  trom 
dans  leur  mort ,  eft  di^e  à  poftt 
d*abord>   mais  la  foi  doit  Qutrcpafl 


;^  «da  ne  rcfvJe  fw  imii- 
yît  lise  voir  411e  «ottc  ^Hou 
pft  Mbt  eoocr;  cv  fi  wm 
miaoniiéàDieo  oomoe il fiiut» 
«  praidria  ^mbnht  qfut  youc 
:e  t  ft  vous  tom  rqpvMtkx 
on  moad^roo  queDieu  a  dfxrtt 
t  qoMit  &  OTflnne  i  ¥ondn» 
|p  !  quand  moncrcE^voM  à  tout 

E?  Gda  ne  Mttk  venir  que 
ûia  vont  Aj^  votte  aâU 
tmdle.    n  n'cft  {M  caonnant 
ne  la  fitt&œ  étant  afkér  «  le 
anffi*  Votte  pm  de  }»£* 
vient  enooie  et  vusm 
liabondon ,  &  votre  dcfiot  (Ta» 
eft  canlS  oar  votre  aâivtté  iiu 


otjhck^'-'y'^^"^ 
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tcnoit ,  de  Ibrtê  que.  l'on  kie' 
pas  de  fé  perdre, )  fï  une'  Aauf" 
rable  ne  venait  donner  du 
c'eft  à  cette  main  fecoùtaWK  qtte 
devons  notre  falut,   ëc  mm 
apuis  auxquels  notis  nous 
Cette  main  nous  cft  toujouts,  tti 
mais  notre  aâivité»  la  craîste  ^i 
perdre  &  lier  défîr  de  nous  faûver,  \ 
que  nous  ne  la  voyons  .pa» ,' &,^ 
nous  nous  atachons  à  tous  les 
qui   fe  préferitent.   Il  finit  donp' 
beaucoup  pailîf  ,    tranquilp  &  j 
pour  Tapercevoir.  P'ailléurs  elle 
court  éàcacement  que  ceux  qiii' 
vrent  à  elle,    &  qui  veulent:  UMkI 
prendre  plus  foin  d'eux-mêmes. 

3.  Votre  état  intérieur  ne 
point  aux  grâces  que  Dieu  vous  ai 
tes  &  aux  épreuves  qu'il  a  voulu 
ie  vous.  Faîtes  tout  ce  que  vçevd; 
drez  ,  vous   ne  trouverez  d^u 
que  dans  Pabandon  entier  &  dans' 
mort  à  toute  chofe.    Quand  Dieu 
voyeroit  un  Ange. du  ciel  pour  voil 
aflurer  ,    cela   vous   donncroit   pQU 
quelques  momens  de  la  certitude., 
joie,  une  confiance  toute  naturelle;, 
mais  vos  doutes  s'augmenteroient  dao^ 


i  fâvaucemefiL  lif 

'^fidte,  vos  craintes  (feyiendroicnt 
u  fortes ,  &  cela  ne  vous  paroicroit 
le  coflime  un  ibnge.  Mais  fi  vous 
mlex  bien  vous  abandonner  totale* 
ent  à  Dieu ,  &  mourir  à  tout  pro- 
t  intérêt ,  vous  éprouverez  une  paix  > 
in  quoi  que  fouvent  ieche ,  dcvieo. 
tfSt  invariable  >  parce  que  ne  comp- 
Et  plus  fur  vous ,  ni  ne  cherchant 
tD8  rien  pour  vous  ,  vous  ferez  con* 
ift  de  ce  que  Dieu  eft  Dieu.  Dès 
Itt  les  réflexions  vous  viennent ,  laifl 
ties  tomber ,  auffî  t»en  que  vos  ac- 
Htcs  mtériéures.  Ces  aétivitcs  inté- 
ènres  font  la  iburœ  de  toutes  vos 
évités  extérieures  &  de  tous  vos  dé* 
uts  ,  dont  vous  ne  pourrez  jumaii 
lUS  défaire  que  par  une  oraifon  (îm- 
i  &  paffîve.  Lorfqiie  vous  croirez 
>DS  être  gardé  un  tcms  y  il  viendra 
ut  d'un  coup  une  ocaHon  qui  vous 


averfera. 


4.  Commencez  donc  à  être  fidèle  k 
que  je  vous  dis  :  fans  cela  vous 
ivancercz  rien  pour  rintéricur.  \  oyez 
mbien  vous  êtes  peu  avancé  pour  Is 
ns  qu*il  y  a  que  Dieu  vous  a  apeU 
;  &  foyez  une  fois  bien  convaincu 
e  le  défaut  d'abandon  &  de  Cmpii- 


Iitf  ObfiêcUf 

cité  à  rOtaifon  en  eft  lacauPe-'C 
je  mourrois ,  vous  ne  perdriex  ri 
vous  favez  vous  confier  i  Dieu  » 
fus  de  toutes  chofeif.  Je  vous  par 
toute  la  vie ,  &  je  ne  pourroÎB 
dire  autre  chofe  que  Foi^  Ahm 
Difintirejfement  9  Oubli  de  vous-t 
Oraifon  fimfle^  fréquent  Recueilla 
laîjfer  tomber  votre  a3ivité  y  moi 
tout  vos  goûts ,  éviter  les  ocafiœi 
tes  peuvent  réveiller.  Il  eft  certaii 
vous  n'avez  point  travaillé  au  r( 
cernent  de  vous-même  conforme 
à  rétat  que  vous  portez.  Il  y 
tems  qui  doit  être  employé  à  ce  r< 
cernent;  &  quand  on  le  perd, 
peine  à  y  revenir. 

5.  Cependant  ne  vous  décou 
point,  &  recommencez  une  noi 
vie.  N.  vous  aidera  à  vous  coi 
de  vos  défauts ,  qui  font  une 
grande  aûivké  ,  &  une  trop  g 
lenteur  &  vétillement  perpétuel 
vous  fait  perdre  beaucoup  de  tem 
vous  pourriez  mieux  employer, 
a  rien  dorit  nous  devions  être  fi 
res  que  du  temsj  car  il  n'y  a 
dont  Dieu  nous  demandera  tar 
compte.    Le  teras  que  vous  emp 


m  amufer  ft  i  yétiller ,  toos  Pem« 
fwies  dans  «les  leâures  qui  noorû 
nt  votre  ame ,  au  fieu  que  par  là 
I»  ame  (e  déféche.  Cela  empêche 
I  TOUS  ne  donnies  tout  le  tems  à 
m  de  TOUS  poflêder. 

I  II  eft  impoffiUe  que  dans  une  fi 
mât  aéKvitt ,  torique  vous  voulez 
be  ondlbn,  cette  même  adlivicé  ne 
M  7  acompngne  pas.    Ceft  ce  qui 

II  met  comme  dans  la  néceffité  de 
IV  multiplier  en  aâes.  Vous  vous 
dieriez  plut6t  fî  vous  étiez  tout  paf- 

Mais  Û  eft  preTque  impollîble  que 
m  fojez  pafltf ,  que  ce  calme  ne 
une  de  plus  loin.  Il  faut  que  cette 
me  paf&veté  s'étende  fur  toutes  les 
ions  de  votre  journée ,  &  modère 
iement  votre  trop  grande  adHvité 
votre  trop  grande  lenteur.  Vouloir 
railler  a  corriger  vos  déF«iuts  feule- 
nt par  Tatention  fur  vous  -  même  » 
une  choie  dificile,  &  prePque  im« 
Eblc.  Vous  vous  garderez  pour  un 
I) ,  &  tout  d'un  coup  vous  vous 
avérez  abatu.  Mais  quand  vous  agi* 

par  cette  paflîveté  paidble ,  Dieu 
Tenant  le  principe  de  vos  aâions  » 
vous  retiendra  lui  -  même  ,  comme 


iiS      Oljlacks  à  ravaneemefit. 

Ton  retient  un  cheval  par  la  fa 
Soyez  perfuadc  que  c'ell  là  le  | 
capital  pour  vous  »  Ton  défaut  vc 
empêché  d'avancer ,  &  vous  a  rc 
comme  dans  un  cercle* 

7.  J'efpére  beaucoup  de  votre 
fi  vous  entrez  pleinement  dans  ce 
je  vous  dis.  Ne  vous  inquiétez  | 
pour  le  pafle  ;  Dieu  vous  pardon 
aifément  ces  &utes  pourvu  que 
travailliez  fur  nouveaux  &ais  à  le 
vir  :  &  fi  vous  étiez  comme  il  i 
vous  le  laifferiez  libre  de  vous  par> 
ner  ou  de  vous  punir.  Mais  s 
cher  *  * ,  nous  fommes  bien  éloi 
de  cet  amour  fi  pur,  qui  nous 
oublier  tous  nos  intérêts  du  teix 
de  réternité  afin  que  le  bon  plaid 
Dieu  &  (à  juftice  s^exercent  fur  r 
Cependant  nous  ne  ferons  point! 
le  cœur  de  Dieu  que  nous  n'en 
nions  là.  Toute  autre  route  eft  la  ' 
de  rhomme  en  Adam  &  non  cell 
rhommc  en  Jéfus-Chrift.  N.  vous 
tout  le  reftc.  Je  vous  cmbraâc  des 
du  divin  petit  Maître. 
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fmrUjeàue ,  ks  mifiérités ,  ^  tor^ 
ître  Je  la  Pf'étrije. 

r^Ailu,  IfonGeur»  votre  lettre. 

I  Je  vous  dirai  qu^il  me  paroit 
votre  Confefieur  a  raifon  de  trou- 
i  redire  a  vos  réfolutions  fur  le 
e.  Ceft  ibuvent  une  tentation  que 
lercher  les  grandes  mortiBcations. 
)émon  nous  y  précipite  pour  nous 
èdicr  de  remplir  les  dcfTcins  de 
]^jur  nous  »  &  pour  nous  dcro* 
i  Sa,  ju^ilce  avant  le  tems.  Une 
(unple  &  uniforme  cft  bien  plus 
ble  à  la  nature  que  ces  jeûnes  de 
ire  volonté  ,  purement  extérieurs  » 
its  par  fecouflè  pour  foulagcr  Ta- 
r  propre  qui  afcâe  les  fingulari- 

II  y  a  une  autre  mortification  bien 
diÊcile  :  c'eft  de  mourir  nins-cc(Ic 
us  (es  goûts,   à  toutes  Tes  aâivi* 

&  à  toutes  Tes  volontés  propres, 
e  mortification  commence  par  le 
ins ,  &  fe  répand  fur  le  dehors  » 
iile  retranche  univerfcllement  tout 
[ui  peut  plaire  à  la  niicure  &  tout 
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ce  qui  n'eft  pas  (Tune  néceffité  al 
félon  fon  état  Les  auftérités 
dinaires  échnufent .  le  corps  anffi 
que  limaginatioii ,  & fioos  ter 
4'imagcs  tantôt  impures,   tant 
gués  &  inutiles  :  ce  qui  cmp^dsêf'I^ 
pos  de  Famé  devant  Dieu/  '        '  ' 

t.  J'avoue  que  la  dignité  de  la  ! 
trife  eft  quelque  chofe  de  bien  ^ 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  s*en 
gner*,  puifque  S.  Paul  ngus  dit- 
d'afpirer  aux  dons   les   plus  par 
Vous  ferez  bien  plus  pour  .rempUr  j 
grâce  de  votre  miniftèrc  en  mour 
fans-cefle  à  vous-même  &  en 
de  devenir  intérieur,  que  fi  Vouai 
fîez  les  pénitences  les  plus  étcangàr  1 
tous  les  anciens  Anacoretes.    Lor" 
TOUS  ferez  devenu  intérieur  ,   3| 
aura  point  à  craindre  que  vous 
dicz  dans   les  pénitences  extérieac 
parce  qu'au  lieu  de  les  faire  par 
propre  efprit ,    vous  les  ferez 
pur  mouvement  de  la  grâce. 

Entrez  donc  dans  l'Ordre  de  la  ! 
trife  avec  amour  &  (implicite  &' 
profonde  humilité ,  (ans  fcrupule.  Cij 

(«)    I.  Cor.  la.  vf..  jr. 


ToucbmU  les  wiorHJkatims.     I2i 

i  prâbmpdon  de  s*iniag[iner  que 
bdaes  auftérit^  tous  en  rendront 
I  digne.  Il  £iut  que  votre  dignité 
i|lie  du  grand  Prêtre  fdon  l*ordre 
Melchiledec.  Ce  fera  lui  qji  vous 
Viera  des  dilpofitions  néceflkires  pour 
vir  FEgliiè  &  ne  vous  laiflèr  aiicc 
ocune  erreur.  Je  prie  Dieu  de  tout 
•n  cœur  ^uHi  vous  éclaire  iur  ee 
5  je  vous  dis. 


LETTR  E    L. 

arabe  intéiétar  JPoraijbn  ^  âe  rf- 
çmUemtnSj  bien  qt(m  féchn-ejfc.  Pi- 
micHce  Joli  Je  Ë?  perféve^-ante. 

JE  fuis  bien aifè  ,  Monfieur ,  que 
vous  foyez  entré  dans  !cs  dif^ 
itions  que  je  vous  ai  mandées.  Cette 
Uité  vous  atirera  la  bénédii^on  do 
.  La  plus  grande  pénitence  que 
s  pourrez  faire ,  c'eft  de  mourir  à 
tes  vos  pénitences  indifcrettcs  & 
prietaires,  pour  rentrer  profonde- 
it  au  dedans  de  vous>mème  pour 
ombatre  le  combat  du  Seigneur^ 
romc  IV.  F 


T22  rOraifon  mortificottt. 

f-    . 

Mettez  vous  dans  fa  préPence ,  expth 
fez  votre  amc.  (levant  lui,  dites  hj 
toutes  vos  miféres  feloii  que  vo\x%\ 
trouverez,  de  facilite^}  puis  refteae  il 
momei^t  dans  Je  fi>r.ce  devant  Itfti 
comme  un  .pauvre  qui  ne  (adiant] 
exprimer  l'excès  de  fa  mifére^  ie 
tente  de  montrer  iës  playcs^, "fié  __, 
dures  &  fa  lèpre.  •  ^      ■-      ■  *«! 

2.  Acoutumez  vous  à;  un^  recueil! 
tnent  continuel  &.  habituel  y: non 
multiplicité  d'aftes  &  bandemenlt 
tète  pour  penfer  toujours  à  DiM^ 
iDais  par  un  doux  penchant  du.< 
jaiiant  tout  pour  fbn  amour ,  &^ 
ofrmit  tputes  vos  aâions.  Peu  "i^ 
ce  recueillement  ^ous  deviendra 
Faites  le  matin  &  le  foir  une 
des  livres  que  vojtre  ami  peut' 
fournir  i  &  9ptès  votre  kfîUire 
rez  devant  le  Seigneur  conu^e  nu 
vre  muet  qui  nefauroit  exprimer  Ve  ^ 
ces  ,dc  fes  maux.  Quand  vous  ne  pomil 
iccB  pas  lui  parler  ,  dites-lui  que  voÉ 
Vi^  &vez  que  lui  dir^.  Qu^n4  vq|| 
vous  trouverez  fec  &  fans  goût,  dit^ 
lui  que  vous  ne  trouvez  point  de  plai^p 
d'être  feyl  à  feul  avec  lui ,  que  Qci| 
^ow  ennuyé  t   &  que  cette  vue  «a 


TOraifm  martifcMe.  IXS 

fi  vous  dégoûte  de  vous-même. 
;-vous  d'autant  plus  que  vous 
plus  votre  impuiflànce  d'aimer 
)rier  le  (eul  aimable.  Voila  une 
oni{biL  Qui  (kit  bien  fa  mi- 
srie  toujours  bien:  quiconnoit 
fenfibilité  &  la  hait  ,  fait  une 
i  ezoelientc 

/amour  propre  eft  un  mal  pro- 
on  n'en  guérit  pas  iàcilement. 
e  but  de  toutes  leç  opcrarions 
tues  &  détniifàntes  de  l'Amour. 
XMnmencez-le  tout  -  de  -  bon  de 
liere  que  je  vous  ai  dite.  11  faut 
ieu  iëul  le  failè^  car  la  créature 
it  pas  le  faire.  Mais  savant  qu'il 
feul  en  vous ,  il  faut  que  vous; 
lez  à  fon  adion  par  une  fidéliic 
bic  à  rentrer  en  vous-même  & 
i  de  recueillement  &  d'Oraifon. 
3US  coûtera  de  grandes  peines  ; 
'eft  la  pénitence  Tolide  que  Dieu 
ie.  On  parle  toujours  des  pc« 
)&  &  des  auftérités  corporelles 
Lt  qu'on  nourrit  l'efpritt  qui  eft 
rce  de  toute  corruption.  Faites 
&  veiller  votre  efprit  par  l'allî- 
ï  rOrairoa  &  par  la  folitude  du 
F    i 
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cœur  ,  &  vous  verrez  que  vous  £ 
renouvelle  bientôt. 

Je  prie  Dieu ,  Monfieur  »  dç  n 
être  toutes  chofes  ,  &  vous  rec 
fiiajide  encore  une  fois  comixu 
point  capital  de  faire  une  demi-hi 
d'orâfon  mentale  le  matin  &  le  i 
&  des  fréquents  ,  courts  &  petits 
tours  vers  Dieu  pendant  la  jour 
Jéfas-Chrift  eft  plus  prcfcnt  ^  ^ 
que  vous-même.  Vous"  le  trouv 
toujours  fi  vous  le  cherchez  au  ded 
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Oraifon  entremêlée  d'afeSfions  ^ 
filence  ,•  mime  durant  la  leSure.  ù 
trompeur  des  aujiérités.  Les  vh 
hles  mm'tifcationfi 

!•  TE    irous  affijrc    que    (fcft 

t9  grande  confblation  pour  moi 
voir  les  miféricordes  que  Dieu  i 
feît  Se  le  progrès  de  votre  amc.  ! 
n'eft  plus  dora:  &  plus  aifé  que 
raifon  lorfque  Dieu  en  eft  le  princ 
A  qu'il  nous  Ta  lait  &ire  :  mais  1 
^jue  nous  voidoos   noiw^mètnei 


Ondfan:  mn^kmiom.        tZi 

ne  le  principe  ,  &  la  £iire  à  n^iCrs 
ode,  eDe  eft  bien  plus  pénible.  LorU 
e  vous  pouvez  Écilexnsnt  i-:it^c  on 
iûce  dans  une  fimpic  .joup^d^a  !j 
prélenée  de  Dieu ,  icme.t\cerd^y  {h  .4 
upule  &  (ans  reeoor  fur  v^«i<.. -^ 
r^pour  voir  ce  que  vous  ï-^izf.-i ,  -z 
r^ue  le  filence  vous  il.î vient  p-ini- 
î  »  fervez- vous  de  vocrc  action  ,  ^\i 

méditant,  ou  par  :kif:àior.  cntr*- 
lée  de  filencc.  Viikcton  dt  T.i^.ie 
»  utile  que  la  médit^rxi  ^  ^miri-.^ 

dire   à  Dieu  :    Fjùef  rua   v?  ,h': 
te-'i   V0HS  :    que    je     zr^-uj     r  n 
or  vous  y  ccar  ^c:is  'rArisez  ;  :i  ;....     ' 
?re  aitiû  de  la   \r:t.   0  '-f-r:   L" 
?l  wfOf  tout  ,  Ç^   ij'i^    -•.:<^    >-*^f       î 

n«i  /  &  bien    fiur^   -î:*ir:..   » 

partiront  de  vco'C  crcur. 
L  II  feut  entrcni'îier  leî  :ifî/:::---^ 
ulence  ,  &  ne  poir.î  '-.r/.vrrr. ,  . 
re  rïlence  par  les  iixzr.xa^  •;  : 
1  vous  eft  £:ci:2  cy  i-î'.-.^ur*r  î 
ts  aâlire  qu'en  fu:v-;r.:  -v»;  £:;  .  r 
e  mécho'ie  .  v^ttî  :.->:  ■.•*«.•.>*  ^ 
acoup    £i7ts    l'crii.'-..'.    S;    .::vs    ..; 

ocres  :-:-s  çui  r.;  f^-.:  ;-.   -: 
ba  ,  û^her   d*  r*'::-  :  '-   -.  :  -i' 
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vous-même  par  des  afeâiohs ,  oa  [H| 
un  fîmple  fouvenir  que  Dieu  eft  pr|^ 
fent  dans  votre  cœur. 

3.  Faites  tout  ce  que  vous 
pour  l'amour  de  Dieu ,  '&  dans  le  < 
iir  de  le  glorifier  par  les  plus  petitÉ 
de  vos  adtions  comme  par  les  pli| 
grandes.  Lorfque  vous  feites  des"' 
tures  rpirituelles  durant  la  ioumé 
il  {àut  les  entremêler  de  iilence  ^yc 
arrêtant  lorfque  quelque  choie 
fouche;  &  de  cette  forte  la  \ti 
V0UÎ5  fera  fort  utile ,  &  nourrira  voiij^ 
ame.  Car  notre  ame  a  autant  de  be 
iôin  de  nourriture  que  notre  corii^ 
iâns  quoi  elle  fe  déliëche  \  ^  ne  ^0;^ 
vant  plus  au  dedans  une  doueé  qw 
refpondance ,  elle  fe  répand  dans  |^ 
objets  du  dehors,  perdant  peu  à  ^ 
fcn  intérieur.  J'elpére  qtfil  n'en  fera 
pas  ainii  de  vous ,  &  que  Dieu  ,  q|d 
a  commencé  eu  vous  fon  œuvre ,  l'fc 
chcvera.  j'efpére  beaucoup  de  votri 
ame  ,  fî  vous  êtes  fidèle  à  fuivre  on 
prémices  de  rintérieur.  Ceft  le  véâ 
table  moyen  de  devenir  heureux.  C 
le  grand  bonheur  ,  Madcmoifellc  ; 
d'apar tenir  à  Jéfus-Chrift  !  Ceft  le  bau 


é  qui  adoucit  toutes  les  doiiicuis  8c 
utes  les  amertumes. 

4.  Ne  fongez  point  j  titire  Ats 
ftérités  i  mourez  au  goût  î}iie  vn*.  . 

avcx  ;  votre  (ànté  ne  le  pr:  "■.  ?r 
s.  Le  Démon  ne  manque  p'^n  «  ^'.-% 
ïl  voit  une  ame  qm  v?:t  -j:»u 
r  à  PoraiTon»  Se  dont  L  ("-.p?  •* 
licat  &  maL-fain.  de  lui  dniîw*-  .:?» 
(Ù;  d'auftéricé.  11  k  Fr:  pour  'i--iv 
Ions  9  ia  premierr  .  po«^r  ii  r-i^er 
c  là  au  dehors  à  Vztwpcch^t  îe 
amer  fa  force  <tu  ded:!i]S  :  la  iec  'P- 

eft  »  pour  achever  de  Hccruirc  i 
icé  »  afin  qu'elle  k  dérobe  par  la 
X  defleins  de  Dieu.  Si  votre  cui;.  s 
>it  fort  &  robufte,  dominé  par  le 
dfîr  du  goût,  je  ne  vous  parlerois 
s  de  la  forte. 

5.  Je  veux  vous  aprendre  une  an- 
:  mortification  ,  qui ,  ians  nuire  1 
trc  Enté  ,  îiura  encore  plus  dêr-c 
e  les  auftérités  que  vous  choiiiri'.:/: 
>rtiËcz  vos  goûts  ,  vos  peiichrfps  , 
s  inclinarions  5  votre  propre  vf^l.ji- 
,  n'y  adhérez  jami.ir.  :  toiir.'-.cz  c •.:':- 
î  votre  efprit  ,  ce  que  vous  vou- 
iez tourner  contre  voue  crp^  : 
nt&z   en   paciincc    v-,s    vr^Avit.    6c 

^     4 
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fréquentes  douleurs  :  foofres^  poi 
tout  ce  qui  fe  préfente  i  foi 
contradiâions ,  de  mal-adreflè 
négligence  dans  le  (ertice  ^'o 
rend  :  foufre2  ce  qui  vous  ooti 
qui  vous  déplait ,  ^i  vous  inc( 
en  union  des  foufronces  de 
Chrift  \  &  tout  cela  à  chaque  m 
Avec  cette  pratique  ,  vous  pi 
des  remèdes  très-dégoutans ,  po 
norcr  le  fiel  &  le  vinaigfe  don 
fut  abreuvé  :  vous  perdrez  oel 
vie  de  donner  ce  qui  n'eft  pas  à 
car  on  ne  doit  faire  des  aumôr 
de  fon  propre  bien  ;  &  celui  qi 
ne  peut  rien  donner  qui  n'apa 
à  autrui  (  On  ne  comprend 
aflez  Tobligation  de  payer  fes  d 
Mourez  à  toutes  fortes  de  n 
ccnces  5  &  vous  ferez  un  plus 
facrifice  à  Dieu  ,  que  fi  vous  j 
toute  votre  vie  au  pain  &  à 
Tout  dépend  de  mortifier  F^(j 
notre  *  corps.  Celt  ce  que  St 
apelle  5  (  a  )  Circmicifîiyn  du   c<b 

♦  Peut 'être  ,   notre  c«ur  ;  •«   bien  ^ 
ootre  corps. 

(  «  )  Rom.  2.  yf,  29. 
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ytorç  veut  ce  qui  brille  &  paroiL 
V^ytz  poiiit  de  icrupule  de  manger 
icaf.  F)ût-à  Dieu  qye  tous  ceux  qui 
e  Ibnt  9  en'  euflènt  un  auifi  grand 
lefpin  que  vous*  Communiez  autànt- 
me  vous  pourrez.  JcfusChrid  eft  le 
^n  de  vie  ,  qui  nourrit  &  vivifie 
BOB  âmes.  Je  ne  vous  oublierai  pas 
luprés  de  lui  ;  car  je  fouhiiite  fort 
yill  règne  &  ^commande  chez  vous. 


u        LETTRE    LIT. 

avantages  ^  nécejjité  de  raiuigafion 
àè^ foi-même  four   arriver  à  la  foi 

^  ptre  .&  adhérer  purement  i  Dieu 
feul.  HiceJJiti  de  la  vraie  humilité  , 
ptnplicité  ^  enfance  Chrétienne  pour 
être  à    Dieu. 

1.  /^  Uitez  vous  vous  -  mcmp  , 
V^  mon  cher  frore.  Tant  que  vous 
conferverez  votre  propre  ermt  &  votre 
propre  volouté ,  fous  quc!4ue  prétexte 
que  ce  puiiic  être  ,  vous  Saurez  jx^ 
mais  iii  la  pure  oruifôn  ni  le  'put 
amour  ;  vous  ne  ferez  jnmuis  Ipirituelj 
votre  imagination  ne  lem  jamuis  dé« 
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gagée  des  phantômes»  ni  votre  efpj 
des  penfées    tumultueufes  ;   vous  il 
fere2  jamais  libre ,  mais  toujours  en 
barrafle   en    vous-même  ,    inquiet u 
tendant  à  ce  que  vous  ntivez  pa^^ 
ennuyé   &  dégoûté   de   ce   que   vd 
avez  :  votre  cœur  ne  fera  jamais  afnu 
chi   de   dèfirs  ,  &  ne  goûtera  jana 
un  parfait  repos:  vous  vous  porteri 
partout,  &  vous  vous  trouverez  pa 
tout  d'une   manière  furchargeantc. ,, 
incommode  :  vous  ne  jouirez  jaraa 
de   la   pure   lumière   de  vérité  :  vij 
lumières    feront    toujours    mélangifa 
de  celles  de  la  raifon  ,  &  par  confi 
qusnt  toujours  £iutives  :  vous  aure 
une  efpèce    de  foi  ténébreufe  ;  mal 
jamais  cette  foi  dégagée  de  tout  oBj 
3et  diftind  &  de  toute  agitation. 
2.    Cette  foi  pure  &  nue  ne 


ian^  rien  voir  à  l'ame  de  tout  ce  qu| 
les  hommes  conçoivent  par  leurs  iiéâ 
&  leur  raifonnement,  la  met  dans  un 
féjour  (erain  &  paifible  ,  où  la  vériti 
habite  ,  où  l'on  voit  tous  les  préjqî 
gés  des  hommes  remplis  de  faulièté. 
Celt  cette  vérité  ou  foi  nue  ,  pùre'l 
&  dégagée  qui  nom;  unit  à  rEiîencJB 
iiue  >  6c  qui  uouo  i^t  p^r  eu  elle 


:    te   -i  - 
nxpigr  . 
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vertus  extérieures  }arqu*à  préfent  ;  m 
vous  n'avez  pas  bien  compris  la  ps 
faite  abnégation  de  nous-mêmes,  q 
eft  d'une  étendue  immenfe  ;  la  dém 
fion  entière  de  votre  jugement  &  ( 
votre  volonté.  Vous  n'avc2  poi 
bien  connu  la  (impie  ,  petite  &  pa 
faite  obeiflànce  ,  tant  envers  Die 
qu'envers  les  hommes,  cette  obcïflai 
ce  qui  vient  de  la  véritable  humilit 
&  qui  ne  conferve  plus  rien  du  pn 
pie  efprit  &  de  la  propre  volonté 
qui  puiflè  juger  de  la  nature  &  c 
l'obéiflan^e  ni  du  commandement 
l'examiner  &  le  comparer. 

4.  Il  y  a  des  gens  qui  fuivent  Ici 
propre  raifon  ,  au  lieu  de  la  foume 
tre  à  la  Raifon  Eternelle.  Ces  pe 
fonnes  demeurent  renfermées  d^i 
leur  prudence  humaine ,  &  ne  pari 
cipent  jamais  à  la  fageiTe  de  Jéfii 
Chrift,  qui  a  été  le  plus  bumUe 
le  plus  obéillànt  qui  fut  jamais.  ( 
n'eit  point  une  humilité  pratiqui 
vertueufement  j  mfiis  cette  humiii 
qui  vient  de  la  parfaite  connoidam 
de  ce  que  nous  fommes  »  qui  eft  i: 
anéantilfement ,  &  que  la  défàpropri: 
tion   produit  s   utle   humilité  &  m 
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obéï^ce  qui  deviennent  fi  propres  à 
famé  ,  qu'elle  les  pratique  tout  na^ 
liirellement  &  quafi  {ans  s^en  aper* 
cevoir. 

.  %.  Vous; ..êtes  loin  de  ceh»  quoique 
vous  ayez  une  perfèâton  au  dehors 
aflcz  grande.  C'eft  pourtant  ce  que 
Dieu  veut  de  vous  ,  &  à  quoi  il 
Tous  apelle.  Vous  ne  pouvez  remplir 
Toure  vocation  fans  cela.  Mon  cher 
enfiuit ,  que  j'engendre  tous  les  jours 
à  Jéfiis-Chrift  dans  les  douleurs  & 
les  angoidès  ,  je  vous  dis  avec  l'Apô- 
tre :  (  a  )  Ne  vous  fiez  pas  à  -cotre 
fruJencey  mais  abondonnez-vous  tota- 
lement à  Jéfus-Chrift ,  afin  qu'il  vous 
Gonduife  non  par  la  fageilè  hum?.ine, 
mais  par  la  folie  de  la  croix  ,  par  la 
fimplicité  enfantine ,  par  tout  ce  pour 
quoi  il  vous  a  apellé  ,  à  laquelle  fa- 
veur vous  n'avez  pas  encore  ccnef» 
pondu. 

6.  Que  j'ai  grand  peur  ,  qu'au  lieu 
de  devenir  fimple  &  petit ,  à  quoi 
vous  avez  une  opoHtion  naturelle  > 
vous  ne  deveniez  e»icore  p!us  fij^c 
&  plus  grand  !  (  ^  )  Si  vous  ne  de* 

(«)  Ron.  12.  vC  16.  r^}  Math.  1%.  tC  |. 
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LETTRE    LIV. 

Botines   mjftratioits  5    à   quoi   M 
être  fdèle.  Leur  diferaice  J^aVi 
conscience    &   le  fcrupule.    Lel 
niùjibles.   Oraifon  d'ahjira&ion. 
tir  de  foi. 

I.  \  70us  me  parlez  mon  chei 
V  des  Inffiratious.  Il  cft  d 
dernière  conféquence  d'y  être  f 
Ceft  ce  qui  £nt  aquerir  à  l'ame 
certaine  fouplefle  pour  tout  ce 
Dieu  veut  d*elle.  Le  S.  Efprit  ne 
pUque  point  autrement  que  pa 
certain  mouvement  du  cœur  , 
vous  apeliez  confcience ,  &  qui  c 
dant  n'eft  pas  la  même  chofè 
confiience  efl  un  certain  )e  ne 
quoi  qui  prévient  le  péché  pour 
pécher  de  le  commettre  -,  &  qui 
proche  après  Tavoir  commis  :  & 
eft  en  nous  par  une  imprcllîoii 
Dieu  y  a  mife  dès  le  commencer 
Pautre  [  Vinfpiration  ]  eft  un  c» 
mouvement  de  rEfprit  de  Dieu 
nous  excite  à  faire  les  chofès  , 
tôt  voulant ,  tantôt  ne  voulant 


poor  nous  aoontuiBer  à  h  Ibiipl^. 
X  n  cft  de  gnmde  canfequenoe 
ie  (iiivre  ees  mouremen»,  &  »  oon- 
!  dit  S.  Paul ,  de  (  «  )  Me  point  iteine^ 
fJ^frit.  Nous  le  contriftons  d'à- 
I9  &  puis  nous  Pétfignons  touc- 
De  k  fidélité  &  le  fuivre  de. 
tout  le  progrès  de  la  sic  fpiû- 
le.  Pendant  un  tems  plus  on  lui 
rde  ,  &  plus  il  eft  infàdable  ;  ce 
fidt  de  la  peine  d'abord  :  mais 
k  fiiice,  voyant  k  fidélité  cxac- 
de  Famé  ,  9  fe  contente ,  &  chan- 
de  route.  Laifies-vous  donc  con- 
à  Fefprit  dé  Dieu; 
(  3.  Il  &ut  remarquer,  qu^afin  qm 
aek  vienne  de  Dieu  \  il  &ut  que  ces 
aieiivemens  nous  viennent  &ns  aucu* 
ae  réflexion  de  no  A  part ,  A:  lor& 
|tt'on  y  penfe  le  moins.  Ce  n'eft  point 
me  choie  qui ,  comme  la  confcience* 
prévienne  rinfidéKté  ou  le  péché  • 
nais  c'eft  un  je  ne  fui  quoi  que  Dieu 
exige  de  nous ,  fans  favoir  d'où  ceh 
wcnt ,  parce  qu'il  a  droit  de  h  £iire. 
B  eft  de  grande  conféquence  de  dé- 
■èler  le  mouvement  de  la  grâce  dV 

(  «  ^  I  ThcC  j.  vf.  1^ 
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vec  le  fcrupHie  i  &  j*elpère.  qu^ 
VODS  le  fera  oonnoitre.  It  y  a 
de  la  diférehee  à  iè  \à\&t  eittot 
de  fcrupuiçs  ,  qui  ne  -font'  qu' 
quer  l'efprit,  rempliâènt  l'inîai^ 
rétrëdflèm  le  cœnr  ;  au  lien  qi 
fidélité  à  fuivre  les  infpiratsons 
le  cœur  au  large,  &  donne  une 
&ite  liberté.  Frenez-donc  garde 
pas  devenir  fcrupuleux. 

Si  Dieu  vous  met  toujours  au 
de  quiter  le  monde  pour  la  foli 
vous  pouvez  vous  y  préparer  de 
&  mettre  ordre  à  vos  a&ires 
manière  que  vous  ayez  de  qu 
vre  dans  la  fanté  &  dans  l'infi 
J'efpére  que  Dieu  vous  &ciliten 
tes  ehofes. 

4.  Pour  ce  qft  regarde  votre 
je  ne  fuis  point  furprife ,  que  n 
pas  été  fidèle  à  la  grâce  ,  lifat 
livres  que  Dieu  ne  vouloit  pas 
lût ,  il  s'eft  écarté  :  mais  il  faut 
rer  qu'il  reviendra.  Ce  qui  dé[ 
Dieu  dans  un  tems  ,  devient  i 
rent  en  l'autre  :  tout  confifte 
rien  £iire  contre  cet  efprit  dire 
J'ai  connu  un  Eccléfiafiique  qui 
du  peu  à  peu  fon  oriufon  po 


fortement  là  èe&A  .  x^^:.iiJ^ 
le  dit  paî,  ytfyixt  vjt  -»  v* 
riendra,  &  J'en  pit  I^..-;  it 
on  cœur.  Il  n'j  k  y-;^*  it  Lut 
de  violence  ,  r-;;,:triire  i>£ 
:  train ,  &  revr^J:  ^  Lie j  £<_r:: 
miliadon  dou:^  ^  i'j:''>ui  et  {uà^ 
itablement  Ion  rf;hi. 
our  ce  qui  régir  it  vvse  Orai- 
ibftraâion  &  jk  tend^nc^  d':;  k 
font  très  bonnes  unie^  eu:»^ 
)Brvù  que  ce  Pyit  Fcmour  & 
>nté  qui  foient  la  (ourcs  de 
.lion  ,  comme  vous  ï^i^Ui-z, 
te  que  la  volonté  s^unxt  a  Dieu 
liées  tombent  -,  les  objets  dif- 
nt  ;  &  h  foi  qui  eft   toujojrsr 
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notis  venons  à  n'avoir  plus  de 
té  :  ce  qui  le  foit  infenOblemen 
forte  que  nous  n'en  trouvons 
L'ame  trouve  en  elle  mie  cxti 
de  tout  déiirj  ce  qu'elle  croit  fc 
mauvais  9  parce  que  Tes  dcfirs  lu 
un  témoignage  de  fa  bonue  vo 
mais  lorfque  la  volonté  de  Dieu 
la  place  de  la  notre  j  il  ne  hitâe 
un  tems  ni  bonnes  ni  mauvr/rfi 
lontés ,  afin  de  prendre  entier 
la  place  de  la  notre.  J'ai  tant 
de  cela  »  comme  étant  Teflentiel 
vie  fpirituelle  ,  que  voos  leti 
rez  aOurément  en  bien  des  en< 
La  fortie  de  foi  fe  fait  encore 
perte  de  toute  propriété  ,  ain 
vous  le  verrez  déduit  aflez  au 
Contentez-vous  préfentement  d 
fer  écouler  toute  votre  volonté 
la  volonté  de  Dieu  par  un  s 
véritiîble-  Je  vous  fouhaite  tout 
bénédidions  du  Saint  Enla|^ 
Nous  voilà  près  de  fa  fèt^^ 
vous  oublierai  point  ni  tous  vcft 
ce  jour  là 

7.  Je  voudrois  que  votre  an 
vint  ,  s*il  eft  écarté  :  mais  j'ai 
bonne  efpérance  de  fon  cieur  fit 
iromioitre. 
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Depuis  ced  ^ric  j'ai  apris  que  vo. 
içre  ami  régente  une  Claflè  «  ce  qui  le 
dans  une  obligation*  de  lire  des 
^(et  qull    ne  devrbit  pa€  lire  s^il 
dans  là  (blitude  ,  ou  que  Dieu 
lui  reprochât.    S^il  ne  lit  que  les 
les  néceflaires  pour  Ion  emploi ,  & 

C'il  ne  laillè  pas  en  même  tems  d'è- 
fidèle  à  Forailbn  ,  &  i  lire  les 
Violes  qui  lui  font  nécefTaires  pour 
^aider  dans  £k  yoye  «  felpére  que 
Bout  ica  bien. 


LETTRE    LV. 

Découragement  y  grand  mal.  Bons 
moKvemens. 

M  On  cher  F*  Si  Dieu  me  tiroit 
de  cette  vie  ,  je  le  prierois  de 
fous  envojrer  comme  à  un  autre  Eli- 
sée  fon  double  Efpiit  Le  décourage- 
ment  dans  les  perîbnnes  qui  fe  don« 
nent  à  Dieu  »  me  paroit  le  plus  dan- 
|ereuz.  On  voudroit  voir  Touvrage 
nit  tout  d*un  coup ,  comme  on  voit 
iiHc  fleur  croître  au  Frintems }  &  Dieu 
ë  phtt  à  nous  fi^re  ftntk  ce  que 
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nous  fommes.  Je  dirai  à  prcfent  i 
Dieu  vous  a  foutenu  :  *(  «  )  Cta 
niez  vos  Jréres  :  c'eft  tout  ce  que 
vous  âédre.  Mon  cœur  eft  'fort 
au  votre  en  Jéfus-Chrift ,  &  à  t 
vos  amis.  Dites  au  bon  *"*.  qi 
mouvement  qui  vient  fans  aucune 
flexion  lorfqu^une  ame  eft  bien  à  D 
eft  fuppofé  de  Dieu ,  pourvu  qu'il 
foit  ni  contraire  à  À  loi ,  ni  à  ii 
devoir  dans  Tétat  où  Dieu  luw 
mis ,  ni  à  Tobeiflance.  On  n'a  parU 
ic^ld.  à  M.  '^'^.  qu'afin  de  lui  J 
voir  la  diférence  qull  y  a  cfittc 
£;rupule  &  une  infpiration. 

LETTRE    LVL  ^ 

Si  ton  doit  Juivre  les  tmuve^nms 
fentimens  que  Von  »  ,  ^  jt^qi 
De    Vajpirance    qtCon    fréienà 

dejjîis. 

U  T  A  première  partie  de  votre 
Ju^tre  eft  très-^bonne.  Qu^mâ 
agit  Amplement  &  bonnement ,  î 
faut  pas  tant  examiner  ^-FaiAour  ; 
pre  ^en  mêle. 
(  «  }  Luc.  ai,  vf^  i»i 
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Quand  on  a  parlé  des  mouv^nicns 

pi  ne  parle   ^ue  de  ceux  qui  nous 

lent  nous-mêmes ,  &  non  de  ceux 

i  regards»  autrui  :  car    U  charité 

inne  nous  doit  &ire  croire ,  ^ue 

tes  autres  9  qui  (ont  plus  à  Dieu 

nous  ,  aV   entrent  p<iS  ,  tu  en 

de  contraires  ,   c'eft  une  marque 

le  mouvement  n'etoît  pas  de  Dieu  • 

que  Dieu  n'en  veut  pas  réxécD- 

0  comme   vous   dites  fort  inen. 

ne  fautions  nous  méprendre  en 

it  aux  autres  nos  mouvcmens, 

en  laiflânt   Texécntion    dans  une 

tkûtœ  indiférence. 

fl.  Or  on  doit  remarquer  ,  que 
ÉK  peu  que  le  mouvement  Toit  de 
peu ,  il  &ut  que  ce  foit  des  choies 
lefquelles  nous  n'ayons  point  en- 
etemi  nos  penTées  auparavant ,  foit 
peine  ,  ou  par  oomplaifance  ou 
loblation  :  car  il  le  peut  faire  qu  on 
penle  auparavant  les  mêmes  cho» 
dont  on  croit  avoir  les  mouve- 
&  quoiqu'on  y  penfe  plus 
ors  9  une  fubîte  &  prefqu'impeice»). 
lie  réoiinîlcence  peut  nous  inclin  w-r 
côté  ou  d'autre  d*uiie  mani  :re  très 
^»  Mm  COQUM  Dm  nç  demaOc 
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de  pas  que  nous  falHons  tous 
examens  Q  -contraires  à  la  fimplid 
fi  la  chofe  ne  regïirde  que  no|  ^ 
faifons  bonnement  ce  que  nous  croy 
ons  ordre  de  Dieu  i  &  fi  ce  ne  Td 
pas  ,  la  confiance  &  Pabondon 
nous  avons  à  Dieu  ,  fera  que 
nous  donnera  une  petite  répugt 
,à  ce  que  nous  croyons  faire 
''lui  9  qui  nous  éclairera  que  ce 
pas  fa  volonté.  Si  nous  n*avons^ 
cette  répugnance,  allons  bonner 
&  ûmplement  avec  Dieu  ^  fani 
loir  trop  éplucher  C  c*eft  ia  .vc 
ou  non. 

Que  fi  cela  regarde  les  autres, 
eicpofant    Cmplement    ce    qui 
eft  venu  au  cœur  ,  lailToos. 
[liberté  de   faire   ou  de  ne  pas 
ce  que  nous  leur  difons  ,  &   dec 
cons  en  repos   fans  nous   mettre 
peine   de  rien  •  perfuadés  que  Di€t 
leur  fera  faire  ce  qu'il  voudra, 

3.    Nous    fiipolbns   une  ame 
(^ît  bien  à  Dieu ,  &  qui  ait  une  , 
lonté  d'y  être  fans  refervc.  Du  r| 
plus  on  va  Cmplement  »  c'cft  le 
pour  nous*   Il  ne  faut  pas  cher 
teuit  d'aifiuance  î  w  fi   novi^ 


iprt  Dh(L  Comment  foufrir.    I4f 

nirs  ftirs  dé  £iire  la  volonté  de 
I ,  nous  (ènons  oomme  les  Anges, 
iat  font  très  apurement  &  fans 
roir  en  douter.  Quand  nous  fom- 
dans  un  «tat  depuis  long-tems  , 
ms  pcHnt  éplucher  fi  nous  y  fom- 
par  b  volonté  de  Dieu  :  car  Dieu 

y  ayant  placés  »  ou  même  per«- 
que  nous  y  foyons  ,  tout  ce  qui 
:  à  rencontre  eft  une  pure  ten- 
n ,  le  Diable  faifant  tout  ce  qu'il 

pour  défunir  ce  que  Dieu  a  uni. 

que  je  vive  ou  que   je  meure  , 

le  vous  oublierai  point ,  ni  Mada^ 

vocre  £pou(e  ,  vous  laluant  tous 

c  dans  le  cœur  de  Jéfus. 


LETTRE    LVII. 

9rder  'Difiu  fiid  dans  fis  crgaues. 
cmuer  g#  fuivre  l'Efprit  de  Dieu 
Dec  fottplejfe  de  volonté,  Aprendre 
foujrkr  non  fiulement  avec  joye  » 
\ais  avec  iélaijfeni£nt  ^  fans  apuL 

[L  y  à  long-tems  ,  ma  chère  De- 
moifelle  ,  que   favois   envie   de 
s .  écrire  ,  Jattendois  une  o^calîou 

romlK  G 
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ftvtMbJe  de  le  Tmre.  Je  ne  doute  | 
qucf'Dk^ii  ne  veuille  fe  (ktvir  éà 
M.  *?V  pour  vous  coïidtisre  M 
vojrtîqiiiHl  vous  marque  lui-mèiiti 
vft'pttr  quclques-unai  dci  kctreij 
vom  \t  écrites  »  quit  EV^it  f^œi 
>dll8« -île  l'écoHtet  pm^  lorfqu^ill 
4e  ibta  ^ndignitâ  &  de  ù  miftre  J 
meJe-ilÊ  Técouce  pas  moi*mimïf* 
im'itftè  dlmpertlâion  que  de 
cuftr  Ibr  Ton  indigniKi*  H  ny  ^ 
dignké'i  datif  te  rien  ,  toute  dj 
«ft  Ml  Dieu ,  qui  le  feri  pfiur  f^ 
re  dcR5  indrumens  les  plus  ibibi 
les  piui  mîfcrabtes  afin  que  li  i 
dés  œuvres  ne  foit  pm  atlrtU 
rhotnnie  ,  mais  à  lui*  Il  couvi 
vrais  ftrviteun  de  fniblcîîes  ,| 
qu^euxiii  les  autres  iit  s\ipiiyeiii 
fur  luu  Heureux  celui  qui  fuit, 
lîi  ûfoëllc  dû  cedœ  nu  travail 
fon  éôorce  grolïîêre.  On  dôntid 
fi  la  cr&ture  ,  qui  néï  ri^n  ,  &  t| 
que  lieh.  Il  faut  gurdcr  Têau  qui 
jcft  préfentée  Hins  s'arrècer  âu  1 
qui  la*  renferme.  L'eau  eft  meij 
dans  la  uttt  que  dans  l'argenn 
a,  ■  Je  vois  que  voti-e  ame  ai 
.confidérablemétit  Laiflei-Voi 


ota^ 


'4 


Cùmmeni  fwfrir.  i^p 

HcQ  :  tout   rotrf  (ciiii  ém^ 
sauter  &  le  (bivre  «  tai^&il 
prentiite   manière   d'^|^   ptur 

rpar  lui  »  jufqu*!  ec  Wp 
tfiîglr  feul  m  vw%.  t^ 
:eDc(ite  JiQ)ofit]on  que  U  în 
h  rinditl^nmoe.  Cette  ^9^^ 
irc  Vous  aura  apris  é  itrc  l^#( 
ts  U  main  de  Dieu  %  mt 
%  reides  &  ferme»  àfu  lia  qItC. 
grand  pour  fe  laiÂrr  cofi^Éiff 
;«  qu'il  faut  une  dfnécs  de  iiru 
mr  les  déprcn^re  ce  ki/r  pf€^_ 
onté  &  les  renére  A^Wi  MB 
t  de  Dieu  &  d^  JinqMiici.  C7 
^t^  vont  bicB  im  IMto  ft  feroe 
m^  de  rcntimem  f  m^  ^c;£b 
ts  piut^  paite,  qu'on  kt  Tok 
r  »  recîiîcr  ,  fc  iledioîr  fUJmf 
fîit  Ne  regarda  pat  cawne 
pie  iTïtaiTd  h  £*dlicÉ  que  wt« 
YOBs  Soumettre  i  loits ,  Ai 
ndiltrencc  qui  voof  reni  jbtii- 
cft  une  gtacc  qtie  Dieu  ¥ow 
pour  vom  prcpîrror  4  4^  ^\m 
I  i  &  fi  vous  ècei  fidcîc  &  ftnfl 
I  Dira  t  votis  n-cx  vke  &  fciftp 
(  ^3s  œ  plus  ginmd  des  obflu^ 

G    « 
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.  3.  J'ai   vu   aufE   votre   difp* 
dans  votre  mabdie.  Le  mal  nVft 
un  mal,  lorrqij^on  y  eH  fourçiiii  1 
mg  vous  Pavez  été.  Mais  il  hm 
pj^te   Qon   rculemetit   à    tout  1 
ayec    ioyt   &    douceur  loi^fqtje 
Iç  doQ^e  il  mais  auffi   à  foyfdr 
dclaiffiîixiept  3  oomme  Jéfus-Chr 
ISi   crpjj:  ^:  lorfqtie  le  Maître 
Àlor^.^on^.p  fent   toute   h    dur)^' 
mais  f}^^,  qui    a    aquis   k    paj* 
dans  la  (Ufivké  ^  la  confervc  di 
Âïoïeur  ixratc  noe  ,  &  panidp 
lapent  [auf  douleurs    de  JefusJ 
qui  n'a  point  voulu   d*autre  apmj 
la  croix  &  h  douleur.  Il  fc  fitj 
î^ie  pue  furpenfion  dans  Ton  anie  1 
heureufe  de  réGoulcment  de  ta 
BÎté ,  qui  lui  fit  dife  :  è    Dieu  «  j 
DieuJ .  PQwqmi  ni'ave^-voîu  êh 
^a/.^'  Mais  tant  qqe   le   divin 
vpus.donnç  le  lait  de  Tes  marne 
nQurri4c?-vous  en  »  &  vous  reg 
comme  un  entant ,  qui   a    befoi 
l.ait.ppur  croître  &  fe  fortifier. 
&  le  Toin  à   fa    mère   de  lui  in 
la   nourricure   qui    lui    convient^ 

youloit .  manger    ce    qui     '~ 

hpinmes  ',  il  n^  te  poua 


ém'paroît  mifére  au  d^hoii*  Q 
ikvon  >  qui  ddit  voDS  nettoyer  a 
jpiietls  de  refpm,  &  même  vod 
cliîr  j  c^tr  l'd  même  £crkure ,  q| 
.léflijrf  ,    que  (  ^f  )    quand  nos  i 

.  4ui  fttnt  tios  ucUons ,  éhlmtrë 
Umiâmar ,  Dieu  les  îtmit  parû| 
le-;  ^/ex  ^  nous  aflbre  auifi ,  qi 
^midnm  péchés  feroitm  rongeî 
ficayiéte  »   il  ks  rendrt^k  kiûncsj 

'  -^1»  ncf£e.  Il  y  a  de  dieux  fortes'' 
ibnnt»  iiui  fiâvent  tAgniau^ia 

V Agneau. 

%.  Iéfu«.eïlrift  prit  (Vf  )  4tfi 
pour  Ictaket  Taveui^e^i .  o^ 
ctoit  plus  pre)pr©  à  niveuglcr  «^; 
eu  de  bons  yeux  \  iQuk  toitt  i 
en  la  main  de  Dsu  >  &  a  uo  éi 
opofê  i  ce  qbe  la  raHbn  pourn 
itifpirer^  Il  lui  dit  »  de  le  bv 
le  lavoir  de  Siloé  »  qui  font  d 
calmes  &  tranquHesi  poinr  aofN 
dre,  qu'il  faut  confèrvei;^  la  pa 
tranqmlité  dans  notre  boue  ^ 

(«M0b9.yr.jo,  ai;    (Olfc 
(c;  apoc.7. v£i4.   {i^Jém^. 


ir: 


.&x::ittxians  î'âion^ 


3K:  -mi  «r  iiTTiiec  ras 
inmiTliT^  Ijsmar-uxis  tuf n 
lÎBC  Kz. .   Xi4is  ■   lanoa'il 

jtipi  K  SB  ïtaa-s  •  M^maxL-  ti\  hom- 
[nngBEKi,  -iintt  ywrrm:  nous 

pt  IfaBics  ^BBOtnnfrJe  par  norrc  dczk 


LETTRE     LÎX, 


f  amour  de  h  propr  ex^cUriur ,  ir 
firt  des  $e:ziati(ms  ^  df  la  hmtr  Ar 
la  cnin^tion  ,•  par  ai  aujV  ti  arnt' 
i*ame  à  fa»  pnr  Amùttr  dnfin.  /Vc 
hvnms  mrvres  :  ds  la  pei-te  de  h  nto^ 
kmsé:  de  t abandon  :  dr  rOi^a^hv, 
Divers  avis  fartiatkfrs,  CcrrirrrJr 
Mouvenisiis  àjhivre.  Orgncil  A  r» v/«'j . 


I.  T'Ai 
J    Se 


re<;u  mon  cher  F.  en  Niiir 
Seigneur  ,  votre  lettre  avci  ii\w 
G     4 


▼érjtable  confolation  de  mon  ci 
Vos  iTiiféres  ne  m'ont  point  fdit  i!i 
pe])tie  f  parce  que  j'en  connois  h  loiid 
c€-i  maia' votre  humilité  &  /implicite  j 
les  décduvrir  m^a  feit  un  extrême  pkîj 
fir.  Car  je  vois  diiiremewt  le  doigt  ïil 
Dîea  en  tout  œlu,  &  comiuis  qm 
ç^e&  une  épreuve ,  &  non  une  maliJ 
qiuïoit  en  vous.  Ceft  bien  un  éSà 
de  k  malignité  de  votre  nîîture  >  \mâ 
jidn  p^s  de  la  malice  de  votre  coed 
11  faloit'que  rorgueil  fut  bien  tiimq 
né  j^'puifqull  vous  Faut  une  telle  kllj 
^e/' Ne  croyez  piis  que  je  parte  dV 
orgueil  grolfier  >  miikm^nt  :  mÂs 
cet  orgueil  fpi rituel  qui  renonce  mh 
aux  poflclTîons  de  la  terre ,  pour  1 
conferver  par  Famour  de  h  pmp^ 
excellence  dans  le  bien  &  dans  i^ 
vertu  propriétaire.  LVgueil  grolUfl 
eft  niéprifé  par  cet  amour  de  la  piû 
pre  excellence  ;  & ,  comme  dit  Dw 
en  Job  \  (a)  il  efimu  /V  comme 
la  boue  ^  les  rayons  du  Soleil  fBntfçt 
lui  9  &  le  refte  ,  qui  eft  (  i  )  admirabli 


1 


1 


C«  )  Job,  4T.  vf  îï. 

C  *  )  Fûyt^m  rexpqfiûân  dans  les  £%plj6»tiâ| 
&  Réfie^j'ons  fur  TAnrioii  TeftameziÈ,  «a/T 
me  VIL  qui  eft  foc  J  o  fl- 


fm  iréitation.  ic; 

2.  Or  pour  guérir  ccttf  m.ilaJir 
rnsplus  dangereufe  qu'elle  tli  v^'wx^ 
fa,  gu^on  s^en  du£e  mu\r>  «  «^w 
SBi'la  regarde  même  i:ci:;imr  un^ 
ifclhxitc  ,  Dieu  fe  fer:  Ac:  \\\-\c\  ^ 
C  ooctnàres ,  iifin  de  {rue:  ir  ui;  :v.  .1 
Dnil,  &  qui  ell  irreniLvi.^bic  ;i  toi;; 
«  qu'à  Dieu.  Xorj ,  i!  n  y  a  que 
qui  le  puijîe  guérir;  c'eft  pt.urqui)! 
it  en  deux  endroits  de  rrcuiuic 
k  diofes  qid  prcuven:  ce  que  je 
tiens  :  Tun  eft  dans  job  \{c)  Quiwt 

mams  pmroitroieya  th-<-:i:Jli>Ufs  Je 
fuhewr  comme  la  nei^e ,  lous  wr  Ui 
ezvoir  toutes  pîernss  ua.Jioe  :  iau- 
,  en  Ifiïe  ;  (ri)  QiétniJ  zos  pcJxf 
iaa  roiîges  cuiwns  l\'CM\iVe ,  ./  U^ 
\  faroitre  blams  comme  la  ueigc. 
fque  nos  oeuvres  &  ll(ï^  vertus 
is  paroiâcnc  (i  belles  ^  Dieu  ntuis 
(ait  voir  toute  la  laideur  :  lorfciuo 
s  entrons  dar-s  une  vuitabic  hu« 
iation  y  nous  découvrons  ;il(>rs  que 
rer  de  l'amour  propre ,  de  la  pro- 
té,  de  l'amour  de  la  pi',.[rc  ex- 
2nce  ,  en  avoit  corrompu  le  da- 
s  î  qu'il  n'y  avoit  qu'une  blanuui'r 

0  Job  9.  vf.  ;o,  jr. 
IJ  lia.  I.  Vf.  i|. 
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fragile  au  dehors  >f(inalUUfa|siC^ 
la  neige ,  qui  "ni^rft  fn 
aux  piediî  d(^  piiâltas', 
tirt  obj^  JhbtteiiK.    " 
comme  iiâe  <!^ib^'^ii^ev 
dre  «Ktc  neig»'»  MiK  ~ 
inHam  >  il  ne  telle  -^^oÉêv 
Q$(eHâ  eft  cette  pltijitfv'  tiibft 
rtsiè't  ffiiR  ^âtràdNiî^'chdiJftHMHttt| 
«vklè>{Hee>  qii'èiilMtf^ 

ftie  ^oir  Ib  niîd  W  %irM«ii 

'&  qBélft  jirfKee  wn  tt-^. 
'Hidfiiiné  ki  fciUeA  ilé  fiw^' 

-Idni-'  ètétnrikment  -  âat  * 
-foi  ilôffi  lesféobf»  ftm>» 
ttie  hâaniatè,  i}«i  éft'i 
^fijÛMi' &  ttfe  «koulfcur ,  eftr] 
lB«diiviii»  jiiftite  d^me 
«uftte  V  À'qiet  iie  peat  fe' 
Elle  ii'èft  pdim  «KpcrfSs^  aujf 

trijugéui- apuetfte/  Oku 
j^oiMc  ;  il  Ateu^et»*. 
il  élève  ce  qui  eft  ^^aill£'{' 
les  choies  baifes,   i^-s^èd 
{    V- 


eft" 


iLé 


Càvk  de  vos  mif&res.  Ta»  fM^ 
font  inutiles  pour  vont  en  tner^^l 
me  votre  csrpérience  voiir  fa 
cela  ne  fert  qu'à  les  àïo/ogCÊ^ 
rendre  ^las  opiniâtres:  5^' ne  je 
comme  vous  ï-  qtl^^  f  «&■  A? 
ce:  votre  état  intérieur,  tel  < 
me  le  découvrez,  eftmtiêre 
à  cette  maUce  prétendue.  ^ 
c'eft  plmâi;  une  épreuve  dr  f 
permet    m'  Dédioiii^ 
maniéré  bâchée  &  q^EÛ-^ârdiri 
turellc ,  'èe  vous  exetceÉv  S.- 
purifier  de  tout  ce  qui-  rdfc^ 
ae  vouir;  afin  que  vous 
fi  purement,  que  perdant  MQtj] 
intérêt,  quel  quîl  feiti 
&'ï^^teirnfté ,    vous  vovs'ii 
fa  divriîe  jujftice ,  afin^fifciHë'^ 
ik(àitff  Se  quitte  rende  f  OSett^t 
vous  Itri  aviez  dérobé  làn^le 
h'ayant  plus  d'autre  imérët  qc 
honneur  &  la'  feule  gloire  de  - 
9\^  ne  peut  rien  ptedre  qù^ 
p(ïrdrie2    toutes-  çhofes;    Ç>*^qii 
ïmotir  de  Dieu  ,  fiikpaflknj:'^c 
fts^,  e(t  bien  plus^^crSé'^I 
toutes  ces  œuvres  qui»,  comme, 


pOMTi 
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y\à  difbit;  (a )  vùiis  avez  reth 
volontés  merveilteufes,  Atiîique 
lontés  foienr  iMrveitWufes  ^ 
qu'elles  foient  devenues  les  v6i*M^ 
de  Dieu:  car  il  n'aparticnt  qu'à  h 
de  &ire-  dès  mecveiUes.  Afin  qu 
tre  volonié  pafie  eu  celk  de  Dî 
faut  perdre  en  lui  toutes  nos  vok 
n'en  conlerver  aucune  ^  ui  défit 
choix»  m  îndkiBtionî  car  tout 
eil  l'apanage  de. la  propre  voloiil' 
mais  mourante. tout  défir,  den 
conftamftient  en  k  maiii  de  Dieu , 
qu'il  nous  traite  comme  il  lui  pL 
auifi  long-tems  qu'il  ki  plaira. 

5.  Demeurez  donc  faaiâé 
couteau  dç  l'épresuve ,  erpérans  1 
-I^eu & nen-jdit  vous,  vous  d^d 
«ant  inèm^i  à  1»  juftice  pour  re 
h  châtiment  ^e  vous  méritez ,  Il  fi 
^vez  été  aflez  malheureux  pour  fi 
déplaire.  Ch^tiea  moi ,  6  Père  jiiiU 
mais  infiniment  miféricurdieux  cfaa 
▼otre  juflicç^  j'aàme  cette  juilice  qj 
voi^  eft  il  gloiieure ,  quand  mèii| 
^Ue  me  feroit  <»ntraire.  Plus  vofl 
«ces  miiéràble  ^   plus  vous  dcve^ 


(a)  Pf.  I^  vH  i.  YiyliA^k 


-t  iL. 


Ï6é  Fitri^âiim  du  Cmœ 

l'a  £îc  .éccire;    Demeures  finiBe 
rabasdon  :  vous  ne  pouvez  trouva 
poii:  que-là    Je  ïie  crois  pas  qy'U 
ait   ifÊi&BSBtmmt  imùt   obligadoii 
vous  enga^f  cbns  iâ¥  ménage,  qyi 
que  jr'fiftk   fort  portée  pour  gtje 
jeanci  -  geos  Te  marietic  Icloti  Dka 
à  csiofe  ^dfes  inconvéniens  &  des 
de  tentadoiis  :  mais  je  voudrois  qii' 
ne  regardaâènt  que  la  craiitte  & 
mour  de  Dieu  dans  leurs  muriageS' 
&  miUement  rintérèt,  ni  ta  chair 
le  &ig.  Je  crois  que  Dieu  bénÉF&k 
£>rtes  de  mariages.    Je  ne   voS^-^i 
que  Dieu  demande  fa  imèffyie  diofi 
voussmais  ud  abandon  total  entre 
mains  de  Dieu.  S.  Fan} ,  qui  a^oit  < 
peines  comme  vous,    ne  penta  pas 
Te  marier  :  il  pria  trois  fois  :  il  lui 
.dit;  (  «)  ma  grâce  te  fnfitf  h  vi 
fe  pnfeSHamte  dam  PmjirmUé.  Je  voi 
fouhaite  toutes    les    bétiédiftions 
ciel ,  &  à  votre  ami  que  )e  falue 
me  vous  en  Jtfus-Chfift. 

7.  Ne  vous  étonnez  pas  ,    fi  voi 
trouves  quelquefois  dans  les  livres 
rituels ,  quelque  chofe  que  vous  n'\ 
tendez   pas  :   dans  la  fuite  vous  Y 

(  «}  4.  for.  i§,  if£  f. 


•1 


-Zs  S    ;:-r. 


i  ii-    ^    , 


ivimème  hime  à- cw^midiidiB 
pu  kt  fidtesi  qo»i4ngi|>#lll»^< 

fts  ne  réiififtst^faii«r<ÛBAÉpl 
proche;:  sijâ8:4Drfi||i^ttfrf»^ 
conduite  de.  Dîe«jfim;jétti  ^^fl 
tes  mottvemem»  oomsifi/MttKfe) 
&  avec  gnaàê  fimplî«iaé  ^^islfri 
ninevf  oer.  i^tfmkmiqi^Mb^'dF 
l'krrèttMk^.  &  r«auMdiéii*ifr:é 
cher  dans  un  alxuidSm  pacfrbif 
une  fiin^cké  enfiiniifiewJ^Lél 
iiatueeUes  n^ni  heCoîn'.'d^tnMni 
Tement  perticulier^  iomméf'h 
manger,  donnir  &a  )  eir.oft -1 
nts  fimt  éki^aieeik-ipp^Ioe^i 
4)e  la:dcatte.faifenÉ^  Tant(|itt 
ne  vit  en  hii-inènie ,  ies  prmhin 
▼emens  doivctft  être  repiiiiiÀi  i 
(fu'ils  (ont  de  la  nature j-êi  i 
fecoudf  font  ordmairentoit  le  &i 
ne  bonne  réflexion.  Il  n^cn  «ft: 
.même  d'une  anie  vérttaUemem 
nerce ,  (  fi  tantj  eft  qu'il  y  en.  âil 
Dieu  en  qui  elle  eftv^ic&«pèi 
lui  donne  le  mouvement  :  asn 
premiers  mouvemene  ^  .dana;  ] 
fiia^alleguiés  »  ibnt  de  Dieu  »  maia 
conds  (viennent)  d'un^  réflezk 


5  de  la.  perte  de  cette  même  vo- 
i  ea  Dieu  )  elle  demeure  obfcur* 

fans  oonnoitre  de  quel  côte  eft  la 
:é  ,  &  fans  pouvoir  la  ratraper. 
>  lorfqu^ofl  a  été  fidèle  à  s'abaii*. 
ter  à  Dieu  en  fuivanc  ce  premier 
vement,  on  refte  en  paix»  aten« 

te  fuccès  de   la  Providence,  8c 

voulant  point  d'autre  que  celui 

lui  plaira  de  donner. 
»  Cela  n'empêche  pas  que  ces  per<. 
tes  n^yent  des  dé&uts  extérieurs  » 
;  ils  font  fans  malice  :  &  Dieu  leur 
;  ces  défauts  pour  les  cacher  &  à 
î  propres  yeux  &  k  ceux  des  aiN 
^  ians  quoi  Ton  en  feroit  trop  lic 

&  puifque  la  préfomtion  &  Tor. 

I   »   mrrnmnn  PAnor^  résine   Ift  n;ir'.l« 


f<4         tmdfliâfhiêsM 


iitftimrHbieor,' 

tim  par  «homiafiga  ji^  1» 

Piea?.Ceft  là  le.ra.4iiiL.pitf^ 

totttgjyiCTitioïkyriéuiiiiijiiiiiÉiii 


^^^^^X^^nrvfZ'r^r  V  '. 


.    Pqfffdefeul  rbênwur  ».  /ef  /mml 
Jf  niivetik  ritH\fiiê^m^' ^ 

0  nmpUu^  di(bit  tm  gniiid  AH 
dé  î)iéa,  >/«^  j)^6fjfr  |^«é  j&^ 
La  foiUfifle  eft  le  partagé  dé  Phoii 
Combiea  lui  efl-il  quelqttdibti  a^ 
geux  d'être  (bible?  Mais  l^orgiMS 
Fapanage  du  Diable.  Le  Diable  9 
de  feire  paroitre.îès  aflujetis  &nsJii 
défaut^  quoique  leur  cœtir  (bit  dt 
lique;  mais  Dieu  couvre  les  iieiu 
défauts  aparents ,  quoique  letir  c 
foie  plein  d'innocenrce ,  %  qu'il  ^(bi 
trône  de  la  Majefté  de  Dieu« 


c  3rs     ur.iJi-- 


nsTs  c    ï 
r  1  traur 

s  i   v    .?• 


2    "S"     *.^ 


offrir  V 


que 


l66         VurificatiùH  au 

ner  &  retenir  avec  Dicp.  II  faut 

s'abandonner  à  lui ,   h  croire  qtf 

toujoupî    (  toutes  chofes  )  jufteti 

&  pour  des  caufes  connues  à  lui 

^S»  L'atnaur  de  la  propre  exce 

eft  tellement    enraciné  dans    le 

de  rhomme ,  qu'il  n'y  a  rien 

ne  faire  pour   le    détruire 

aime  mieux  un  pécheur  à  qt 

ché  déplait,    qu'un  fupcrbe.    Il 

point  de  remède  aux  maux  que 

envoyé   pour  détruire  notre  org 

que  d^ètre  humble*    Cette  humil 

confifte  pas  à    dire  des  paroles 

milité;  ni  même  entièrement  a 

connoitre  pécheur  ,    puîique  a 

cft  que  la  moindre  partie:  ifl 

milité  véritable  conflfle  à  v^èSÊk 

à  rfefpérer  plus  rien   de  loi ,  d 

rant  dans  fon   néant    comme 

dans  fa  bouc.  Loifque  Tame  eft  \ 

tie  &  détruite  au  point  qu'il  le 

Dieu  la  giiérit  »    parce  que  Vm 

qu'il  [lui]    a  foulîert,    deviott 

inutile  à  cette  amc  ^ 

3.  Mois  comment  Dieu  la  gu< 

{a)  quia   refpexU  humilitatem 

Jim.  Il  regarde  alors  Plmmilité  dâ 
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i-  v«o*  ^*^       «uc  vous  tue 
i    \»  jette  lie  P««*^ 


Z4C        Fnnjwii£ioH  éi  cmm^ 


Je  ne.  mVtnnne  pas  qui;  vom  enjb; 
dei  iuiÊ  tes  euuK.  J>iUetis  «  ce  q 
Icmbkf  J^fus-Chrilt  qui  vous  di 
(4  )  hgmme  ii  peu  de  foi ,  pomip 
a^^iu  doiité  .^ 

"  4»  .Les  aullcriiés  dont  irous  me  pi 
les. ont  pu  vous  être  iitilei  éâm  I 
Qommewemens.  Elles  font  alors  Ui 
cNie  VOM  ditc^  ,  qui  eft ,  d'aoïonir  1 
ttiitimais  ;  c'eft  pourqtmi  tHeu 
&kdirei  car  il  s'agk  alurs  de  cei 
kltrodttdîon  àstm  k  vcnj^e  de  rdp 
oà  riune  étam  4t  pea  ftv»ncée  a  t 
{bm  de  cet  amardifcmcnt  des  fen 
pour  ne  pas  retourner  eu  arrière; 
iens  ne  (ont  qu'amuccis  ,  &  ntm  mon 
Mais  cette  première  vidoire  nous  ôtî 
peu  i  peu  l'humilitûon  ^  uolTs  co 
men<;ons  à  tious  apuyer  en  nos  a 
VJreSf  &  TiuriQur  ou  le  déiir  de  la  p 
pre  exoelletice  croit  inl^nfiblemem 
prend,  de  profoudcs  racines*  Tout 
qui  n'eft  pas  fondé  fur  k  pauvre 
l'humble  J  i  s  u  s  ne  peut  être  de  c 
réej  Je  n'empêche  pas  vob  âuftcriK 
mais  .vouf  ne  pouvet  les  faire  û 
vous  leprendte  »    &    ihns  changer 

tw 

«<•)  iUttli.  i>  vC  ?u 


^9«M>  WnW  li  «WM  «OIW  dtt. 

|id».ia»  fart  k.  fmtkiÊt  Wm  • 


kr^ooirtit  ^  ■«■t  MA  fifcv 


iflri>«itt  eft  an  ted.  Foqr  «on* 
IJA  «liMMé  dt  Oâw  il  fiât  IM 
■VÎp^  Feor  ce  qà  nkagA»  %m 
jfcimlriwww»  2  fiât  fiArM  b 
|c«ifi«,  i  alliât  91e  v«if  ot 
l^awdfMi  chofe  ao  dedaM  «4 
j|l#|y),  ypw  loMx  qiie  vous  ti> 
KMÔmrypm  «mtlex  piâér  oo- 
ItiMli  idcitt  fodjiBcfim  joTfn'atf 

feJllpi>pMlOD)9llÇl•.  Ifais  Iof£> 
kaàùK  ce  je  ne  fit  quoi  » 

tav/r.  H  . 
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(juï  vouloit  vous  arrêter ,  voUî 
outre.  Dieu  vous  laiâè  faire, 
eàb  fe  trouble ,  vous  devenez  j 
&' incertain  ,  un  méfàife  s'emp 
vous  dont  vous  lie  connoiifez 
càufe.  Vouloir  coniioitrc  clairen 
volohté  'de  Dieu  en  toutes  c 
ceh  tf  eft  pas  du  refTort  de  ceti 
&  tfeft  h  fource  de  mille  égar< 
entièrement  contraire  k  Ëi  foi  J 
bandon.  Nous  méritons  par  '. 
Dieu  nous  laifle  en  la  main  de 
propre  conftil.  (  «  )  Celui  qui 
jîdemmtnt  ,  va  fièrement  $  ma 
qu'on  s'écarte  de  là ,  on  donne  i 
de  la  tète  contre  les  murailles. 
6.  Le  Démon  craint  plus  qi 
fer  une  aîne^  fîncérement  aban 
à  Dieu.'  Cisft  pourquoi  il  fei 
fes  éforts  pour  vous  tirer  de 
VoiTs'  donner  de  la  défiance  de 
fonnes  en  qui  nous  pourrions  { 
confiance  pour  marcher  dini 
veye,  nous  portant  à  cr^ndr 
douter  d'eux  :  mais  il  faut,  Hxmi 
S.  Paul  (b)  prendre  les  armet 
foi,  le  cafqiie  de  l'elpétancfr.  Si 

(a)  Frov.  x«.  it.%  (*^  iTheOUft 


ut  le  monds  -   n.  >-r 

cft  cMnnaî   itt    L^- -^'^^- 

lant  les  trns-r,    -2 

Jis  Ik  deTcrc  îi  -  —.--'- 
ac  ckoîk  ?    Z^r    .sjj:^- 
fis  pârLaxi    oc:    ri'^--  - 
t  ionfrir     soir:    zr-tr 
rier  &  Lîu:  i?rîr    *.     -  — • 
c*eft  uns  c  :jn£ïiîr2i:- -    i*^-**- 
i^trrêce  pas  2:11   l^-ju^^ 

tte  pcrptfmrsr  v»r:-  *. 
ce  jute  e^iriiiar^     i^- 
|ue  dans  '  aii^sii^i'  — 's*- 

mdoinisix:  pi»ii'  i**-*'  s^' 
j  notre  camim-r-    Aik: 
i  lui  pîzirL   I    :.i     ..      ^ 
en  honrur  i^  rr  •:-.  r:^ 


lyt        Purijkatmt  du  'cœur 

mais  il  fut  chafle  rfîi  Paraiiis  tei 
à  caufe  de  cet   amonr    de    la  prol 
J    excellence  que  le  Diahle    lai  infp 
I .  lui ,  qui  u\  Oit  été  ch  tiïe  du  Ciel 
^  le  même  crime ,  défiroit  avoir  des 
blables.   Voilà  comment  ce  vice 
plus  enraciné  dans  le  cœur  de  ï 
\  me  i  auilî  Dieu  le  condamna-t-if 
chores  les  plus  bafles ,    comme  de 
bourcr  la  terre  ;  &  lorfqne  Jéfus*C 
voulut   guérir  l'aveugle  -  né ,   qui 
préfente  bien    Taveuglement  quV 
nous  a  tranfmis  ,  il  fit  de  la  boue 
lui  mît  fur  les  yeux ,  &  Fenvoy 
laver  au  lavoir  de  Siloé ,  qui  fonJ 
eaux  ratmes  &  tranquiles  :  ce  qui 
que  que  c*eft  ^expérience  de  notre 
fére ,  &  demeurer  abandonné  k  li 
lonté  de  Dieu  ,   qui  nous   éclaire^ 
de   quoi  ibmnies  -  nous  éclairés  ? 
Tout  de  Dieu ,    &  du  rien  de  k 
ture  f  de  la  puillknce  de  Dieu ,  i 
notre  foiblefle  ;  de  la  néceflîté  d*J 
Dieu ,  de  refter  dans  nôtre  néant 
fi^atendre  rien  du  rien  :  car  le  riefl 
peut  rien  î  mais  atendrc  tout  du  Ti 
car  le  Tout  peut  tout 

8.  Si  vous  aviez  plus  de  fcrmel 
^'abandon  >   vous  pouttîez  focilefl 
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poncer  à  toutes  charges  ,  di^aités  & 
nneurs  pour  vous  retirer  er  rolicu- 
:  mais  comme  vous  vous  y  perte- 
;. vous-même,  &  que  les  maux  doju 
lis  vous  plaignez  pourroient  coiui- 
er  de  la  même  Ibrte,  &  peut-être 
i;menter  dans  la  folitude ,    (î  vmu 
lis  déterminez  à  prendre  ce  dt^rnlcr 
ti ,  il  fcut  vous  armer  de  cou:i%z 
ir  vous  fuporter  vous-même.  Ailc-z 
vous  voudrez ,    pratiquez    ce  que 
lis  voudrez ,  fi  vous  ne  vous  qui- 
vous-même  vous  ferez   toujr)Prs 
irmenté.  Mettez  vous  comme  un  |.a. 
r  Uanc  devant  Dieu  dans  un  vl: Je 
défir  &  de  penfée  pour  quiter  ou 
quiter  pas  \  &  Dieu  vous  dctcrn^i- 
a  ou  par  là  providence  ,  ou  en  iii- 
lant  votre    cœur.    Cette  voye   cfl 
t  à  fait  contraire  à  celle  de  ces  Pro- 
tes  dont  vous  parlez  j  car  ils  pic- 
lent  être  certains  &  afermis  ,  &  is 
ont  jettcz  dans  Pextraordiniiire.  |e 
doute  point  qu'il  n'y  air  parmi  eux 
ndté  de  gens  de  bonne  foi  ,  &  qui 
t  trompés  fans  vouloir  l'ètic  -,  ui.  is 
n'cft  pas  là  cette  voye  ci. 
K  Je   ne  trouve  pas  votre  oruifin 
E  nmple  pour  le  lonc;  •  tcms  qu'il 
H     3 
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y  a  qne  vous  êtes  à  Dieu  ,  fl 
vous  a  doiuié  la  lumière  de  Tinti 
Cela  vient  de  l'envie  d'être  aâttir^ 
fait  que  lorfque.vous  àe  txouvi 
une  douce  corre(pondance  dû  o 
I)ieu,  parce  qu'il  veut  vous  a' 
par  cette  privation  r  vous  red 
votre  a<livité  ,  au  lieu  de  (iii 
confeil  du  Sage  :  (  a  )  Soufrez  i 
fenf.Qiu  ^  les  retcû-dâ^nens  dis  c 
tiims  i  demeurez  en  faix  dmts 
douleur  i  afin  que  votre  'ùh  crêijfi 
renouvelle.  Vous  croyei  que  L 
fence  de  Dieu  peut  ic  confervc: 
la  penfêe  :  Ja.  préfence  de  Db 
dans  l'intime  du  cœur  r  com 
truite  de  la  prière  ici  joint  vouj 
ra  voir.  Je  vous  envoyé  qudqu 
tits  écrits  avec.  Je  prie  le  Sei 
mon  Dieu  qu'ils  vous  foicnt  util 
vous  aflurc  que  vous  m'êtes  infir 
cher  en  Jéliis  -  Chrift  >  c'eft  poi 
je  vous  écris  avec  tant  de  fran 
défirant  vous  voir  entièrement 
donné  à  Dieu. 

10.  J'ajoute  encore  quelques 
pour  vous  dire ,  mon  cher  F.  i 
fus  -  Chrift ,  que  vous  vous  fou' 


par  iintatioH.  I7f 

aroles  du  grand  S.  6.11  l:  i:r"qi/)i 
encore  dans  le  dcfeit  :    Un  Ptic 
Eglife  très- fameux  dit  que  its  /f.- 
ns  viemienÈ  de  trois  caiifes  ,   un  ..'- 
'  J^orgueili    ou  de  la  trop  grar-'e 
^idahce  de  viande  t^  Je  vm  j  ou  Jr. 
p  de  Jréqtmitation    des  fesw'ier  d:» 
nde  :  quand  ces  trois  caufes  n^Jr:C 
s  9    ^&/  font  des  épreuves  de  X>;>.:, 
i  le  fécond ,  ni  le  troilîem?  ne  f^nt 
DÎnt  en  vous  \    &  je  vois  bciucou? 
.'humilité  dans  vos  lettres  I  mais  boni- 
X)up  d'atente   de  vo<5   oeuvres.    Oft 
cet  apui   dans  les   œuvres  que  Dieu 
veut  détruire,  un  certain    apui  dnnj? 
les  bonnes  chofes  dont  vous  feriez  le 
principe ,  d'anciens    préjugés.    Il  fiut 
un  abandon  entier ,  non  de  vue ,  d^ 
fenttmcnt,  depenfee,  mais  très  réel , 
n'atendant  plus  rien  de  vous  -  même  , 
ne  contant  plus  fur  vous  ,    mais  fur 
Dieu.  Lorfqu'on  s'cft  donné  &  en  fuite 
abandonné ,   qui  eft ,  de  délaifler  en- 
tre les  mains  d  une  perfonne   le  don 
qu'on  lui  avoit  fait ,  on  ne  s'informe 
plus  de  ce  qu'il  en  fut  ;  mais  on  lailfc 
ce  don  tellement  oublié  qu'on  n'y  pcnle 
plus.  Jamais ,  je  vous  en  aflure ,  vous 
ne  guérirez ,   que  lorfque  votre  aban- 
H    4 
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don  fera  parfait  »  &  que  vous-  n'a 
plus  de  regard  fur  vous -même  ] 
le  tcms  &   Péternité.   Vous  ae  ■' 
apartenex   plus  à    veus^tnème  ,  i 
à  celui  qui  vous  a  rachetés  d*!»  g 
prix.  Prenez  courage  ;  Dieu  vous  \ 
tera  fi  vous  prenez  le  vrai  biais. 
i^ii-tez  tout ,  dit  limitation  de  J< 
Chrift ,  &  vous  trouverez  tout  : 
tez  vous  vous>mème,  &  vous  n'a 
plus   d'autre   demeure  que  Dieu. 
vous  afTure  que  votre  ame  m'eft 
niment  chère. 


LETTRE    LXL 

Vie  fion-fenfible  de  la  foi  ,  feu  eu, 
four    celle   de   la  piété  folide. 
fitr  elle  ,  &  non  fur  le  fenfible  . 
efi  de  nature  ,    qu'il  faut  fofei 
ferme  fondement, 

I.  \70Uà  cher  *  *   h  réponfe  i 
V  le  bon  **.   que  vous  hiî 
rez  tenir.  Il  me  paroit  bon  &  fim] 
&  qu'il   a    de    la    grâce  }  'mais 
befoin  d'être  foutenu  &  encoura] 

(  a  )  Llv.  III.   Chap.  j».  $.  ju 
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b  bien  comprendre  en  quoi  git 
éricid)le  &  folide  piété.  J'eTpére 
vous  lui  fervîrez  à  Téloigner  des 
mensi  pour  marcher  en  foi  Cela 
eft  Sautant  plus  nécefTaire  qu'il 
paroit  apelté  à  cette  voye ,  &  qu'il 
yera  peu  de  fecours  aâuels  dans' 
pays,  La  ledture  eft  très  utile  pour 
lier  le  coeur  Se  pour  les  perfon- 
d'expérience  ;  mais  la  converfif. 
9  &  (aire  ufiige  de  ce  qu'on  lit , 
l  fott  degré ,  eft  tout  autre  chofâ. 
is  les  hommes  mettent  la  piété  où 
^n^.  P4&  9  &  non  où  elle  doit 
!  :  (fcft  ce  qui  Fdic  la  méprife  de 
;  ,  &  qu'ils  ne  perfévérent  pas  , 
hmt  voir  &  dans  foi  &  dans  les 
es  les  chofes  félon  Pidée  qu'on 
eft  faite  :  &  ne  les  trouvant  pas 
s  ni  dans  foi  ni  dans  les  autres  > 
[è  fcandalife  des  derniers  ,  &  on 
légoute  &  perd  courage  pour  foi- 
ae.  Ceft  ce  que  je  vous  prie  de 
&ire  bien  comprendre ,  aufli-bien 
lu  bon  *  *.  lorîque  vous  le  verrez, 
.  De  plus  on  fait  un  mélange 
beureux  de  la  nature  &  de  la  - 
e ,  prenant  les  fentimens ,  qui  font 
àture  de  l'amour  propre,  pour  la 
H    5 
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don  fera  parfait ,  &  que  vous  n^i 
plus  de  regard  fur  vous-même 
le  tems  &    l'éternité.   Vous  ae 
apartene2   plus  à    vous-même  , 
à  celui  qui  vous  a  rachetés  d'an  ( 
prix.  Prenez  courage  ;  Dieu  vous 
fera  (i  vous  prenez  le  vrai  faiais. 
Qïiî-tez  tout  ,  dit  limitation  de  J 
Chrift ,  Ç^  vous  trouverez  teut  : 
tez'vous  vous-même,  &  vous  n'î 
plus   d'autre   demeure  que  Dscu 
vous  afTure  que  votre  ame  m'eft 
niment  chère. 
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Vie  wrt-fenjtble  de  la  foi  ,  feu  a 
pour    celle   de  la  fiiti  Jblide. 
jiir  elle  ,  &  non  fur  le  fenfible 
0ft  de  nature  ,    qu'il  faut  pofe 
ferme  fondement. 

I.  tZOilà  cher  *  *   la  réponfe 
V  le  bon  *  *.   que  vous   lui 
rez  tenir.  Il  me  paroit  bon  &  dm 
&  qu'il    a    de    la    grâce  \   mais 
befoin  d'être  foutenu  &  encoura 

(  a  )  LIv.  III.   Chap.  Jft.  $.  JU  , 
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Bk'é&  bien  comprendre   en  quoi  git 
k  véritable   ft  Mde   piété.  J'eTpére 

Cvmis  lui  (èrvlretà  Téloigner  des 
Éuens  ;  pour  marcher  en  foi.  Cela 
tfnA  Sautant  plus  néceflàire  qu'il 
oil^parott  apetté  à  cette  voye ,  &  qu'il 
Érouyeni  peu  de  fecours  aâuels  dans' 
Gin  pays.  La  leâure  eft  très  utile  pour 
pipocfaer  le  coeur  &  pour  les  perfon- 
Ml  d'expérience  \  mais  la  converHi. 
idon  9  &  {aire  ufage  de  ce  qu'on  lit , 
&n  fon^  degré ,  eft  tout  autre  chofc. 
lîtoQS  les  hommes  mettent  la  piété  où 
.l£eft...p^SL  >  .&  non  où  elle  doit 
e  :  (feft  et  qui  fait  la  méprife  de 
,  &  qu'ils  ne  perfé vêtent  pas  , 
lulant  voir  &  dans  foi  &  dans  les 
es  les  chofes  félon  l'idée  qu'on 
eft  faite:  &  ne  les  trouvant  pas 
ni  dans  foi  ni  dans  les  autres  » 
fe  icandalife  des  derniers ,  &  on 
d^oute  &  perd  courage  pour  foi* 
Ceft  ce  que  je  vous  prie  de 
i  fiiire  bien  comprendre  ,  auili-bien 
l'au  bon  ^  *.  lorfque  vous  le  verrez. 
2.  De  plus  on  fait  un  mélange 
reux  de  la  nature  &  de  la 
prenant  les  fentimens ,  qui  font 
p&ture  de  Tamour  propre,  pour  la 
H    î 
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grâce  même.  &'}foutVk^éw 
pur.  Ce  mécompte  £àk  qfjUbi 
che  à  ce  qui  n^ft  rien  ».  &  q 
toujours  yaciUaht  &  muaUe  i, 
de  s^attadier  au  Tout  immuà 
cft  toujours  le.  mèiqe  qiio: 
accidens  changent  Car  le  go{ 
veur  »  le  feutiment  ».  font  des  i 
qui  fiibfiflent  mené  qpel^uèl 
fe  péchéi  Ceft^  ce  que  je  vo 
jure  àt  lui  &ire  ^mpr éd^4te 
en  de  grande  côntlquence'^dc 
«fahprd  par  le  foliiâ^.  Ceft  ce 
fus-Chritt  gpelle  (a)  bStiàJié 
ti  firme:  tout  lé  refte  c'eft  1 
le  &ble  »  &  le  moindre  ver 
tciiitation  abat  ce  badinent  y 

g  oins  folide  çu'oh  l^vot^  &i 
[|it  Jj^  a^ai  tow  les  jour^  < 
^'ezpéirienai  de  jccla.  Vops 
montrer  ceci  à  ce 'Mr.  Il  mi 
ifSfén  ample  pour  çxh^ 


î 
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la  grâce  d'amerttmte ,  Je  ficherejfê 
^  J^obfnrriti  eft  bien  plia  g}'aiuh 
ne  celle  de  fiiaviti  ^  de  déU3i\* 
ion.  Doftger  de  cette  de^tùerej  ^ 
rvtmtage  de  la  pretniere. 

Votre  petit  billet  m'a  doimé  un 
véritable   plaifir  ,    voyant    V? 
M>fitions  de  grâce  que  Dieu  a  Hii^ 
en  vous.  La  plupart  des  homm?9 
comptent  pour  grâce  que  celle  qvi 
flatte  &  qui  eft  pleine  de  ruavité; 
is  la  grâce  renfermée  dans  l'amer- 
le ,  dans  la  fêcherelTe  ,  dans  Tobl- 
ité ,  eft  une  bien  plus  grande  gn'- 
Dans    la    première  ,   Dieu    nou9 
me  quelques  marques  de  Ton  amour? 
is  dans  fa  {econde  il  tire  des  pren^ 
;  ellèntieltes  du  notre  ^  &  cet  amour  y 
;  paroit  fec ,  &  qui  eft  en  quelque? 
niere  gratuit ,  atire  k  plénitude  drr 
mour  de  Dieu  en  nous  9  quoique; 
ne  manière  cachée, 
a    Si  Dieu  n'en  ufoit  de  la  forte  , 
DS  prendrions  quelque  chofc  à  tort; 
a,  ft    nous   corromprions  »  autant 
H    i 
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quil  feroit  en  hout,  la  gnmr  1 
de  Jéfos  -  Chrift  :  car  la  .nature 
maligne  ,  qu^elle  (e  nounk  ck 
ce  qu'elle  dUtingue  &  dont  elle  j 
çoit  :  c'eft  ce  qui  (ait  que  JMçu 
met  en  obfcurite ,  afin  de  caclu 
opération  en  nous.  Je  vouf  a 
donc  de  demeurer  toujours  aba 
né  à  fa  conduite,  de  ne  vouloi 
que  ce  quHl  vous  donne  ,  & 
manière  qu'il  vous  le  donne; 

3.  Ceft  cette  mort  de  toute  1 
té  pour  ce  qui  nous  concerne 
'plait  infiniment  à  Dieu,  &  qm 
ge  en  quelque  manière  à  prend 
loin   plus    particulier  de   nous, 
nous  nous  abandonnons  à   lui 
nous  rechercher  nous-^mèmcs  »  ] 
prend  fbin   de  nous  :  fl  nous 
entre  &s  bras  comme  un  bon  1 
&  nous  devenons  Pobjet  de  & 
plaifance.  Croyez  que  }e  fuis  tcé 
I  vous  dans  le  cœur  de  Jisus 
fe  prie  d'achever  en  vous  ce  q 
a  commencé. 

L 
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ir  abir^e  ou  protonge  la  vie  par 
}Êgrd  i  ntan  fabit.  &  tramm-  dans 
k  CÊU»  iê  Jifns. 

J'Ai  eu  bien  de  la  JQjre  f  mon 
cher  E.  9  de  recevoir  de  vos 
j^elles»  Jeu  étois  en  peine.  On 
ivoit  dit  que  vqw  étiez  parti  ma* 
^  J'avoit  auprès  de  moi  un  bon 
rat  que  vous  avez  vu  v  qui  fe  re- 
jllioit  de  ne  vous  avoir  pas  fait 
IPlis*  Mais  le  Seigneur. a  eu  foin 
«vous  (  &  je  Ten  bénis.  Comme 
|(ére  que  votre  ame  avancera  de 
a  en  plus  dans  fon  amour  ,  & 
la  Tabandon  total  à  fa  conduite  , 
icois  eu  une  vraie  douleur  que  vous 
fiez  été. enlevé  avant  que  fcs  d^ 
18  éternels  euâènt  été.  remplis  fuf 
xe  ame.  Cela  m'auroit  Sak  croire  j 
X  Dieu ,  dont  la  bonté  eft  infinie  » 
qui  nous  prend  toujours  dans  le 
is  .favorable  ,  prévoyant  que  vous 
.feriez  pas  fidèle ,  auroit  abrégé  vos 
irs  pour  les  rendre  heureux.  Mais 
irant  qu'il   a  fécondé  mes  vœux» 
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&  quni  vous  kiâè  dam  ce  B»:J 
pèlerinage  &  d'éxîl ,  j'eipére  qu'A  ad 
vera  en  vous  Ion  ouvragie.  Je  V 
prie  de  tout  mon  cœur  f  eu  V9 
ame  m^eft  infiniment  chère.  Ô  4 
)e  déûre  que  mon  Dieu  poflSde  fl 
nement  votre  ame  j  &  qu^'il  cwi 
le  lieu  de  fcs  délices.   .  -  m 

2* 'Ne  vous  forcez  pas  à.  m'Iii 
lorfque  vous  n'en  avez  pas  le  mn 
ment  &  la  facilité.  Vous  me  ttm 
rez  toujours  dans  le  cœur  de  j.)| 
cher  Maitre ,  qui  ne  k  Teftv  fii^^ 
vrir  fur  la  croix  que  pow-^ni^ 
loger  tous ,  cV(tà-dire ,  ceux  q«^| 
lent  correfpondre  à  fbn  amour.  ^)< 
quoiqu^il  ait  répandu  fbn  Gun^ijH 
tous ,  il  ne  Icge  néanmoins  d{ms^> 
cœur  que  ceux  qqi  Ta^nt  fiéf.\ 
veulent  bien  être  conformes  à  'tl^i 
de  fon  Père  en  hii  iisâcmbianil 
tous  points.  J'ai  été  fort  mal ,  j&i 
un  peu  mieux  depuis  deux  jqM 
quoique  loin  de  goérHbn  en  9gm 
ce  :  mais  le  divin  Maitre  &it  ce  q 
lui  plait  8t  fe  moque  des  apariM 
Je  vous  embrafle  de  iès  brar»  ik 
prie  de  vous  être  toutes  cho&k  :^ 

le' 
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Ivo.  nouvelle  «^ç  ^^,,e-^- 

^    T^eufens^''^"'""^  reft  Vi  que  no- 
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Xg4  Se  trottver  dans  k  émir  de  Jé/k 

tre  amour  deviendra  6  par  »  qnejk 
ne  chefrcherôns  que  la  gloire  de  i 
tre  divin  Mdtre  »  fans  retours  I 
nous  ;  que  nous  -  ferons  telleflienl 
toutes  fes  volontés ,  que  quoiqu'itnl 
mette  haut  &  bas  ,  dans  l^SEtbonda 
ou  dans  la  difette ,  qu'il  &fft  fi 
blant  de  nous  rebuter  ou  quil  B< 
careâe  ,  tout  nous  fera  égaL 

3.  La  mer  rejette  quelqueSûs  : 
fon  bord  des  coquillages ,  qui  femU 
devoir  y  refter  toujours  ,  lorfqi^ 
vague  favorable  les  reprend  »  ft'i 
abime  dans  fon  fein.  Dieu  en  ofi 
même  à  notre  égard.  Laiâbns-le  b| 
fervons  à  fon  pïaiGr ,  &  qu'il  fi  ji 
de  nous.  Que  j'aurai  de  joje  «^ 
mon  cher  F.  fera  de  la  forte  !  jti 
le  divin  Maitre  de  lui  être  toutes  ffôof^ 

LETTRE    LXV.    ^ 

Avis    de   condîdte  pour  Piruirkut 
Pextérietir. 

E  bon  Dieu  n'a  point  encbrt  î 
tlu  de  mol  II  me  laifle  tirrc^à 
quelques  it)comodités  qui  dtti^qiit' 
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igtf      J^fom  mis  iê  fimimà. 

q^  vous  ayez  .un  fond'  fiifi&ntio 
yous  fiiiro  vivre  »'  jnème  dans  rp 
mité  fi  Dieu  le  permettoît  Phit  || 
vous  abandonnerez  à  Dieu,  pli 
aurez  de  paix,  de  laiigeur  & 
tentement  Ceft  en  lui  que  je.vij 
fuis  entièrement  aquife. 
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Avis  fur  la  recherche  des  emplois  J 
blics  5  ^  yî{r  /^  mariage.  Néaà- 
vanité  des  af aires  (^  ocupasioml 
monde  pour  lefquelles  on  nigl^^ 
folides  &  les  immuables. 

Mon  très  cher  F.  en  Notre  Seigilil 

I.  T  E  prierai  Dieu  pour  Mr.  *^ 
3  &  ne  comprends  pas  comttM 
on  veut  l'engager  à  la  Cour  ou  m 
les  charges  publiques  n*y  étant  ptA 
Si  la  Providence  Vy  avoit  mis  I 
puis  du  tems  ,  il  pourroit  y  reflci 
&  y  faire  de  Ton  mieux  :  mais 
monde  eft  préfentement  dans  une  o 
ruption  fi  éfroyable  que  je  crois  d 
le  mieux  pour  ceux  qui  veulent  i 
à  Dieu ,  e(l  de  demeurer  cachés.  fÀ 
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difst  ¥.  iç  J6  M 

peifennes  à  qui  )e  le  fitt 

intérkuicment  jàpin  que  j 

▼era  Ion  œuvre  en  aous 

fid  point  fi  les  emi 

n'empèdieront  point  Mr.  *  V 

venir.  Hélat ,  qu'eft-œ  que 

Ce  n'eft  qu'embarras  & 

celui   qui  eft  attaché  à  la 

malheureux!  Que  celui  qui 

que  Dieu  eft  heureux!  Au 

malheurs  aparens  ,  il  ne 

paix  &  joye  au  St  Efpritj 

que  eeux  qui  font  cas  de  h 

ou  qui  font  dans  quelque 

font  pleins  que  de  trouUes  Mf^ 

barras  »  &   femblent  n'être 

pour  troubler  le  genre  humaii 

reux  [d'être]  dans  un  petit 

monde  à  ne  voir  rien  de  tout 

s'y  paflè,  &  à  jouir  en  fecret  de. 

muable!  Rien  n'akère  notre 

car  ne  dépendant  d'aucune  chofb  ^ 

rien  ne  peut  ni  Taffisiblir  ni  le  - 

changer  ,   plus   content  dans  H 

dans  la  perfécution  »  que  ceux 

for  le  trône.  Si  on  conno^Kik' 

nité  de  ces   mêmes  dio^eS;  poui 
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!•  T^E  quoi  nous  rerviroit  il  faTC 
J^  g^f né  tout  le  monde  fi  no^ 
perdons  notre  ame  ?  Vous  devez  6 
re  vos  afairés  m^tmi  qu'elles  tit  voi 
engagent  point  dans  un  monde  (i  ps 
tttcieux  :  mais  iitôt  que  les  ckpfes  (bt 
comme  vous  ttiarquez  ^  qua  putl^ 
^Bre  autre  cfcdfc .  finon  ?  Fuyez ,  ta 
fes^votts  &  vous  repoftE.  Dieu  ne  voi 
apdle  pas  affiirément  au  commerGe  i 
mondé  •  ptnfque  vous  n^ètes  pas  cn«l 
4e  vous  (btttenir  dans  les  occaiî^i 
n  faut  reâer  daits  la  retraite  luff! 
ce  ^e  nous  puiiHons  être  au  mil 
au  monde  comme  li  nous  n'y  6m 
pas»  Si  votre  intérieur  étoit  fùtmi 
&  que  vous  fuflle^  encore  p]m  ace 
tumé  à  la  retraite  intérieure  qu'à  Ti 
térieure  »  vous  auriez  fkk  un  fond  q 
vous  mettre^  à  couv^crt  des  ravaf 
que  Tiniquité  fait  prélentemenr  dà 
votre  ame.  fuyez  donc  le  mander 
commencez  k  travailler  à  vous  ttni 
intérieur  ^  &  à  faira  au  dedans 
vous-mèmie  une  folitude  que  ricts 
paifle  diftraire. 

1.  Vous  avez  préfentemcnt 
befuin  4e  ia.iblitude  extérieure 
cultiver  c^  .du   dedans  i  maia^ 
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Stt}'  un  çha^îgimmt  d'état.  S 
mtmdam  un  ConfcH  de  Sotivt 

"ity^  E  qui  me  fcroît  panchcTs J 
V--I  cher  F* ,  pour  que  vous  [ 
fiw  auprès  de  *  * ,  c  ^11  le 
vous  lui  pourriez  Etire  t  Se  cç  I 
avez  dans  rintimc  du  coeur^ 
Car  pour  les  guerres  ♦  il  ne 
prévoir   l'avenir  î  Dieu  pe^t^ 
toutes  chofes  ;  fans  cela ,  je  vauj 
tcrois  à  refter  comme  vous 
ma  maxime  a  toujours  été  dcj 
Providence  lorfqu'elle  apcUe 
y  ait  aucune  part ,  &  fur 
timent  intérieur  de  cœur  de 
me  confultent  ,  quand  je  crq 

font  conduits   de   Dieu.    Vc 

mieux  que  moi  qu'il  ne  Kmt~t3| 
rien.  La  raifon  de  votre  incapacii 
eft  pas  afllirément  une,  Outre 
lens  que  Dieu  vous  a  déjà  donnés 
vous  apclle  k  un  état,    il  vous 
nera  tout  ce  qui  fera  néceilaire 
le   remplir.    Vous  pourriez  emf 
b]eu  des  injuIUccs ,  non  en  vaus] 
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Bf  ta  vrsfe  Hkerêi.  JOnvrir  Jim^ 
'^  Jesfintfmens,  ^  fii^lr'm 
fttSHi  qttan'ne  ief  -afroune  pkH 
laijfer  exercer  4^  Dieu  ,  par'^ 
comment  il  Uà  flmi\  "pmr  é^re^ 
à  mwrir  à  mus-mimes. 

I.  \7*/Ou$  avex  isifon  ^  moftiolMl 
V  de  croife  t)ii&  Oirà  mtdi^ 
i  la  Ub^é,  puîCibie  i'Efloiiufo  fUM| 
nffme  :  Jofus^tmft  «w»  ^j.^ 
Z?  Fiis  vous  met  en  kbtrté  9  ^^^^fttâ 
véritabl^menû  libres.  Il  y  a  dtia^ 
de  libertés  :  \^imc  uni  vknt  ât  ^dl 
propre  eff^ic^  notre  jcaflpfimif  (jjI 
même  ,  fil  vous  voiles,  do  «ilui 
rori  eft  m.  Ce  a'eft  ipas  cfiUef là  i 
l!Ecrîtu£e  nous  parle;  mais  jéerl) 
que  nous  donne  Jéfiis-Chrift  jmM 
truélion  entière  du  vieil  *  kornnui^ 
par  la  formation  de  rhontmè  nom 
en  nous.  C'cft  donc  la  nouvelle  nv 
fance  de  Jéfus-Chrift  en  nous  » 
nous  met  dans  une  liberté  fi  paru 
que  rien  de  tout  ce  qui, eft  hors 
Ca)  Jean  «.  vf.  36.  , 
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cœur  \  parce  qae  cette  garde ,  ipÈi 

maginatiou  qui  groffit  toujoins  MJ 

jets ,   nous  fait  faire ,   nous  kidÉ|p 

noos-mèmes ,    &  par  un  g 

trecoup  iiidirpore  aûflî  les 

voudrois  donc  dire  fîmplemeilt*' 

je  croirois  être  le    meilleur 

penfee.  Si  on  le  drouve  bon- ik^-i 

l'accepte ,   à  la  bonne  heure  "^z^ 

ne  le  trouve  pas  tel  y  je 

je  me  fuis   mépris.    Car  •b^ 

humble  ne  déiîre  point  que  ^' 

ment  foit  reqù  :  il  a  cef 

dclité  &  la  petitcâè  de  le  dm  ' 

11  croit  faolement  que  les 

autres  valent  mieux  que  kt 

ainG  il    vit    dans   une    gn 

Quand  on  Pauroit  rebuté 

il  ne  laiflera  pas  de  redire 

penfée  dans  les  occan«>n8  :  qn^ 

reque  ou  rejetcée ,    ce  doit  ètttî^j 

lui  la  même  chofe^  car  celui 

rien ,   ne  fe  pique  de  rien. 

gloire  da  Dieu   eft  ce  qui 

confole.   Je  vous  parle  avec 

cordialité  que  l'afedion  que 

diinnée  pour  vous  exige  de 

3.  Comme  nous  devons  tev' 
fcreus  qu3    Tga  nous  bSb  fk 

? 

ii 
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viendrons  par£iitement  heureux.  K 
ne  croirons  pas  que  pfrfonne  i 
puiâe  faire  tort  iorique  nous  & 
bien  convaincus  ds  ce  qac  nous  £ 
mes.  V  DUS  voyoE  par  vocre  propre 
périence  que  ce  que  Dieu  veut  de  v 
cil  une  démiilian  entière  de  votre  { 
pre  volonté ,  de  vos  vues ,  de 
idées ,  de  votre  propre  jugement  » 
font  les  ehofes  eâèntielles  asuoquj! 
il  faut  mourir  $  &  je  vois  parM 
ce  que  vous  nie  dites ,  que  Dieu.pr 
un  ibin  particulier  de  vous»  &  • 
la  conduite  qu'il  tient  fuc  voug ,  v 
tik  abfolument  néceilàire.. 

5.  Je  vovs  ailiire  que  par  la  fi 
lité  à  fuivre  ce  que  je  vous  ai  d 
&  que  je  répète  ki ,  neros  feronsii! 
fàitement  unis,  puifque  nous  ùti 
habitans  d'une  même  demeure,  1 
ett  la  volonté  de  Dieu.  Je  falue  h 
cordialement  votre  chère  £poufè. 
tems  elt  court ,  tâchons  d'avancer  d 
min  9  ce  que  nous  ne  pouvons  & 
que  par  la  mort  continuelle  à  noi 
nicmes ,  dont  tous  les  événemens 
la  providence  nous  fourniflènt  les  me 
ens  à  chaque  inftant  Ceft  poun|i 
il  eft  de  grande  conféquenccî  de  é 


Càrilrfcfndsmce.  Aridité  J-^-zr     !?• 

[âge  du  moment  ppérm*      ci- 

ufe  chofe  qui  elt  tn;   ::-:•     y     ' .. 

la.  A  Dieu! 


L  E  T  T  E  L     ^ 

S^tand^arisr  aiu.  fj-j/n  .v 

ASrurétTîent:T:.'r  v.-.-- 
me    donne    i.'  ..• 
nion  très  tenLirt.  _\'-  :  .-r. 
pc  pourvi:  quî  n^u:   rr-  : 
Irfêins  fEior   it  ttivî'.-- 
I content  dt  n'Jir      •.r.- >'•;.« 
SfoiiE  pas  uL  r'Jin-   u-    .    • 
C?   Unt  ni^'-   ji'.   k   :,;.■- 
fun  peti:  eufan*  n-.    :.: 

and:  p'-i'  UL  '-li*.      '.:    

i  doiicirm'jn"  ;  tj^-:::-  :*      ; 
raynTiiT  «.    Î'jt    •-••-••■ 

bf  xrjL   uL  ^^-'.      c    :  ■  .•■• 


2QO  OmdefcenMnui* 

me  jufqu'au  bout  fans  poovdr  è 
fouteniL 

2.  Plût  à  Dieu ,  mon  cher  £• ,.  qqn 
n'agîâè  que  par  le  mouvement  dk 
div,m  petit  ÎMàitre.  Je  n'en  (ai:  9 
car  je  ne  connois  fius  œ  Mois 
ne  le  difcerne  plus:  deR  peutèm 
qui  agir  quand  je  crois  que  c^eft  le 
vin  Maître  ;  tnais  je  laiâe  à  Jui  ftâj 
faire  cette  difcu^on.  Commenta 
goûte  cTèau  peut -.çUeie  dernier 
cette  mer  inunenfe  ?  J^agis  fîmplM| 
cdminc  un  enfkht  :  je  n'ai  plff 
mouvemens  marquéis  :  tout  (ë  ] 
s'abime  dans  ce  Tout  immenfë , 
voudrois  fans  volonté  &  fans 
rer  avec  moi  tous  Tes  cœurs  r 
celui  de  mon  cher  F. 

3.  L'état  aride  n^eftpâsTe  pîu^j 
v^s  ;  au  contraire ,  il  nous  re 
fendble   pour  nous  Ëiire  marc 
foi  ;  il  nousôte  le  lait  pour  nous 
ner  le  pain  dès  forts.  Laiâez- vpiis< 
la  main  de  Dieu  Ëins  vous  me 
peine  s*il  vous  traite  durement  ou  | 
Il  faut  Taimer  pour  lui ,  &  noa  ' 
aimer  en  lui  :    alors  les  amertufl 
les  abfences  du  Seigneur ,  touj( 
femblera  le  meilleur.  Tout  ce  qitt  I 


4c  (a  )BRice.  Toute  gloke  &  honn 
aux  Cèdes  des  fiédcs  pour  lin  i  p 
nous ,  rien ,  lien ,  rien. 


LETTRE    LXXL 

Encouragement  Ç^  épreuves  Je  U  ^ 
de  Dieu,  Sécherejfe  d^Ormfm.  Le 
ve.  Aider  le  frocbain  falutairemi 
hiais  avec  p'étauHons  contre  ks  « 
fces  de  renne^Hi. 

I.  \T  Otre  lettre  ,  mon  cbcr  E^ 
V  été  (Tune  grande  confql^jâ 
y  voyant  les  miféricordes  que  % 
TOUS  fait  II  nous  encourage  ce  { 
de  bonté  par  les  confolations  \ 
nous  donne ,  &  nous  éprouve  en 
n)etems  par  des  lecherciles.  Qpd 
vous  croyiez  ne  n^n  f^ire  i  Te 
fon  du  matin,  vous  marques^i  J 
votre  fidélité  ,  &  vous  vous  t%^ 
devant  lui  comme  un  ferviteiK 
ateod  le  commandenient  de  fqo.  l 
tre,  &  qui  atend  fouvent  long^tc 
Ne  croyez  pas  que^  je  vqys,  oi|]blj^ 
votis  porte  danslmpji  Cjôe]^:  ^uik 
vous  ferez  fidèle  à  pieftyoug./^t 


ad4   InJlruSions  &  pritk 

3.  Vous  ferez  i  «)i] 
dernière  tentation  lî  ▼dus' 
lorfque  vous  ferez  apeUé-, 
priez  qu'on  ne  rous  àj 
la  néceifité  s  fi  vous 
fiance  en  vous-même  & 
fiance  de  Dieu}  fi  vous 
cueilli  en  parlant ,  ne  von 
aller  à  la  diffipadon  9 
joyt  &  inclination  nature 
que  le  divin  Maidre  vous 
reçois  de  tout  mon  cceur  le 
dont  vous  me  parlez ,  & 
mon  cœur  pour  eWetL 

'  4.  Lorfque  je  vous  ai 
je  ne  favois  pas  fi  te  Seij^ 
abfolument  Fauteur  de  ce  qii 
dis,  c'eft  que  cela  ne  ton 
mon  difcernement ,  ni  fiir^J 
Je  fois  en  la  main  de-  ^  * 
un  enlànt,  &  je  ne  penfe.pi 
Je  prie  Dieu  qu'il  foit  TanM 
de  mon  cher  F. 


femarque  que  ceux  qoi  fe  f 

de  la  (orte ,  avec  une  oonven 
êîere  &  un  même  délîr  d'ëcn 
ftns  referve  ,  &  font  iàaât 
rétat  dtt  mariage  d'une  nunk 
rable  ,  leur  union  devenant 
fuite  plus  d&  Peiprit  (|uc  dl&  1 
&  on  ne  verra  que  dan&  Pé( 
grâces  que  Dieu  a  Eût  à  d 
fonnes  unies  de  la  forte  ave 
'&  fincére  de  le  firvîr  aux  d 
toutes  chofes. 

3.  U  7  a  encore  une  am 
for  laquelte  il  faut  ayotr  un 
précaution ,  qui  cft  de  &ire  < 
tat  où  Dieu  engage  par  ià  ] 
ce ,  fous  pvétiexta  d'un  état 
feit,  car  Jéfus-Chrift  a  fs^l 
les  érats  ;-  &  j'ai  vu  des^  g^m 
voient  comme  des  Anges  di 
pu  Dieu  les  avoit  apett^ ,  d^ 
wnfiblement  lorfque  leur  ftin 
en  ti  fait  embraâer  un.  autre  ( 
ne  demandoît  pas  d'eux,  aj 
compté  fur  une  force  préfenti 
toit-  que  dans  leuD  ^rvaus.  -■ 
que  ètSt  ce  que  JéTus  -  Cbrift 
dise  lorfiju'il  nous  fait  compr« 

[a]-LiiG  1^  vf.  sg;  *     • 


i2o8 


Hivers  avif* 


tous  raifaiinemens.  Heureux  ceux 
fuivent  cette  maxime  dès  leur  jeu 
le  »  parce  qu^ils  h  trouvent  tout  à 
«ifce  dîuis  la  fuite  t  ils  n'ont  pas  [ 
de  peine  à  Te  défaire  de  leurs  penï 
&  de  leurs  raifonnemens  que  nous 
avons  à  hiStr  tomber  une  chofe 
nous  tenons  en  notre  muni. 

4,  Cette  fidélité  eft  la  (burce  d^ 

pès  grande  pureté  &  pour  refprii 

pour  le  corps  j  car  la  plupart  des  i 

qui  arrivent  viennent  par  les  | 

^fises  «  qui  émeuvent  infennbteme 

f  chair.  Ce  qui  vous  paroitra  étonni 

le  eft  que  ce   ne  font  pas  toujours 

mauvaifes  penfées  qui  caufent  ces 

,  tes  de  choies  i  mais  la  facilité  & 

^coutumance  de  penfer  des  cho tes 

^<iif érentes ,  même  Touvent  de  boni 

nous  jette  infenfibîement  dans  d*au 

l^penféesp    C'ell  peu  d'avoir  la  boi 

r  fermée  fi  Ton  ne  terme  Kefprit  à  I 

tes  les  idées  &  les   penfées.  Auffi 

fus  -  Cbrift  nous  dit  -  il  :   (a)    J^ 

vouf  voudrez  prier ,  astrez  dans 

xubinet ^  c'ell  à  dire,  entrei  en  vi 

même  &  dans  votre  cœur,  ^  fer. 

là  votre  porte  fur  vous  ,   c'eft  à 

(  a  )  Matth*  C.  Tf.  6. 


PI  JfW  €it8^  ^^t^if  dès  Int 
r^z-iMi  ilcft  toDJoon  teow  de 
Mâar-i  GSift  pôitcvKn  les  fvnn 

imi  krji^i^pBiiBSDosnit  *tBBir  lie  se 
Hs-pitli  TO9»  «k>  irjfiMV* 

lipi'',lsjnb  inrifr  pcm  dbiuKf» 
Fil^^,  (•>dMit 
b«fijt]ii'p«Ma»UMiai» 
fnfàc  & 

p»0&  leooBor  lAi.] 


4Pan«age  qoe 

0»  M    SBtBB   éWi 


ftlO  "  '  ■  Dhers  âvif, 


de  ditAthuer  ce  que  vous  épto^ 
f  ue  la  fidélité  à  ne  point  admetti 
penfé^s  iiir-^'a venin 

tfi  Je  comprens^  Son  bieti  ce  i{i 
Tousï^  me  dites  fur  votre  Draifon  * 
qui  vous  cfoit  être  une  preuve  que  Oi' 
n'cft  point  fkhé  contre  vous,  &A 
redDubleF-  votre  efpéfance  qu'il  vo 
délivrera  bktttôt  de  ce  corps  de  mù 
Voiwdevestf  cependant  ècre  dhanâm 
entièrement  à  Dieu  pour  porter 
puanMir  de  ce  cadavre  tant 
plaiva ,  atendant  ^nt  de  fa  bonté 
rien  dt  vos  forces  i  car  quoiq 
mal  qui  eft  en  nous  fott  de  ne 
n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiâe  nS 
en  délivrer.  L'extinAion  d^s  peofï 
&  l'abandon  à  Dieu  font  les  deux  me 
leurs  moyens. 

7.  Pour  ce  qui  regarde  h  Denu 
felle  dont  vous  me  parle»  ,  il  n'y 
que  Dieu  feul  qui  connoitTe  fî  eHe<( 
fiiîcére.  fi  y  a  tant  de  tours  &  détoi 
dans  le  coeur  de  rhomme  ,  fur  tQ 
de  la  femme  ,  que  le  fcrpcnt  en 
gliflant  fon  poifon  y  a  aulH  gliffé  i 
plis  &  replis.  Je  n'ai  garde  de  )og 
cette  Demoifeile  ,  ne  la  conr-^-^ 
en  nulle  manière.  Ce  que  je  | 


lorter 
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de  dimmvftr  ce  que  vona  ép 

fue  la  fidélité  à  ne  point  adn 
penfées  fur  l'avenir. 

6.  Je  comprens^  Sovt  UeM 
tous:  me  dites  fur  votre  orai 
qui  vous  doit  être  une  preuve  c 
n'cft  point  fâche  contre  voua, 
redoubler  votre  efpévance  qi 
délivrera  bientôt  de  ce  eorp$  ( 
Vous  deve2f  cependsom  tore  afai 
entièrement  à  Dieu  pour  p 
puanteur  de  ce  cadavre  tant 
plaira  ,  atendant  tout  de  f^  bc 
rien  de  vos  forces  ;  car  qui 
mal  qui  eft  en  nous  foit  de  i 
n'y  a  que  EXeu'Ieut  qui  puîi 
en  délivrer.  L'exttnâion  des 
&  l'abandon  à  Dieu  font  les  de 
leurs  moyens. 

7.  Pour  ce  qui  regarde  la 
felle  dont  vous  me  parlez  , 
que  Dieu  féal  qui  connoîâe  i 
iincére.  B  y  a  tant  de  tours  & 
dans  le  cœur  de  l'homme  ,  : 
de  la  femme  ,  que  le  fcrpci 
gliflant  fon  poifon  y  a  auflî  i 
plis  &  replis.  Je  n'ai  garde  c 
cette  Demoifelle  ,  ne  la  cor 
en  nulle  manière.  Ce  que  je  pi 


^dk  ^me  vous  PaTtt  par&itfii. 
bien  confèillée.  On  ne  peut  que 
des  SLvis.  Il  iaut  filtre  comme 
(ff )  qui  agiflbit  comme  au  ha- 
ar  Diea  ne  donne  pas  toujours 
itude  du  fond  des  perfonnes 
is  demandent  confeU.  Il  arrive 
:  qu'il  la  donne  ',  mais  lorfqu'il 
onne  point,  il  ne  &ut  pas  la 
Cembisa  àt  chofe»  a-Nil  ca« 
me  à  fès  Prophètes  ,  témoin  à 
iiee?  Feiibns  toujours  ce  qui 
tous  ,  &  Dieu  ne  nous  deman- 
mpte  du  refte.  Dès  que  cette 
Aie  a  confiance  en  vous ,  vous^ 
.'aider  par  vos  lettres  félon  ce 
IS  fera  donné  dans  le  moment 
fe.  n  faut  Tacoutumer  à  rece» 
ilement  de  Dieu  les  peines  > 
erefles,  les  abfences,  en  fer- 
ieu  pour  Dieu  y  il  le  mérite 
?e&  en  lui  que  je  fuis  toute  à 
Sc^ue  je  déûre  votre  perfeétion 
de  tout. 

f>m.  iT.  vf:  14. 
Rois  4.    vf.  37. 


^«-y^.      '-m^-.-^gr 


;(.:JWftk^v|^^j■^<t^ 


LE  T  T  KE^i^XXliik 


i*; 


^-  h»;i 


De  t'Oraifimiiejliri.^J^ 

&  d^me  fauffi.  4H/k^:M^ 
uns  fe  mettent  fim  prétmiete  if^f 
oraiJbnM  «  ma^  dont,  kf  .fi^fb/j^ 
nicieux ,  qui  la  fmt  ^aanatC^^ 
bien,  ,M^ens  dé  um  df^  /^m 
OrqiJbrL  De  iaJéjif$u:e,4thmi^ 
mets  &  des  défauts  y  3têf,^,f^ 
.    m  nous  À  bomie  jm* 


I.  T  E  vpus  afîure ,  mon  cher  j 
%3  Notre  3cigneiu  ,  que  vote] 
let  me  donne  beaucoup  de  confolat 
j  remarquant  ravancement  de  \ 
«me  ,  Dieu  Vous  ayant  fait  k  j 
Be  vous  donner  une  uraifoii  fim 
qui  eft  celle  de  foi  &  de  recueillen 
&  qui  eft  en  vérité  une  des  plus  { 
des  grâces  de  Dieu.  Vous  devez  la 
tinùer  fans  héfiter  ,  foit  qu^cîïp 
fedle  ou  pénible  :  car  Dieu  eft  i 
nient  dans  l'une  &  dans  THUtrç 
même  plus  dans  la  dernière  que 
la  première  5  parce  que  c'eft  une 
sation  (êcrette  qui  en  nous  pmi 


Ute Jérobc-  Popérattou  de  Dies  en 

X  Qimticl  «ne  fois  on  en  eft  venu 
»  il  &ut  Uen  fe  donner  de  garde 
(ftinger  de  rottte ,  ni  mèrae  dlié- 
r  feus-  quelqae  prétexte  one  ce  pniC 
tre,  lis  fîmple  doute  étant  même 
rièux  à  Dieu  ;  parce  qo'il  &ut  s^ 
lonner  abfolament  à  là  conduite, 
it  mieux  ce  qui  nous  convient  que 
s*même&  Si  on  ne  demeure  pas 
le'  eri  un  létat ,  on  relie  vacillant» 
n  détruit  fous  bons  prétextes  par 
fTQpre  adivité  ce  que  Dieu  opère 
dous.  Demeurez  donc  ferme  a  ce 
Pôn  vous  dit  là  deifus  ,  &  ne 
{[nez  point. 

.  Ceux  qui  ont  tant  précaudonné 
ïe  roifiveté,  ont  aparemmcnt  eu 
perfbnbes  comme  j'en  ai  comiu 
-  même  ,  qui  (ans  aucun  don  d*o- 
m,  &  par  une  certaine  indolence» 
îeuroient  &ns  rien  £iire  ni  extc- 
lement  ni  intérieurement  i  &  qui 
Dt  lu  enfuite  quelques  traites  (ur 
lifon  paffive  ,  fe  font  fàuâement 
îînés  d'y  être  ;  &  quoiqu'on  ait 
é  de  leur  faire  connoitre  le  con- 
:c,    ils  ont  pcrlevcrc  dans   cette 


114  Vréffi  Ona^ 

penfôe  par  ratnour  de  leur  pnfitt 

cellence.  Mais  il  eftbien  m&  de 
noitre  ces  perfonnes  :  ils  n'ont  ja 
ni  connu ,  ni  goûté  rien  de  Dieu 
n'ont  jamais  éptoavé  un  inftn 
recueillement ,  &  ne  iàvent  oe 
<feft  que  par  la  leâure  :  &  quoii 
foient  de  la  forte ,  ils  (ont  dam 
il  grande  fécurité,  qu'ils  s'îmag 
pourvoir  conduire  les  autres  dan 
chemin  qu'ils  ignorent  euz-mèf 
faute  d'en  avoir  fait  l'expérience. 
n'y  voyons  nous  pas  les  fruits 
l'on  remarque  dans  les  autres, 
font ,  la  petiteâe  »  la  défiance  d 
mêmes  ,  une  certaine  tendance  i 
tre  rien,  une  lumière  fur  leurs 
près  défauts  que  les  autres  ign 
aibfolument ,  &  dont  ils  ne  (auc 
foufrir  d'être  éclairés  :  ils  n'ont 
non  plus  une  plus  grande  conno 
ce  de  ce  que  Dieu  cft  ,  &  de  ce 
mérite  ;  mais  une  ignorance  al 
des  voyes  de  Dieu  &  de  fon  pur  ar 
Tout  ceci  n'eil  pdnt  ni  dans  M. 
ni  en  vous.  AinH  allez  donc  iàn 
fîter  :  <:ar  c'eft  bleâer  le  coaur  de 
que  de  ne  fe  pas  abatslonner  t^ 


émvSi 
tt  fi^gaO^  <K  4»11  ne  U 
à  eavBOB*  &  qojil  j  Sifi» 
deuB.  XflBS  mus  trompaQi 
S  1119 Jui  pcHivuii  taiîc  œ  ^pic 
I  jnmmm  taim^  &  «que  Ken 
.iâ  flous  ztine,  ne  yeimeitta 

■■llBiL    ■■■■i       r»  JIM     «Vf)- 

y  Mil  ^  «à  il  4efiK  mmk 
IP»  T«M^  car  Diai  «fift  «m 


rhomme^M 


%iS        tenimt  de  t hommes 

nous  pouvons  cfliiy^r  la  fiipçd 
mais  Dieu  feul  peut  détruire  id 
feuts  fonciers  ,  en  fçparant  la  ted 
flous  -  mêmes  d*avec  fes  pL*opr€s' 
rations  &  &  pure  Uimiere. 
^ous  verrez  la  réponlc  à  M 
ne  vous  en  dis  pas  davan 

?ue  vous   m'êtes  très  cher  e 
;hrift ,  &  le  bon  frère ,  ^uc 
cordiiilemenL 


LETTRÉ     IXXn 

Ne  fi  regarder  foi-  niime ,  mais 
&  U  bien  def  autres.  S*abim 
^  pour  la  gloire  de  Dieu  à  fa  j 

*   qn%  fait Jor tir  au  dehors  la 
ttoH  du   dedans  four  n 
de  l'orgueil ,   ^  nous  foi: 
le  tréfor  de  notre  uéimt* 
de  ce  fréfoK 


Mon  cher  F.  en  Notre  Seigneu 


T. 


T  L   cft   dificile   de  vous  ç 
Jl  confeil  Puifque  le  R.  P.*^ 
veut  point  vous  en  domior  « 
vroi^  faire  ia  même  Chofe  : 


^^  le  tm  ÂB  DktL    y   Sl^ 

en  moi  m  dignité  ni  in- 
me  faiflànk  fimplement  à  oe 
!  me  vient  fimplenient  M  cœur  de 
t,  ûm  penfer  JSI^e'  fi  ce  que  je 
t  fica  Uen  iPééu^oii  non ,  fû  fera 
^  |9Ût  ile  cduT  qui  je  parle  »  laiC- 
it  tout  od#ïà  1é  pro^ence.  &  je 
mal  i  pfopoé  »  la  fimplicité  &  lliu^ 
!fté  de  oeii»qm  me  demandent  avis» 
.font  eipérer  que  Dieu  ne  permet- 
^py.^uaJftjlcf  l«?mpe.:r  fi  je  db 
f ,  II  ne  Sut  pas  ^'en  étonner  :  fi 
ii^'l£âli.f  œ  bien  apartient  à  Dieu, 
lion  pu  le  mauvais  fuocès  ne  m'6« 
(kfsnie  point,  étant  toujours  prèce 
\60ùmwncct  ^uand  même  je  nViu- 
it^PM  réuifi  »  ne  voulant  que  b 
■fe  ilé  Dieu  ^  iâns  me  regarder  en 
Be  mamere.  H  fera  aufC  bien  elo- 
2  quand  on  verra  mes  méprîtes  » 
it  quand  je  réuffirois.  Nous  devons 
lier  un  fondement  qui  doit  être  le 
Btten  dsL  aôtse  vie  ,  qui  eft  ,  de  ne 
fipcder  que  .Dieu  seul,  &de 
Mfamr  des  inftrumens  qu'il  employé 
p  otofidérer  ces  mêmes  inftrumens* 
P&as  leur  attribuer  aucun  bien  :  car 
lot  bien  eff  en  Dieu  ,  &  émane  de 
li&ttL  U  le  répand  par  des  canaux 
.  Tome  IF,  K 
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vuides  de  toutes  chofes  :  &  fi  ce 
cfl  propriecaire  >    &  qull   redcni 
niuindre  chufc  pour  foi  *  il  oort 
ces  mêmes  biens  qui  dcvoieut 
par  lui. 

2.  Je  vous  dirai  donc  à  tout  & 
ma  pcnfce ,  qui  cft  >  que  fi  Dieu 
fe  fervir  de  vous  pour  la  conv< 
de  "^  * ,    &    qu'il   vous  apelle  a 
de  lui ,  il  faut  plutôt  regarder  k 
des  autres  qua  le  votre  propre* 
apelle  quelquefois  en  des  cndroîc 
Ton   eft  plufîeurs  années    ians  : 
pourquoi  on   y  cft  apelle  \    & 
bien  du  tems  on  découvre  par  fi 
vidence  que  c'eft  pour  y  faire  ua 
que  Ton  nWoit  pas  penfé  d^ 
Ainfi  »  reftcz  encore  quelque  tel 
patience. 

3,  J'efpére  que  Dieu  ne  vous 
donnera  pas  ,  malgré  Texpérien 
votre  propre  corruption,  fi  vous 
abandonnez  à  Dieu  afin  qui!  t 
fur  vous  &  juftice  dans  toute  fon 
due  :  car  c^eft  la  feule  difpofitia 
glorifie  véritablement  Dieu  en 
O  que  nous  avons  befoin  de  fefl 
que  nous  fomtnes  î  II  cft  vrai 
flus  Tamour  propre  &  ramour 


^  le  imi  h  BwL  t 

'exceïleflce  font   enrtanli  ca 
phjs  Dieu  nout  fm  éproufif 
d   de  notre  ftQ^it  &jtmfù/mm 
lit  [taâèr  du  dedans  au  àé^m^ 
um  on    n'en   gu4rircii£  pmàÊk, 
\  qui  fort  d'une  pbf e  ii£  l'aïf* 
le  lorfque  le  fatid    de  k  pL»/c 
ri  :  car  fatis  cela  »  il  f^cn  lira- 
ujours  de  nouveau  ^    &  Ij  ost 
ble  Chirurgiei]  guéddcm  U  pU/c 
}ue  d^en  avoir  exprimé  tinic^  b 
ion ,  ce  même  abcAl  fOf  t'^a 
\   d^^tirer  au  àxhan^  rencfmin 
ans ,  feroit  bien  plut  d«  d^j^f 
^oit   ataquer  niè^nc  Ici  p^rtiii 
,  c'eft  à  dire ,  que  «tte  mtiw^ 
i  dehori  étant  ocille  ivwt  qac 
rieté  &  ratnour  de  nom  -  mê- 
lent détruits ,   elle  siugmcnie. 
fenfiblenient ,    &  nous    nout 
is  quelque  chofe  de  bon  quand 
nous  ne  fommâ  d^  du  \m^ 
mt  &  péché.     .  ,»    >    . 
Dieu  Toit  mieux  eê  qui  aoas 
rt  que  nous  mèma  :  c'eft  poMW 
dt  d'une  extrême  oonfêqueiice 
s  abandonner  à  lui  fans  ref<2f- 
que  les  voyes  de  Dieu  font  au 
Conune^  coimoitriant-nous  îm 

K  a... 
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voycs  fi  profondes  &  Q  adorables  j 
que  nous  nous  ignorons  iK^us-rt 
&  que  nous  ne  voyons  point 
profoiul   de    notre  misère  que 
Dieu  en   fait    paroitre  quelque 
au  dehors  ,  ou  quand  il  nous  & 
tir  nutie  puatitcur  ?    Il  faut  qU 
vienne  'a  tel  point,  que  nous  n' 
que  de  rhorrcur  de  nous-mêmes 
nous  n'en  crpédons  jamais  rien  de 
mais  que  toute   notre  efpérano 
dans  le  Seigneur ,  qui  fait  des 
admirables   &   fens   nombre  »   ( 
détruit  de  la  phis  terrible  mank 
d'une  façon  (oit  d*une  autre    (i 
moyens  dont  Dieu  fe  fert  ne  ùi 
pareils  en  tous)   les  inllrumens 
il  veut  l  cnfuite  ]  fe  fervir  j   afi 
ces  mêmes  inftrumcns  ne  fe  gla 
pas  en  ce  qu'il  fait  par  eux ,  i 
les  autres  ne  s'amufent  pas  à  lci3 
buer  aucun  bien  ,    comme  on 
bue  pas  à  un  inftrument  dont  I 
bile  fculptcur  s'eft  fervi,    Padiï 
ouvrage  qu'il  a  fait. 

5,  Comptez  donc,  que  tout  I 
déplait  le  plus  à  Dieu  en  nous  e 
tre  orgueil ,  notre  amour  propre 
mour  de  la  propre  excelltace  $  l 


&  le  tout  de  Ditu, 


quelque  thofe  »  même  auprè  àc 

O  heureux  rien  *  vrai  tr^foi  ca- 
ms  le  champ  l  celui  qui  c^a  une 
lécouvert,  vend  toiit  ce  qu'il  a 
k    te  pofleder.    Tu  ne  dérobes* 

3  Dieu  Ùl  gloire  :  tu  lui  refli^ 
toutes  les  ufurpations  que  nooi 
s  &iies  fans  le  çoiuioitre  ni  le 
ir  même,  O  heure  ~"*o!  celt^ 
[ui  donnes  la  tr^ni  |  famé 

e  veut  plus  &  n'î  ïd  plus  ;  par*  ^ 
e  le  rien  eft  incapable  de  ces  chn-  ^ 
c'eft  toi  qui    nous    donnes  une 

connoiflance  de  ce  que  Dieu  eft ,  . 

ce  qu'il  mérite.  Tu  es  la  même 
î  poiique  celui  qui  poflede ,  ou  ' 
eut  j  ou  qui  efpcre  quelque  chofe 
i ,  eft  dans  Perreur  &  le  men. 
.  DIEU  TOUT,  ET  LE 
TE  R I  E  N  î  c'eft  la  iciençe  des 
es  ï  non  ftuletnent  en  théorie  » 
3ans  rexpérience  réelle  de  ce  qiie 
[ommes  ;  enforte  que  Dieu  ferait  ' 
DUS  toutes  cHofcs  5  (&  que  ce- 
nt) on  ne  s-çn  atribueroit  rien, 
ne  &  la  condamnation  des  hôih- 
(  nous  )  eft  la  même  choft  -,  le 
ic  mérite  ni  Tuh  ni  Fautre. 


LETTRE    LXXV, 

Contntent  pajfef'   Je  la  méMiaiion  n 
Jhwiée  à  rOraifoft  de    Silence , 
Pùraifon  d'afeéïion.   Du  recueillew 
aperçu  Çg'  imperceptible. 

ï,  /^  Ue  diraUjc  à  mon  cher  **  ( 
V^  non  qu'il  cft  impofliUe  qii^ 
paffe  toyt  J'un  coup  d'une  médita tifl 
raifonnéc  dans  le  pur  Hlence  ?  Il 
a  un  milieu ,  qui  eft  ,  de  ceirer  abfi 
lument  tout  raifonnement  &  toute 
ditadon  ,  pour  entrer  dans  une  om 
fon  d\ifr<îlinn  ,  qui  confiftc  ,  à  faire  \ 
tcms  en  tems  des  aÛçs  d'amour,  \ 
réfignation  s  d'abandon  à  Dieu,  1 
feire  très  rares ,  &  obfervcr  beaucoi 
de  litence  entre  deux.  Il  faut  s'acout 
mer  à  raélion  du  cœur ,  qui  eft  u 
fimple  afedion  où  le  raifonnement 
la  tète  n'ont  aucune  part.  Pour  pa 
venir  à  une  adion  fimple  qui  noi 
difpofe  au  partliit  filence,  il  faut  s' 
cou  tu  mer  à  n'agir  que  par  le  cœur 
&  le  faire  fobrcmentj  donnant  lieu 
Dieu  d'agir  cti   nqus.     Maif^  je    cro 


■  «c  sur  tr.    jniff'  5.    i. 
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que  cela  eft  incompatible  avec 

filité  de  riiumanité  :  mais  il  Eut' 
evenant  plus  fimple,  Tatrait  fi 
plifie  auili  ;  &  plus  il  eft  fimple  , 
il  eft  fenfible.  Je  vous  allure  que 
m'êtes  tous  deux  très  chers  en 
Seigneur ,  &  que  je  ne  vous  ou 
pas  dans  la  grande  fête  de  FâqU 


LETTRE    LXXV 

T^vféei  dnnt  il  faut  fe  âàtuer, 
vagues    ^   indépendantes  de 
pourquoi  Dieu  les  permep^    Ak 
^  conjimice  en  Dteu* 

Ty  Our  ce  qui  regarde  rabftrî 

JL  Si  le  dénuement  des  penfée 
ne  font  que  les  volontaires  &, 
chies  qu'il  faut  abfolument  laiâèc 
ber ,  &  ne  les  point  entretenir  \ 
pour  les  penfces  vagues  ,  qui  foi 
fet  d'une  im-ngination  égarée^  cl 
dépendent  point  de  vou«  ;  &  Di 
permet  fou  vent  pour  cacher  à  ! 
riofité  de  rhomme  ce  quil  opé 
lui  L*homme  eft  curieux  de  voi 
diftijîguer  ce  qui  fe  pafle  en  lu 


SnafkJJi.     2lf 

et  h  fnfR  czoellrnoe  fait 
Iffd  &  fioaËdit  quand  il  trouve 
kkm  fun  idée ,  ou 
Jfed&xsange  quand  il  voie  que 
pas  comme  il  les 
Ce  fixa  peut -être  la  dernière 
jne  îe  wan  écrirai ,  parce  que 
■i  fim  nal  :  maïs  retenez  bien  » 
vues  sfr  fiwnes  trop  vous  confier 
Dira  &  vous  abandonner  à  lui  Je 
t  prie  de  vous  être  toutes  chofes. 


LETTRE    LXXVII. 

imitii.  Solitude.  Souplejfi  de  la  volonté. 

E  prens  beaucoup  de  part ,  mon 
cher  F.  en  Jéfus-Chrjft ,    à  la 
que  vous  avez   faite  de   vôtre 
&  véritable  ami  Les  amis  font 
rares  dans  le  (iécle  où  nous  fbm* 
;  &  je  pourrois  bien  aifurer ,  qu'il 
a  point  de  véritables   amis  que 
qui  le  font  en  Dieu  &  pour  Dieu, 
lèmble  que   Dieu  veuille   détacher 
toutes  chofes  Mr.  *  *.  Je  Ibuhai* 
ûs  fort  9   qu'il  pût  prendre  le  parti 
^  la  retraite  s  il  y  trouveroit  la  paix 
K     5. 
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&  le  large  »  &  fon  ame  fe  trouv 
toute  autre  ;  mais  û  font  (  a  )  , 
hs  eaux  du  toirent  rn^ant  que  de 
voir  élever  fa  têts ,  c'eft  à  dire  ». 
faut  paffcr  par  les  amertumes  d 
vie  avant  que  de  poiTéder  en  Dieu 
tranquilité  parfaite.  Il  kmhle  que  l 
«'opofe  à  votre  Iblitude.  Celui  qui 
féde  Dieu  a  la  folitude  par  tout 
celui  qui  n^a  pas  Dieu  »  eÛ;  daus  h 
muhe  au  milieu  du  défert 

2.  Je  vous  ai  écrit  uue  granA 
trc  de  ma  propre  main  ,  quoiqi 
fuQe  fort  mai  Tout#$  les  difpoû 
de  la  bonne  Demoirelle  me  pla 
fort  i  la  foupleHè  de  fon  naturel 
un  grand  avantage  qui  abrège  t 
coup  la  voye,  empêchant  les  réfi 
ces  ;  mais  (b)  abù  qui  «'«  fa 
îmté  que  fmtM  ?  Sa  dirpofidon 
fa  maladie  eiè  admirable  \  f  c-fpére 
le  Seigneur  achèvera  en  elle  l'ou\ 
qu'il  a  commencé,  &  qu'il  trou 
bien  les  moyens  d'exercer  la  foup 
La  dirpofitiun  de  votre  ami  à  îa  i 
m'a  tait  un  giand  plaifir:  c'cft 
ces  occtifions  que  Dieu  nous  ma 


éficxhm.  Lar£€w  Js 


m  lui  foyons  bdâei  autant  tutoe 
tte  viei  nuis  y  ne  nom  îamn^^i^ 
nais  dans  les  poinu  e3enuci&,  L'-lt 
qui  nous  donne  cexss  Êdcltii  qulil 
(Tiande  de  nous  :  cependant  il  hê  c^u^ 
nne  &  !a  reDL»mpeiife  cxHUOie  fi  gb 
koit  pïiS  un  don  de  £i  bytité. 


LETTRE    LXXVIIL 

mimant  an  j&j>  Zcrr/ler  tmnhft  de  tefl 
pu  Us  réfiexims  ^  /e  rttwr  fifr 
foi  j  ^Dïfr  y  Jornirr  place  à  Dim^  fît 
comment  fe  défaire  du  rttréitjfimtni 
ébi  cmtr ,  ^  h  nutirt  au  iitrge. 

*  \l  ^"^  ^^  deniatidez  ,  ce  que  fm 
V  voulu  vous  dire  par  ce»  «pred 
loîis  de  iaijfer  tmnbar  les  réfexiQns , 
ï  de  miir  k  cœur  au  Im^e.  Ce  que 
t  veux  dire  eft  ^  que  nous  fomnics 
iauirellemem  -portés  à  h  réflexion  i  ce 
jai  empêche  &  troubk  beaucmip  la 
p^  de  notre  ame.  Ou  veut  voir» 
ûpnnoitre,  5:  feotir  ce  qu-^^n  fait  Si 
'^  qoeique  chofe  dimpartait,  il  eft 
ll«ttidœ  tf C|a  €&€  troublé  &  déovu- 
K    ^ 


ragé:' fi  c^eft  quelque (Aofe  di 

h  pré(bmprkm  excite  notre  e^ 

me  na^é-nous;    &  qom^ 

ccMifente  fNis ,  cda  nt  kàc.  pas 

nir  la  glaeepure  de.iiotredî»j 

comme  on  miroir  dokétre  d^ 

ces  deux  baleines  >    de  la  uiR 

de  la  complai&nce  en  ibl.mërai 

^ue  Dieu  s'y  pcéknîc  dsa  nature 

Z.  Si  nous  pouvions  viirie  & 

flexion  &  iàns  rstouKS  fiic  ,noi 

mes  9  nous  vivrions  dans  une  p 

pureté  :   mais  comme  cela  eft.^j 

en.  cette  vie  «    fitât  qu'on  ^ 

que  quelques-uns  de  ces  petits  i 

k  (but  élevés  f  il  fk\it  les  laifln 

ber  aui&tôt^  ne  s^^cn  entretenaj 

un  moment  y  ce  qui  fe  &ât  en  fe 

nant  fimp^emcint  vers  Dieu  d'un 

niere  ameureufe  &  cc^nme  par  m 

pie  regard ,  ans  aâe  diftniâ.  1 

les  fois  que  la  même  chofè  s'él 

en  vous  >  il  n>  a  qu'à  la  laifler 

ber;  ce  qui  eft  un  aâe  très-fin 

comrac  celui  d^uiié  personne  qui 

fant  de  tenir  ce  qu'elle  tient  dai 

main  ,    Idf  chofe  tombe  de  foimî 

&  fans  éfort.    - 

3*  L'étendue  ou  la  largeur  du  c 


3S2^ 
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par  la  crainte  ni  par  te  défîr  *  &  m 
entrons  infennblement  eo  ce  moiiH 
éternel  ,  qui  nVtt  autre  que  Tort 
inviukbie  de  la  Providence  fur  no 


LETTRE    LXXIX  ^ 

^Jentiel:  accsjfùire  :  ntoycm  nicejfmi 
La  préfmce  ^  la  grëi;e  de  Dim 
ctmfyieni  pas  dmi$  les  fen/Ufiliiéu  > 

I,  I  A  len  a  diferentes  manicrci 

M^  s'exprimer  ,  qui  reviennif 
au  même  dans  h  (mte.  D  dilleurà  ; 
autres  »  qui  fommes  œnduits 
foi,  ne  £ii(bns  aucun  capital  ni  dej 
phéties,  ni  de  divifioiis  extriior 
rcs ,  ni  de  rien  qui  fuit  dillunft] 
con<;u  par  rcfprit  humain  ,  tout 
n'énuit  qu'un  acceflbire  »  8c  le 
confiftant  k  mourir  géiiéndcmei^ 
toutes  chofes  pour  croire  d'une  i 
niere  implicite  &  fans  raifunnen 
tout  ce  que  Dieu  a  voulu  fiujc  en 
dre  dans  ces  chofcs  là 

L'eflenticl  cft  encore,  pour^îj 
perte  de  totrte  volonté  propr  ''^ 
écoukr   noue    volonté    ei 


aja  Maximef  ie  mtâtâtt  hiti 

}e  ne  ferois  pa$  unie  à  vo 
j*y  fuis^  Dieu  tout  pour  lui 
pour  nous^  Amen  ! 


"1 


LETTRE    LXX: 

Maxhms  qite  Pon  doîi  fuivre* 
dis  p'op'es  miféres.    Ce  que  , 
exige  de  nom* 

I-  T  7  Ous  ne  faureïE  jamaîï 
V  qucr  3  mon  cher  F.  c 
apliquant  les  Maximes  de  l'ab 
de  la  foi,  du  renoncement  co 
à  vous  -  même  &  de  Tamour 
déCntérefle  :  cette  route  eft  fa 
prife*  Plus  vous  vous  confierez  & 
donnerez  à  Dieu ,  plus  il  prend 
de  vous  conduire. 

2.  N'entrez  jam^ûs  en  aucu: 
Ë;uice  ni  doute  j  parce  que  ce 
tort  à  la  bonté  infinie  de  Dieu 
miféres  loin  de  vous  déGouragei 
vent  fdire  un  éfet  tout  contraire 
que  c^cft  un  contrepoids  que  Uie 
Cïi  vous  pour  vous  emi  èchcr  d 
élever.  Nos  niiTcrcs  m  i'  "  '** 
à  celui  qui  {oit  que 


srîe:sr3cr!tx^ 
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LE  TTRE    LXXXI 

On  devient  beuireux  dmts  la  voye^Ji 
mour  ^  de  Lt  fol^  Uen-  qiiax 
ta  croix. 

1.  TVr  Ons  avons  atendu  long 
X^  de  vos  nouvelles ,  mon 
F. ,  &  le  bon  *  *  avoit  fonven 
terreurs  paniques  :  mais  je  lui  s 
que  vous  ne  pouviex  pas  être  ix 
puifque  vous  ne  partiriez  point 
ce  grand  voyage  fans  me  voir  en 
fant.  Le  divin  petit  Maître  m*an 
plus  en  plus  à  vous ,  Se  fài  un( 
ritable  joye  d'aprendre  de  vos 
velles  ,  &  de  voir  que  fon  amou 
tend  &  fe  dilate  dans  votre  cœur 
me  une  huile  répandue.  Jefperc 
Dieu  acomplira  en  vous  Pœuvre 
a  commencée.  Je  ne  fouhaite  pas  n 
de  bien  à  Madame  votre  époufe.  [ 
les  autres  biens  ne  font  que  des 
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k  Inem  en  cmnparaHbti  d'être  k 
fins  re&rve. 

Uioiiime  qui  défire  devenir  hi^N 
.  n^  qu^  prendre  le  chemin  de 
or  &  de  la  loi  pour  te  devenir, 
ai  Êit  les  i  malheurs  &  les  di(- 
s  de  la  vie  font  Tes  avantages. 
le  celui  qui  aime  Dieu  parditte* 
,  trouve  de  goût  &  de  confola- 
hns  ce  que  tes  autres  regardent 
te  de  grandes  amertumes  !  La  vto 
&de  iàn»  la  croix  :  c'eft  fon  aC 
nement. 

vous  envoyé  une  grande  lettre 
Mr.  le  D.  **  Je  fins  tout  à 
sontente  de  la  iienne.  fe  prie 
qae  (on  amour  fru^ne  dan^ 
bs  cœurs  »  &  quil  benidc  tous 
qui  contribuent  à  le  faire  c^irv 
.  Soyons  toujours  unis,  mon 
her  F.  dans  te  cœur  du  divin 
tfaudre;  6  la  bonne  place!  Je 
que  vous  trouverez  les  vers  {ur 
I  Jifideria  à  votf  e  goût 


'    LET- 


(    agff   ) 


LETTRE    LXXXI 

Vivre  ^  mourir  m  ne  cberchâh 
la  pure  gloire  de  DieiL  Oraih 
Jilencc  Êï  ^ate}ite  àe  i>im.i 

i;  T  E  vous  prifl  cher  *  *  d*éfi 
•f  *  *  que  je  fuis  très  unie 
&  que  fefpcre  que  Dieu  nous 
grâce  d^achever  notre  carrière  dm 
nion  à  Ton  bon  plaifir  ^  dans  le 
gement  de  nous  •  mêmes  »  de  te 
terèt  propre  de  tems  &  d'étei 
pour  ne  vouloir  que  la  ftule  glc 
Dieu  &  Ton  feul  intérêt  dans  n 
dans  tous  nos  frères.  Je  falue  < 
bon  ^^^\  Je  prie  JefusXhdft 
imprimer  d?ji£  le  fond  de  Tamc 
vine  vérité  ,  &  je  demande  la 
chofe  pour  tous.  JWr.  **  efl:  toi 
mal.  J'cfpére  que  Dieu  ne  le  eu 
pas  en  bouton.  Je  le  fouhaite  i 
pour  Cl  gloire.  J'ai  été  très  afili| 
fon  mal,  &  la  fuis  encore:  m 
volonté  de  Dieu  eft  au-deflus  de 
Je  falue  tous  les  enfans  du  Seignei 
2.  Pour  le  bon  JMr.  **  niant 
qu'il  faut  refter  dans  un  hur 


ier  la  gtoire  4e  Dieti.  Orâifon.  237 

&  que  fon  cœur  Toit  comme  un 

.X  blanc  afin  que  Dieu  y  imprime 

ull  lui  plaira.    Lorfqu'il  (è  trou- 

trop  didrait,    qu'il  faife  quelque 

t  adte ,  comme  feroit  :  "  Mon  Dieu , 

e  fuis  ici  pour  faire  votre  volonté , 

pour  atendre  vos  ordres  ,  non  pour 

me  rechercher   moi  -  même  :    je  ne 

délire  aucune    aiTurance^    je  veux 

vqus  fervir  à  mes  dépens,   &  non 

pour  vos  faveurs  ''.    Véritablement 

fti  dit  abandon  ne  dit  pas  aâurance. 
Ëiut  fè  dépouiller  de  tout  notre  pro- 
."pre  pour  adhérer  à  ce  que  Dieu   èfl; 

Irim  lui-même  pour  lui-même  :  il  faut 
Itre  comme  un  domeftique  afedtionné 
A  relpeâueux  qui  atend  avec  grande 
patience  les  ordres  de  fon  maître.  L'E- 
criture dit:  J'ai  atcndti  U  Seigneur 
fiygc  grande  patience  i  il  s^eji  mjin  ahaijfé 
m  moi.  Et  en  un  autre  endroit  :  (^) 
Soufrez  les  fufpenfions  ^  retardemens 
des  confolations  afin  que  votre  vie  croijje 
fS  fe  renouvelle.  Soyez  en  paix  dans 
votre  douleur ,  &  demeurer  uni  à  lui. 
Ceft  donc  en  fuportant  Taridité ,  en 
iiiportant   le  dé&ut  des  confolations 

C«)  Pr.  99'   vH  9. 
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ISIjS     SQÎitHit.  Sicherèjfâ,  Akunim* 

iqu^on  acquiert  une  nouveauté  de 

Je  falue    bien  cordialemeût  les 
mres* 


LETTRE    LXXXIIl 
StiliUide.  Sécherejfe,  Abandon* 

'•  T'Ai  bien  de  la  Joye  mon  çhc 
J   de  la  réfolution ,  que  vous 
rîTe.  On  me  manda  de  h  part  de 
ais,   après  que  je  vous  eus  éc 
^•nauvaife  dîfpofiuon  de  *  *  en  ter 
1  itième  fort  exagérant  :  je  ne  vous 
[.crivis  point  pour  cela»  ayant  unej 
aine  confiance  au  divin  Mahre 
le  vous  laiflcroit  pas  prendre  le  ch 
ïe.  Puifque  vous  choifiirez  la  foHt 
que  le  moment  aâuel  vous  a 
cidé,  il  f-ïut  vous  fouvenir,  que 
dit  ;    (  rt  )    Sortez  de   Babiîme  , 
pmpU.    La  corruption  cft  telle  à  _^ 
fcm  »  qu'on  ne  Tauroit  trop  tût  foi 
de  cette  Babilone- 

%.  M'as  il  y  en  a  encore  une 
angereufc  ,  &  qui  Peft  d^mtant  pfi 
que  nous  la   portons  par  tout? 


mime.   S  mtom  ce&uDi  wm 

es  f    nom  &e 
ide.     Nom 
;  qu'avec 
X  lolkuJe  fifl  t 
l'éloignetoearée  i 

)e   fcroif 
!S  plus  profaKii    ft 
^  ne  k  leftw 
^pendant  h 

K  que  poiff  fU»  â  f 
ber  foi^nihiir 
iielqtiefoîs  cm  ft 

dans  k  fiJif  jf^ 
e  *  on  fi 
ïî  car  Dioi»  fM  pmi  flw 
jr  &  eft  fb»  dofâé  JbM  k 


as  les  pi»  ârmi  le  Itf 
es  ks  p}ni  iAfissOi 
r  en  mfm  poi  i  pa  as  <n- 
mide  ndical  qià  f«rtwi  k 

B  tparence.    B  iff  a  fkn  à 
f  OKC  un  fi  ban  guide  s'il  dh 


a^O     SoUtudf.   Séchenjfe 

littiJe ,  ^  là  je  parlerai  à 
mais  il  £iut  auparavant  puril 
mélange  t  il  feat  éprouver 
bout  notre  mifcre:  il  feur 
fentiers  pkim  de  précipk 
nuit  N*împnrtei  Pabandc 
jtout  :  non  un  abandon  Siii 
Ibrte,  oà  Ton  s'abandonne 
airuré,  pour  voir  fon  chc 
un  abandon  aveugle ,  Taj 
fouci  de  fol  Toute  notri 
notre  défit,  notre  fouci  àl 
fuiv^re  Dieu  en  quelque  eudr^ 
nous  mène  ^  ne  voulant  qjfl 
plaifir  en  tout  ce  quHl  feit  M 
en  nous  ,  &  non  pas  de  trom 
plaifir  en  lui  £n  quelque 
vous  allie»  »  nous  ne  fer^nô  j 
élo^nés  ni  pla?  proches  :  là  |l 
çonfifte  à  être  plus  perdus  ei 
c'eft  là  que  cent  mille  Ueu^ 
lépareroient  pas  :  mais  fi 
nief  éloignés  de  Dieu 
Icrions  enfemble  nous  n'en 
•plui  proches.  Mourons  donc, 
rquitons  le  moi ,  &  nous  nJ 
rons  unis  en  Dieu.  ^ 

4-  Pour  M.  *  *.  je  ITiont 
tabl;ment  >  &  prie  Dieu  de  1 


us  ei 

mm 

i 

n  IB 


j 
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Jt  m  potis  fobti  la  m 

Je  ne  ftmis  tpie  kfithi 

Je  n'aûue  pbts  Snn  tamm 

Mm  f  aime  Dkud'tm  am 

Car  le  rien  ne  peut  y  ne  ve 

Dieu  fenl  efl  taate  cbafi 

Comme  U  efi  notre  mmque  l 

Sn  lui  le  bien  repojk     • 

Vous  voyez  mes  folies  i 
qu^oa  &it  plume  courante , 
mais  régulier  :  là  penfée  fufit  { 
Vous  m'êtes  bien  cher  en  Jéfii 


LETTRE    LXX> 

Pureté  dans  le  mariage.  Sentir 
fnr  yi  corruption ,  ^  s^àéi 
à  la  juftice  de  Dieu  dans  ceti 
eft  le  moyen  £en  être  purifi 
fonfimple  ,  &  fes  éfets.  Mi. 
de  conjeils ,  ejl  ntùfible  à  Pi 
de  Dieu.  Se  fier  à  Dieu^^ 
nos  raifoHuemens.  Quelle  efi 
Ç^  uniquement  folide  Révéli 
numfejiation. 


'j 


E  viens  de  recevoir  vx>ti 
mon  très  cher  E.  &  )y 


Onijim'.  fsi  nm.         Sf^ 


on  dÎR  tOÊp  yt  nâs  oser  cmju- 

Bjogaile.  Les  inioR  çssk  tjv  v 
irin  ont  &î  i»  troi.;  rLi!t 
b;  d*ai]tm  'o^^.  (|ii6iqii«r*  is*^. 

I  ont  refté  av*i  ieyt:   *^*u*t' 
b  fiiL»  nsŒ  in«  t^  -crioôrri^ 
a  fisflcmsn:  Cnrrts^nîK     rciai: 
paî£ûccfl»r  k  litti. .  '.fis. 
d'obéir  r  l/iti,  er   tjui-t^ 

lah  on  oeriair  wncnim-  irrti- 
batens  di!    cunfa    i-    o*.    '  > 
e. 
y  flnrm:  biçr  oc'  cooîtr.  <  ^^-f  f 

à  cnx-îiKrnwf  y  î-tiok  v:vj«. 
«s.  il  y  ffT  î  5  qu:  I>i^i  iaî- 
i  &  dB  cafe»  5  ^  wnnni'.  î   d* 

BC  vDia  ptiuva  vuir  ckii:   r;« 
igvBBk  T«&3Bsa:  lft«c.   \  III.  jm^  »t 
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H4 

ppcalipiè:)  Et 

cette  peine  avec  dft  donlnn»  î"^ 

laUeiL   Ceux  qui  fimt  emoii  dt>  j 

fade,  nelefiiiiçqiiepMDos  lyi'ilMip 

fient  beaucoup  a  euji-mèaim^wméÊ/li 

toujouà  le  mâer  &  fe  CW' 

oe  que  Dieu  £iit  z  & 

l>oire  jaiqu'à  h  lie  de  ' 

rupdon  : .  julqu^à  ce  que 

leur  forcç  propca^  ils.&  jettent  è^ 

percûi  dans  ouJiàn^.ùm  fend 

juftice  de  Dieu  qpiies  dbà»  fi. 

reufêment  9   &  s^abandcnuient 

ment  à  lui  entcms  & 

que  Fabandon  eft   entier  & 

jUins  retour  fur  Qm   propie 

Dieu  en  délire  ordinairement) 

une  (Impie  complailance  de  i^ca 

délivré ,  un  retour  fur  ion 

térèt  fpirituei ,  y  fait  retomber.     . , 

3.  La  déllcateflê  de  Dieu  eft  infiniî 

elle  égale  fon  amour  *  (  a  )  qm.^fk 

comme  la  mûr4^  &fa  jalou^  tfi  dm 

comme  f  enfer.  O ,  (i  vous  aviea  le  q(i 

rage  de    ne  regarde^  que  Dieu  ft 

vous  regarder  vous  -  même  ,  ce  fi 

vous  {oufrez   comme   malgré  voM 

(  quoiqu'il   vous  paroiflè  oomine  ! 


(Wf«K;« 


fhnt  ▼oui 

ttùUVciJCX 

M  vn  amielftDanK  ;  vtaoi  wcnve  in- 
térêt 'VOUS  dtTjmdr'*:  ci'nagag  à^  le 
houe;  [«]  Xr^«iL  «K^fir-  *s  ^  .<«« 
fibjre  4if  13iBH  en  itrl-  tXKmf  6:  iwHtr 
hn-mèaie,  fim  i»iirr  «  vuaI£  .  ^jAi^at- 
Wt  fior  Im  WÊmtmFut  ol  vuitf  îeriet 
^nmlporté.  Mem  ilisiii:  «nrer  tout  «"i- 
fanC  en  cofer ,  pour  en  iumr  mort  i 
iMtt.  Qpd  cft  cet  enfer .  C  non  rex- 
férknoe  de  U  |HO|»e  corrumion  ?  Q^ri 
lieitt  mieux  bok  donner  cette  iainte 
mûne  de  uoos  *  néroes ,  (i  rfa>rumaii. 
dée  par  Jéfus-CSirift  ^^h\  {  i^ukxm^ 
que  haSt  Jim  mne  ,  la  fiarjerm  j  cjue 
cette  expérknœ  d'une  misère  qui  ikic 
hmTcur? 

4.  Je  ne  (qai  pourquoi  je  fais  ma- 
rîer  ceux  qui  font  comme  vous ,  & 
que  quelque  fho&  en  moi  ne  me  per- 
met pas  de  vous  k  confeiller.  Ne  pré- 
cipiter rien  pour  votre  retraite ,  j'ed 
père  que  vtHis  en  aurez  bientôt  la  per- 

t  «  ]  Jf  fftfvàt   allufion  à  le  figure  m^ê  au  dr- 
«WKt  Ïês'  Oeuvres  du  S,  Jean  de  ia  troix. 
[é]  Jeu  13.  ?£  15. 
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»4C  Fk^c^ÉiHiti  - 

laUSon.  R#iic»n9!9'mèré  m«iûeÎK  c 
jdHùti  plufl  fimf]^,  voq$  y  tnnra 
pbs  de  force  que  ékm  UM  autct  i 
Ion  pratiquée  par  voub  •  mème^ ,  I 
vous  avoit  fait  une  ginwde  graoi 
voua  donner  d^  goût  pour  Vmtâ 
fiiuple^  vous  Tavex  qottec  pauriv 
l'oifîvefé.  Croyez. moi,  mon  «bel 
il  ne  bf»  prendre  pour  foi  MM 
avis  que  les  Miitiqnea:  donnank 
précaution  :  il  hnt  aller  fou  d|M 
&18  dianger  fa  route.  Si  vcm  m 
été  bien  aI>9ndonné  i  Dièa»'*^  iB 
vous  feriez  abandonné  i  lui  feul  »  î 
auriez  fait  Poraifon  pour  lui  ^ 
&  non  pour  y  trouver  votre  ftci 
Il  ne  faut  pas  s^étonner  fîvousli*ft 
pas  avancé  autant  que  vous  auriâi  I 
L'avancement  fuit  Poraifon  i  &  cdoi 
il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  piaidè  ï 
dre  parfaits ,  plus ,  noiis  traitons  « 
lui  d'une  manière  proportionnée  i 
qu'il  eft ,  Efprit  &  Vérité ,  plus  il  a 
unit  à  foi ,  &  peu  à  peu  noue  tra 
forme  en  fon  image  ,  qui  eft  Jti 
Chrift.  L'oraifon  fert  tranquile  »  k 
qu'elle  eft  longue  »  &  le  recueille» 
fort  >  aflbupit  infenfiblement  les  fei 
parc6  que  Pâme  eft  toute  rétoîe  ^  i 
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pour  ks  pins  petkes  xhofis  »  • 
crob  que  vous  avez  mal  prk  k 
àt  oecte  firvanie  de  IXol  Tcn 
ijfoi  nous  mrive  i  chaque  moméoj 
que  nous  WBms  dsms  Axnke  de  i 
étas  V  eft  volonté  de  Dien  pour  i 
L'abandcMi  à  Dieu  noua  b  fut 
inoontcflBbiement ,  maïs  d'une  m 
re  oblcore  èc  cachée  :  cir  c'eft  k 
pre  de  la  foi,  de.  condukeiiB 
ibrte  ,  &  non  par  la  naaifiiïfa 
Car  k  voye  de  foi  nue  éft  eÉ 
ment  opc^e  à  touce^-manifeAi 
mais  elle  eft  mille  fok  plua  -M 
que  toute  ihanifèftalioa  V  oèi'fi 
y  avoir.  &  xm  U  y  a*  très^ftuva 
la  tromperie.  C'éll  pourquRoi  ^k 
lieureux^J.  de  la  Croir  dit:  §< 
Pohfcwr  »  mm  fans  ntd  dangers 

7.  Allant  par  la  foi  obTcore  01 
fie  .à  Dieu  feul ,  ians  chercher  .1 
rance  hors  de  lui  :  lorTque  no» 
Ions  des  manifèftadons  ,  nous 
confions  i  notre  projne  difcemd 
où  il  y  a  mille  tromperies  :  de 
la  raifon  s^en  mêle ,  conildére  , 
pare  &  veut  juger ,  nous  perdor 

(«)  Montai  Caiit  i.  $.  a. 
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Nécejké  &  tOiSfé  ir  tentes  k$ 
cpd  nous  fiarviennent* 

IL  eft  Uen jufte  que  le  dier ^ 
do  quoi  mourb  i  foi-mtai 
lion»  n'avions  rien  qui  nous  fit  ] 
la  nature  &  Pamour  profure  d 
droient  comme  dés  géans.  Dieu: 
dé  toute  ks  petites  CÊoix  de  ] 
dence  pour  les  réprimer.  Une  pa 
iàns  croix  &  ians  ooHtvadiâk 
feroit  grande  peur.  Taulere  dk 
s'il  n'y  avoit  per{bnne  fur  terre 
fkice  foufrir  les  ferviteurs  de  Dû 
y  empbyeroit  fès  Anges.  Anlqui 
ne  nous  a  créés  que  pour  être 
{ormes  à  Fixage  de  lbii.Fik>)  S 
a  livré  ce  même  Fils  k  la  mori 
Pamour  de  nous ,  il  &ut  que  nous 
rions,  tous  les  jours  pour  le  fiii 
vreennous.  Je  ià)ue  cordialemei 
votre  frère  :  Dieu  vous  a  trof 
pour  que  je  vous  fépare  dans  le 
h<ilts  &  da^s  les  prières. 


(  ap  J 
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antages  des  croix  ,    ?f  à:  .'  r^-*-:;;.  : 
Jfpirxxjefe. 

JE  me  réjoiijtf  &  ot  v^r-t  nstr^ 
leure  {àmé  &  dtri  Tr.âr:i:.'jrtitn 
e  Dieu  vous  feh.  Toutt:  le:  tr'.'ir 
quelque  nature  qi:  eli^  iukc:  iim*. 
jjours  très  avamsgeuki  Dieu  vou: 
exetoé  par  la  mabdie  ùl  peu:  «i::. 
fime  par  iFotre  propre  niàûî^oîiiyji, 
m  proportkmxie  nos  cruu:  -^  n  iuiir» 
^  nous  donne.  Loriqut  nuui  n'ei 
ons  que  de  iégétCL:  cef:  irarjt  t^u*. 
us  femmes  faibles.  L  £tu:  (juciit:! 
lâifient  en  nous. 

2.  Dites  i  notre  bon  I .  qt".  jt  luii 
m  quii  {oit  de  la  £iniiue  dt  nutrt 
/in  petk  Maître.    Ceft  lui    tju.   lu. 
mmuniquerd   la  peiiteiie  &  tï.   p'di- 
ite  abnégation.  Je  fuis  bien  uilt  gu  i 
it  plus  content  de  ie  riirt  qut   uc 
irler.    Je   vous  aiuire   v,ll  nie  îti;. 
wenavant  bien  dier  :    c:*r  je  n  uimt 
.en  en  ce  monde  que  ceux  qui  veu- 
mt  être  petits  enfans  :  i's  ont  fait  Icî^ 
iéiices  de  Jéfus-Chrift  lonqu'il  éioit 
L     6 


fur  terre;  il  les  imteaflbit^ ^ 

roic  contre  £1  poitrine.  On 
dès  lors,  comme  on  fait  à  p 
(  a  )  empêcher  ces  petits  enËms 
à  lui  'y  il  s'en  fachoit ,  aflurant 
royaume  du  ciel  étoit  pour  i 
leurs  fcmblables  :  &  bien  phis , 
fure  qu'on  ne  peut  entrer  en  ce 
me  qu'en  devenant  comme  de 
enfàns  :  &  David  dit ,  que  c*el 
des  petitiR  enfans  que  Dieu  tir 
louange  par&ite  ^  de  ceux  qui 
la  mamelle  r  car  ces  cnfans  ne  f 
point^à  eux-mêmes,  vivant  cb 
entier  abandon,  (^t  croiroit  < 
petits  cris  enfantins  puâent  étr 
louange  parfaite  ?  Le  Frophèti: 
aprend  par  là ,  que  plus  nous  U 
petits,  fimples  &  abandonnés. 
Dieu  fe  loue  lui-même  en  noi 
c'eft  là  la  louiuige  parfaite.  S 
donc  bien  petits ,  mes  en  fans  ,  & 
ferons  félon  le  cœur  de  Dieu.  1 
tits  me  dilatent  le  cœur}  les  ( 
me  le  rcilerrent. 

(  <i)  Math.  19.  Vf.  13.  &  Ch.  1%.  vl 

.  lé)  FC  S.  vi;  j. 
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or  Jes^ainxi  &  jttr  DêcH  Jmf 
fter  en  liemjkbuain  Çf  àfespu 
s4k  nÊhues  qnefibn  kmmJe  an 
fOit  vnttT  fBt  fnfrt  mfrtukna  ^ 
tvôir  magoms  pÊcdf. 

T'  Oti€  lettre  n'a  bit  ob  ▼àici» 
bie^pbîfir  ca  7  vofam  ks 
dons  (fe'vocre  cœoc  dam  fcai 
ix  rà  Dim  vont  a  réduk.  La 
A  b  pknr gimde  marqoe àtll^ 
que  Dieu  noof  porte.  Mais  îl 
ipoffibie  iTavdr  k  goût  de  b 
&]»  avoir  celnr  de  Dîn  ^  aiofi 
fiis-Cfarift  («)ledit  à  S.Pierra 
m  parc  à  tout  œ  qui  vous  eft 
:  je  my  fins  intéreffée  fertement: 
ue  puis»  je  demander  à  Dieu  que 
ninuation  des  difpofkions  ou  il 
met  'f  n  faut  porter  la  croix  eu 
(ans  que  la  nature  y  trouve  Ioa 

m» 

Les  peribnnes  qui  ne  compren- 
»as  aâez  les  voyes  de  Dieu ,  ro- 

MiitL  \6.  yC  »?• 
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gardent  cotome  impcudènocf  "ttc 
démarches  qui  leur  psucoiflcpt  pev 
formes  it  leurs  idées  ;  mais  Di 
ièrt  de  ces  mêmes  chplès  ppor 
&ire  sirriver  à  lès  fins.  Nqs  inoija 
ces  fer  veut  meryeilleuièiQent  f 
mains:  c'eft  pourquoi  (a)  âfi 
ks  chojhs  foihks  pour  cmfiftdhl 
tes.  Ceft  encore  une  miféricot 
Dieu  que  les  gens  qui  fe  font  ti 
avec  VQU&,  ne  fciont  pas  tous 
teurs  de  Dieu  »  puifque,  oomon 
dites  fi>rt  bien,  cela  vous  ôM 
les-apuis  que  vous  pourriesia^v 
ce  côté li  Jéfus-Cbrift  a  été  n 
rang  des  malfaiteurs  :  il  faut  qu< 
qui  veulent  être  à  lui  paifent  ô 
pafle.  U  eft  mort  entre  deuiç  vi 
3.  Quoique  Dieu  m^uniilb 
vous,  je  ne  &urois  vousplaindi 
contraire ,  yt  vous  trouve  digiie 
vie ,  que  vous  ayez  été  ehoifî  di 
pour  être  conforme  à  IHmage  c 
fils.  Il  ne  faut  pas  jugsr  fi  les 
font  de  Dieu  par  le  boiî  où  m 
fuccès ,  puifque  nous  (avons  qi| 
vid  difoit,  que  (&)  les  pieds  a 

(«)  I  Cor.  X.  v£  J7-  (*>  PLM»  1 


ifdqBe  été  éfaranléB  en  voyant  la  prod 
}bké  àes  méchants.  Tout  leur  réoffic 
y  fcahait.  Nous  voycms  S.  Louis  qui 
ûnrit  entrepris  pour  b  gloire  de  Dieu 
Ijie  guerre  o&  il  eut  du  pire  &  mou» 
ià  lui-même.  Mais  ,  mon  cher  frère  » 
fldme  mieur  que  mon  cœur  vous  en- 
Mienne  que  mes  paroles.  Nulle  créa- 
tire  humaine  ne  peut  interrompre  œ 
^imnerce  ;  car  (  a  )  qté  pounroit  nom 
parer  âe  la  Aarité  àe  Dieti  qni  ejt  en 
éfim^  Chrijf?  Jerm-ce  les  fuijfmces  , 
Bp.  ?  CroyeK-moi  très  unie  à  vous  en 
è  Avin  Sauveur.  Celui  qui  eft  uni  à 
if ,  &  à  qui  on  eft  uni  en  lui ,  n'a 
es  befoin  de  paroles.  Notre  parole 
bit  être  le  fitenœ  ;  puifque  toutes 
08  opérations  du  Verbe  fe  font  dans 
b  filence; 


-LETTRE    LXXXVIIL 

Ee  Dhnon  tâche  i" empêcher  le  bien  au- 
^  tmu  qfiil  lui  eft  pojjible.  H  faut  lui 
rijffier  par  la  foi ,  par  la  paûoice , 
^par  r  abandon  à  Dieu^  imper  cep- 

^(a)  Rom.  t.  yl  ^f. 


9,^6  Rlfijler  m  Dinum 

tiblemetit  préfent ,  &  qtàfaii  \ 
m  bien  toutes  cbofes. 

I.  T  E  ne  fuls'  miUement  furp 
J  ce  que  vous  ■éprouvez, 
m'ayant  fait  connoitre  il  y  a  pi 
jours  k  déchainëment  de  l'enne 
le  dis  auiC-tôt  à  nos  chers  amis 
qu'il  me  fut  donné  à  connoit 
le  Démon  dloit  de  tous  côté 
empêcher  le  bien.  Il  vouloit  bie 
dre  fon  empire  jufques  id  :  i 
ne  le  crains  pas ,  par  la  grâce  de 
parce  que ,  malgré  notre  fbibleâè 
pouvons  tout  en  celui  qui  nou 
fie  ,  &  qu  il  craint  le  commam 
du  divin  Maître  quoique  par  1 
che  de  fon  indigne  fille.  Pour 
mon  cher  F.  armez  vous  de  la 
de  la  confiance  en  Dieu  :  il  pei 
abatre ,  mais  non  vous  terrait 
à  fait  :  &  fouvenez  vous  de  ce 
ge  de  S.  Paul,  (a)  Nos  infip 
vos  atitem  fapiejites ,  in  Jefu 
Je  vous  aflure  que  je  vous  pori 
mon  cœur.  La  plus  grande  i 
que  Dieu  vous  puiife  donner  < 
amour,  eft  rfe  vous  faire  part 
C  A  ^  I  Cor.  4.  v£  la 


fêrJm&iémàmmDitiL  -sr» 

D&anoes.  C'eft  là  h  nDompaalk  m:i\ 
one  à  lès  amis.  Je  £ià  œ  que  c  ds 
.'ime  contradiâion  oontinadit.  Dirj 
vecroît  pia^  im  Ange  peur  nom 
re  (bufirh:,  que  de  permettre  qu'um 
le  qu'il  s^eft  choiije  ne  iiit  psit  cou- 
:me  ein  cela  à  Notre  Sûgneur  |élij&* 
irilfc 

2.  Ne  vou»  étonnez  pas  de  fuuiiir 
Kèntement  avec  &iUbfiè  :  caette  i^rie 

{bufirance  eft  la  meiUeure  s  parct 
'elle  nous  ûte  tout  apui  en  mnre 
xe  propre  pour  nous  pboger  daot 

fidrcc  de  Dieu  par  un  abandon  co^ 
1^,  un  Aoignement  de  nous-mêmes 

de  tout  ce  qui  efi  créé.  Dieu  veut 
iiever  ,  mon  cher  F.  »  de  vous  pu- 
fier.  Les  fbcietés  {pintuelies  leroient 
bp  douces  &  trop  âtisËiifances  (i  1  eii^ 
emi  n'y  femoit  pas  la  zizanit.  Pre- 
ez  donc  courage  en  Jélu^-^Chritt  >  & 
IBS-  ientir  de  oourage  donnez-vous  à 
n,  afin  qu'il  iàufi:e  en  vous  &  pour 

IHiS. 

3«  Les  hommes  fixés  en  eux  -  mô. 
nés  ,  ont  bien  de  la  peine  à  com« 
tendre  &  à  fuporter  b  pure  fimplîi* 
ké  des  En&ns  du  Seigneur  ;  &  !e 
Démon  &  Servant  de  leurs  idées  ve!:i- 


tiklemeui préfet ,  &qUij^\ 
m  bkn  tàiau  cbofés. 

I.  TE  nefiill'ifâHert^MTm^ 
J  ce  que  '  voiîs  ,\êprouviét. 
m'ayaut  (au  cônhoitreu  y  a  ^ 
jourfc  k  dédiÉinbinerit  de  l^entii 
le  dis  aiuf&tôt  à  nos  chers  amis 
qu'il  mé  fot  doiiné  à  cbnndfl 
le  Démcm  altùit  de  tous  cètà 
empêcher  le  bien.  II'  voùlost  Ué 
dre  fon  empire  jilfques  ici  :  i 
ne  le  crains  pas ,  par  la  grâce  d< 
parce  que ,  maigre  notre  foibleffi 
pouvons  tout  en  celui  qui  non 
fie  ,  &  qu  il  craint  le  comman 
du  divin  Maître  quoique  par  j 
ché  de  fon  indigne  fille.  Poui 
mon  cher  F.  armez  vous  de  h 
de  la  confiance  en  Dieu  :  il  pei 
abatre ,  mais  non  vous  terraâ 
à  fait  :  &  fouvene*/  vous  de  a 
ge  de  S.  Paul.  (  a  )  Nos-  infij 
vos  atitèm  fapioUes  3  in  Jefii 
Je  vous  aâbre  que  Je  vous  por 
mon  cœur.  La  plus  grande 
que  Dieu  vous  puîire  donner 
amour,  eft  de  vous  faire  part 
(  ff  J  X  Cor.  4.  v£  la 


fmr  Jti  .&  ahmJm  i  Dieu,  -a^f 

(bnces.  Ced  là  h  recompenfe  ^'ii 
ne  à  lès  amis,  je  Sm  ce  que  c'elk 
jne  Gomradiâion  oondtiuelle.  Dieu 
erroit  plutôt  im  Ange  pour  pous 
e  (bu&ir,  que  de  permettre  qu'une 
:  qu'il  s^eft  choiûe  ne  fïit  pas  con^ 
ne  en  cela  à.  Notre  Seigneur  Jéfusw 
lit 

L  Ne  VOUS'  âonnez  pas  cTe  foufrit 
lentement  avec  foibleâè  :  cette  forte 
(bu&ance  eft  la  meilleure  ^  parce 
•lie  nous  6te.  tour  apui-en  notre 
£  propre  pour  nous  pbng^  dans 
Ebrce  de  Dieu  par  un  abandon  to* 
M  un  tioignement  de  nous-mêmes 
de  tout  ce  qur  cS  créé.  Dîeu^  veut 
ever  ,  mon  cher  F.  ^  tJe  vous  pu- 
er. Les  focietés  fpkituelles  (ètoient 
p  douces  &  trop  &tisfài&ntes  fi  Fen*^ 
ni  n'y  femoit  pas  la  aizanie.  Pre^ 
s  donc  courage  en  JérusXhrtflr^  & 
ft.  fentir  de  courage  donnez- vous  à 
3  afin  qu'il  feufi:e  en  vous  &  pour 
us. 

3.  Les  hommes  fixés  en  eux-mè;. 
is  ,  ont  bien  de  la  peine  à  com« 
mdre  &  à  fuporter  la  pure  fimpli^ 
é  des  Enfans  du  Seigneur  ;  &  le 
émonfe  lervaat  de  leurs  idées  ven» 


toiores,  lei  etnplogne  à.perfiSatt 
qui  font  wkableiiieBt  à  InL  J 
mi  ataque  Totre  iaiitâ  iMsoa  q 
enragé  contrer  la  «okarké^  qub 
gnettr  vous  donne:  nais  fefjp 
votre  patience  petfiverante  tria 
de  toute  £|  maHce..  Je  prk.I 
tout  mon  cœur  de  vous  aflîfte 
tifier  &  r  foutenk ,  afiii  qpW'  voo 
viez  ron3«rage  qu'il  vous  a.  Sût 
prendre  tant  cdoi  de  votre  pcof 
feâion ,  que  ce  qui  regarde  *  '. 
du  produiin.  Notre  Seigneur 
très  intimement  à  vous  j  '  &i 
permettoit  de  preàdre  fur  moi 
vos  peines  y  et.  feroit  de  bon  o 
4*  Le  iaint  Eniànt  JéTos  ne 
point  quite,  mon  cher  F.  U  i 
jion  derrière  les  treillis,  comm 
PEpoux  du  Cantique  ;  il  fe  cac 
riere  la  croix.  Ceft  lui-même  qi 
la  préfente ,  &  qui  veut  qû^pi 
vous  Tavez  porté  en&nt ,  vous 
tiez  foufrant.  C'eft  la  conduit 
tient  ordinairement  fur  fes  élus 
che  fa  douceur  &  (on  amabiUt 
que  la  croix  fait  toute  nue-^  & 
aye  toute  la  dureté  qu^eUe  a  éi 
notre  cher  Maître.  Ne  fut-ce  ] 


fol^AaiJofk;^  Dieu.      àf9 

.qofû  ùtémïâixAê  de  ÎToèr 

L^Saiinaît-ii  mMit  en  cset  état 

{que  ]0s  Anget  chantoient  le 

à  &  luûfl&n^  i  Non  fiais  dow» 

it  dk  point  fiir  la  croix ,  <feft 

a  Fil$  hien-ainié  »  ><»mine  il  le 

phifienvB  autres  oomlMis  s  msA 

aiâè  à  toutesrrks  ciguebrs  de.j& 

i9  fims  aucune  conlâadom  Cefl 

tie  forte,  qoe  noos  de  vont'  por- 

croix  pour  être  conformes  à  Jéb 

^rift.  Ne  fe'  laiflà-fil  pas  afbiblir 

aidin  des  Olives  pour  être  notre 

Uatibn  lorfijue  nour  iomme^  f&u 

dans  la  croix? 

f;  plus  la  croix  eft  (ans  confbla- 
1 9  plus  efle  termine  notre  iMt>pre 
i  car  peu  après  que  Jéfus-Cfiriflr 
dk,  MtmDiiUj  mon  Dieu ^  pour^ 
fm^avez-vom  abandonné  f  il  dit». 
mmuatum  efi  :  (  tout  eft  accompli.  ) 
b  il  y  a  à  efpérer  que  plus  vo» 
|x  (eront  pures ^  nues,  (ans  me* 
^  de  confolationi  plus  elles  apro- 

Êde  leur  fin.    Le  Démon  en^ 
Job,   lui  procura  de  grands 
s»,  qooiqull  n'eût  d'autre  deC- 
q[tte  de  lui  tttike.    Ceft  en  co 
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fcns  que  (a}  tùuf  cùoperi  mi 
critx  qui  aiment  £>i>/m  puifiiil 
ik  fert  même  de  le  malice  du 
pour  les  purifier.  Je  pxie  le  ] 
pdx  de  vous  la  donner  au  n 
toutes  vos  traverfgs  :  Se  cet 
fera  iblide  dans  la  vocation  c 
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'Mviier  Uf  perfécutions  ,  ou  k 
mais  fans  apui  fur  foi^înétm 
dmr  des  foufrmïces  de  Piî 
^  qtiil  fam  ks  ftibir  avec 
Jéfuiici  de  foi  ^  abandmi 
itjin  qti'il  renouvelle  dans 
mage  de  Jéfus-Chrifl  endétn 
tre  vidl  -  homme  ,  &  nos  j 
tes  plus  cachées  par  un  mm 
vera  long  Çy  ifiâîi  doulonrei 
a  exercé  fur  Jéfm^Chriji  m 
'   ^    nom  m  apliqtœr  rexfmfimii 

1.  T*At  bien  de  h  Joie,  m 

J    F-  en  Jéfus  -  ChHft  tf 

^qiîc  l'on  vons  a  difpenfé  de  \ 

tuent   Ne  vous  engagea  pas 


loMB  «  fitt?  ptr  vM»  diarké 
ijpet:  paiurrct  g^,  Jifia  4«  ^ 
ptf  entiémnetit  lUj^isé  de  tout» 
t  iJéfiicCbrift  diti  (4)  4MiM/ 
mfnjktue  dm$  wie  vâk^  fié» 
«e  mm^  Il  fiuit  «  «fa  iiofi 
JOf  fM.nûiii.n^aimit  tm  mm» 
Ht  int^rieiir  d%o  «fir  iPiMie  m* 
MSC&  '  Ceft  M  ittonTMiMt;  (ml 
n'a  ^mpèdié  de  fiik,  &  qid  fl^a 
i^%er  tous  ki  «lokdi  qde  fa-» 
le  le  £ure.  H  ne  fiM  ffoioc  owe 
Ir  fin  nocre  oounfes  car k cou» 
;de  rhonmie  eft.  im  idêaii  cadet 
nelauroit  Im  fin4r  d'apuis  maie 
^  Dieu  nous  pone  lui-  mène  à 
if  iDima  lei  fedécaîMm$f  maU 
b  cotineififioe  que  nous  avoua 
«re  mUère  &  de  notre  finU^t 

lui  qui  fimciem  lui*  même  »  & 
dotine  nne  ùxce  invincible.  Ceft 
qooi  il  eft  éoit  dans  le  premier 

dea  Rda  t  que  (^  )  thwmte  ne 
jmmmi  fart  Je  fc  frafre  farce. 
i  fk  platt  de  détruire  les  chofa 
a  ft  de  iôaticttir  lea  fiMblea:  de- 


U.^9t.    rOCInfw  a.  vC  f. 
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n^eurez  donc  abandonné  à  lu: 
méditez  rien  :  reliez  dans  vc 
&  dans  votre  folitude  ji3% 
quelque  providence  vous  c 

t  Profitez  du  don  que  1 
^ous  a  iak:  car  la  grâce 
fienr  eft  la  plus  grande  c 
Seigneur  puitîè  nous  hm 
vie  \  parce  que  c^ert  par  elle 
arrivons  à  cette  union  que  j 
demanda  à  fon  Père  à  la 
les  liens.  Ceft  l'intérieur 
mencc ,  qui  continue ,  &  * 
tionne  Pouvrage  le  plus  grî 
ait  en  cette  vie,  qui  eft, 
foire  rentrer  dans  le  deifein  c 
nous  créant  ^  &  dans  celui 
Chrift  a  eu  en  fe  faifant  hc 
l'amour  de  nous ,  qui  d 
unir  à  lui ,  &  de  nous  rent 
mes  à  Fimage  de  ce  Fils  i 
même  l'image  de  fon  Pére- 

3,  C'ert  pourquoi  nous 
foin  de  nous  abandonner  I 
^mi ,  &  de  nou^  délier  eï 
lie  HDus-^èmes.  Ce^:e  àH 
fAipêdMa  de  côfliij^èr  fiâf^ 
Tabandon  nous  portera  à  i 
^éoÂâuire^à  Dîèii  ^  tdttti 


nm^i 


ire  TktoÊàieqSLtmau 


f  eft  «ne  6»  fmk  à 
y  B  cniK  tai  fanv  i 

lant  défini 

0U€€Upàntm 

ont  proppt  fle  fi  cD^tpa» 

our  ronfiiake  ie  ce  fai 

i  DieiL 

i  lui  plaît  le  fihB ,  e'eft 
en  nowB  finijgg  de.  fifli 
li  ne  fe  pcoc  fike  ç^ea 
die  do  Heil  homtmt  te 
leftruâîoa  do  vieil  km- 

qoi  csofi  taom  lee  pei» 
èc,  les  ▼icjffiindrg  de  ta 
e.  Mais  lors  que  Fon  eft 
br  (aire  à  Dieo  en  nooi 
X  qi^il  loi  plaît,  nuMD- 

parcRÎt,  ainfi  qœ  S.Faiil 

&  nous  foamuê  reooo- 

.    fi  fr 


|ilJUlV    CJiC4    WG      â  IlUiillffJXrin|VI^H 

rcnouveller  en  lui  rimagedef 
puifqu'îl    ne  peut  prendre   fe 
que  dans  ce  Fils.    Il  y  a 
difércnce  entre  que  nous  n 
lions   en  Dieu  ,    ou  que 
Uùe  en  nous.    Nous  nous 
en  Dieu  (itôc  qu'il    nous  enl 
grâces  confolantes  :   mais  il 
lede  en  nous  que  par  Thoi 
veau  en  Jétits-Chriitj  lorfque 
homme  eft  détruit. 

5.  Ce  ne  feroit  rien  que 
àte  notre  fnxïg  pour  être  _ 
Chrift  une  bonne  fois  :  mais"! 
pas  ce  qu'il  demande  à  prcfeni 
me  bien  mieux  nous  conduire 
iong  mattire ,  tant  intcrieur  c 

iri^flmniirfriliîÉ 
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•■  ■( 

^xtérîeurei  ^  tfOêriciiiref.        «tf  f 

proave  à  Dieu,  notre  fidélité  U 
8  inviolable.  Qui  ne  doniieroit,pas 
9ie  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
deurs  n'eft  rien.  C'efl:  la  manière 
it  Dieu,  a  voulu  fanâiâer  les  pre* 
ïs  Chrétiens.  Mais  dans  ce  fîécle 
ne  corruption  fi  générale ,  il  veut 
aifier  les  iîens  par  des  renverfe* 
AS  bien  plus  longs  &  bien  pluspé* 
les.  La  ferveur  intérieure  fait  tc^ut 
orer?  mais  il  fe  plait»  ce  Dieu  de 
tév,  d'dter  à  Tes  amans  cette  fôr- 
r  iènfible ,  afin  qu'ils  portent  nue- 
it  t&  croix. 

u  Ceft  ainfi  quil  en  ufa  à  Tégard 
Jéfus-Chrift.  La  Divinité  pnr  un 
acte  furprenant  rufpenclit  toutes  les 
folations  qui  rejuilliflbiiînt  niDurel- 
ent  fur  l'homme  extérieui*  en  jé- 
Chrift ,  &  fa  foufrance  fut  fi  ex- 
ivo  qu'il  en  fua  au  jardin  des  Oli- 
le  fang  &  L'eau;  &  lors  qu'il  fut 
la  croix,  il  ne  fe  plaignit  point 

horribles  tourmens  «qu'on  lui  fit 
trk ,  niais  feulement  de  l'abandon 
Dieu»  &  qu'il  s'étoit  fiiit  comme 
I  fufpenfion  des  grâces  que  la  Di* 
ité  rcpandoit  fur  fon  humanité  fain- 
Cétoit  comme  un  nuage  épais  qui 

Tome  JK  M 
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vellés  en  nouveauté  de  Ane.  Cdl  niv 
fi  granrl  bien ,  quHl  n'y  a  rien  quoij 
ne  iloive  foufrir  pour  l'obtenir,  Ce| 
aulli  la  plus  grande  gloire  que  Di£l 
fuiSè  tirer  de  Thomme,  que  de  vo 
rcnouvellcr  en  lui  Vlmage  de  fon  FiW 
puifqu'il  ne  peut  prendre  fes  dél» 
que  dans  ce  Fils.  Il  y  a  bien  dcl 
difércncc  entre  que  nous  nous  delà 
lions  en  Dieu  ,  ou  que  Dieu  fe 
lerte  en  nous.  Nous  nous  déleiSto^ 
en  Dieu  fitôc  qu'il  nous  envoyé 
grâces  confolantcs  :  mais  il  ne  fc 
Icde  en  nous  que  par  rhommc  no 
veau  en  Jéûxs-Chrift,  lorfque  levi^ 
lionime  ert  détruit 

5,  Ce  ne  feroit  rien  que  de  rép 
idre   notre    fiing   pour   être    à  Jél] 
Chrift  une  bonne  fois  :    mais  ce  ti 
pas  ce  qu*il  demande  k  préfent  111 
tnc  bien  miettx  nous  conduire  pari 
long  martire  ^  tant  intérieur  qu'( 
licur ,  martire  d'amour  &  de  doule 
&  c'cft  ce  long  raartire  qui  en  n^ 
furiSant  des  Biutes  les  plus  caché 
des  propriétés  les  plus  centrales  < 
plus  inconnues ,  nous  rend ,   pour 
dire,   dignes  de  Dieu.   Cc&  ce 
tire  n  long  &  fi  eru^uieux  à  h  mn 


^xtérieurei  ^  iiOineiiires.        ^^ 

proave  à  Dieu,  notre  fidélité  U 
inviolable.  Qui  ne  doimeroit.pas 
b  de  bon  cœur  ?  Un  moment  de 
eurs  n'eft  rien.  C'efl:  la  manière 
:  Dieu,  a  voulu  fanâiâer  les  pre* 
s  Chrétiens.  Mais  dans  ce  fîécle 
e  corruption  fi  générale  ,  il  veut 
ifier  les  iîens  par  des  renverfe- 
i  bien  plus  longs  &  bien  pluspé* 
s.  La  ferveur  intérieure  fait  t(jut 
rer?  mais  il  fe  plaît»  ce  Dieu  de 
Sw9  d'dter  k  fes  amans  cette  fôr- 
.finfible ,  afin  qu'ils  portent  nue- 

t&  croix. 

Ceft  ainfi  quil  en  ufa  à  Tégard 
Hiis-Chrift.  La  Diviniié  par  un 
de  furprenant  fufpendit  toutt's  les 
dations  qui  rejiiilliflbi^nt  niDurel- 
it  fur  rhomme  extérieui*  en  Je- 
rhrift  »  &  fa  foufrance  fut  fi  ex- 
e  qu'il  en  fua  au  jardin  des  OU- 
e  fang  &  L'eau;  &  lots  qu'il  fut 
\  croix,  il  ne  fe  plaignit  point 
horribles  tourmens  qu'on  lui  fit 
ff ,  mais  feulement  de  l'abandon 
)ieu»  &  qu'il  s'étoit  ëiit  comme 
fufpenfion  des  grâces  que  la  Di* 
h  repandoit  fur  fon  humanité  fain- 
fétoit  comme  un  nuage  épais  qui 
Vomc  IV.  M 
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(couvroit  le  brillant  delà. IH 
iqui  arrètoit  toutes  fes  influei 
7.  VoUa  de  quelle  manier 
tife  à  regard  de  Thomme  doi 
s'aflurer*  le  coeur ,  &  qu'il  ^ 
fumer  dans  fon  pur  amour; 
fièbres  qui  couvrirent  toute 
à  la  mort  de  Jéfus  -  Chrift 
que  lu  figure  de  ces  éfroial 
bres  que  la  partie  inférieure 
Chrift  avoit  foufertes  :  mm 
fement  fut  la  confommatio: 
facrifice ,  comme  il  le  dit  i 
eft  confommé.  Ne  nous  trompe 
Dieu  ne  preudra  jamais  d'autr 
pour  nous  fanâifier  &  pc 
éprouver  que  ceux  qu'il  a 
regard  de  fon  Fils.  11  ne  le 
foufert  pour  lui  •  même ,  ca 
une  viâime  pure  &  fans  tac 
pour  lànâifier  tous  les  état 
Dieu  fait  pafler  pour  être  à 
en  même  tems  pour  nous  et 
gument  de  ce  qui  fe  doit 
nous  pour  achever  {b)  ce  qx 
à  la  fqffÎQH  de  Jéfiés^Çbrifl  ^ 
autre  que  fon  ezteniîon  fur  (es  \ 


V  Tenes  -Hrous  Imireitx  fue*  IXim 
s  ait  .ahoiïï  tùtxc  tant  d'autres  qui 
le  cotinoïflbnt  point  pour  voua  ni- 
^\uiie  nouvelle  créature  en  lui» 
tt  liii  fi4éie  jttfau*i  h  mort  Ceft 
tdon  .que*lttt  leul  peut  donner  : 
Is  il  ne  k  xefufe  à  perfonne^lors 
cm,  la  lui  demande  &  qu^on  eft  re« 
I  de  -^vre  lès  exemples  ft  (es  nuû 
m  quo^ju^  en  conte.  Soiez  per- 
'^  ^e  voua  m'êtes  tou^à-Ëdt  cher* 

lumières  de  D^u  ne  vanent  gue- 
^^naia*  les  eacpreffions  peuvent  va- 
f éui'être  que  fi  j'avois  fii  qu'on 
;  en  abufer ,  j'aurois  écrit  d'une 
f  plus  précaudonnée  :  mais  com« 
rivois  fans  y  Bâte  réfiexion*, 
|â^  afidu  écrire  pour  des  pttTon:: 

très  avancées  »  qui  trouvent  (aiU 
^)  peu  de  dfoiès  qui  leur  cèn- 
HUcnt  ;  cda  pourroit  bien  &ire  pin^ 
4:  ceux  qui  n'en  Mit  pas  Fexpé^ 
Mqe.  '  Le  «onfdl  ^iT^  a  k  dànher 
Mus  eft ,  que  dutcun  profite'  (fe 
iffoi  lui  convient  (Mon  Ton  état, 
H  Ébuninier  «i  )uger  «é  que  i-on  n'a 
r^etieoxt  expéiimen^.* 


M    « 
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Sur  les  tentations  Je  vanhUt.  tes^ 
rejfes  dany  fOraifon^  ^  fifm. 
fe  foumettrt  à  Poràee\4e  IXm^ 
Pétat  oà  Pon  eji  ^  &c. 

I.  I^r  E  vous  inquiètes  point  t  _, 

.    jL\   cher  £, ,  des  peni^  chi 

jiité  dans  ce  quie.voos  &itc^  poi|rj 

pourvu  que  vous  n'y  adhmes  patj 

lontairement  :   car  le  Dérnoa  ei 

toutes  fortes  d'arijifices  pour  ^ 

Tame  tranquilé^  Quand  nous  fin 

véritablement  convaincus ,   de  oel 

nous  Tommes  par  nous-mêmes  t  M 

ce  que  ncms  ferions  &ns  \d,  gc^çêâ 

y  a  plutôt    fujet    de  fe  moque^l 

Démon  &  de  fes  fuggeftions  quM 

les  craindre.    Quand  op  ça  Bât  4 

&  qu'on  fe  trouble  de  ces  foftm 

penie^s  ,  il  le$  moltipUe  fans  fin  :.  q] 

lors  qu'on  n'y  fait  pas  fei^eatent 

tention,  &  qq'on  Iç»  mépçifc^ià; 

retourne  pas  fi /ouve«t^à  Ja,  el 

Vous  n'avez  qu'une  chofe  à  iWiftltr-^— 

ces  penfées  vous  attaquent ,  qîii  eu 

de  demeurer  ferme  dans  votre  néraj 


Hl  aVoils  un  gnmd  exemple  de  ceb 
tft'  la  Mire  ât  Dieu ,  lorfque  TAngfe 
mfmtrSte.  Ëlifabedi  lui  donnèrent 
ldu$  grandes  louanges  ^uî  (è  puiC 
kNlonner  t  elle  ne  s^en  défendit  point, 
nme  nous  BàSons  imparfaitement  ; 
b  en  rendant  i  Dieu  ta  gloire  de 
ttes  choies ,  elle  dit  (  a  )  qu^Ua  re^ 
M  fa  beffeffe  &  (on  néant  pour  en 
»  jce  qu*tl  lui  a  plû  ;    &  c'eft  ce 

rt  le  fiijet  de  (a  joie*  Laiâez  donc 
tout  teh  )  &  vous  atachex  plus 
là  Dieu  par  un  profond  ané» 
[itr  Toutes  les  penfëes  qui  ne 
M8*  volontaires  ne  dépendent 
de  nous  :  il  &ut  les  laiifer  écou«. 
onune  Teau. 
i»  LorTque  vot(e  oraifbn  e(i  plus  fé^ 
i  il  ne  faut  pas  vous  en  &ire  de 
lé:  (^eft  fouvent  le  tems  où  elle 
b  meilleure.  Suportez  ervi>atiencc 
ennuis  de  la  féchereiTe ,  &  acou« 
îez-vous  pea  à  peu  à  une  entière 
fêrence  pour  toutes  les  manicreÉ 
il  plaira  à  Dieu  de  vous  mettre 
i  ce  tems  :  car  ce  n*eft  pas  nous- 
aes  que  nous  recherchons  en  Ta- 

I  >  Lnc  I.  ^L  47>  4t* 

M     3 
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xaifon  :  mais  ^de  plaire..i  P»Bf« 
faire  fa  faiàte  vidpntié..  CoottOf ^ 
tems  de  fêchetipflEBiibm  .f^lu^J 
plus  fréqiiens  QimoiujCrife.Qtfit,  ^ 
il  faut  Ùre  B&é^ 
tience  ,  &  ionner.  à  (KfiUfidetr  | 
vcs  éfeélivcs.  de  jiotrj^.  $flkom. 
fens  font  comme  des  enJE^u  r  V^i  ^4 
nuient ,  lorfqu'ils  n'ont  rieni  qtti  ( 
amufe  :  mais  cela  n'atsi^ue. 
fond:  la  fecher^r au  cootjsure^J 
à  nou«?  éloigner  4cb  Gamwf^} 
foi  qui  s'exerce  dans  ce  tem»^) 
nous  aproche  par  coQfêquen^- 
tage  de  Dieu:  parce  que.Dâm 
fait  point  fentir:  ce  font  fcs 
fes  faveurs  qui  fe  difcernent  9^ 
goûtent 

3.  Dieu  retire  ces  chofes  pour  1 
cer  notre  foi ,  comme  je  Pâi  dit 
nous  açoutumer  à  un  amour  plus]^ 
qui  ne  voulant  rien  pour  foi ,  eftj 
tent  de  ne  rien  avoir,  &  que  ' 
en  ufe  félon  fon  bon  plaiûr.  Jel 
que  ces  tems  font  durs  à  la  na 
&  qu'elle  fait  ce  qu'elle  peut  pouri 
chaper  de  cette  dure  captivité  i  M 
l'on  y  prend  garde  ,  on  feît  fiiuy| 
plus   de   fautes  dans  ces  tems  '»  ij 


lÉr^^lÉÉ  icutce  ^/eflr  pins  goûté; 
liMP|p  peMdéilMr  4e  la  JTo^,  afin. 
Il^tlknii  liJÉ»  ^atiAiom  pl^  ibrte* 
àrM>^-ta  fti'f  hdbandont  & 
'  i  -^]Kd%iie  «féft  fin  œ  temt  qiie 
én:'ii#Mè  le-  ptm  As  befom. 
;t'4. Hyieiiaquife  dégoûtent  &  n«: 
pas/fidâes  i 'l'ora^bn  dans  ce 
(-lài  iqnoiqne  cb  fbii  le  tems  où 
'eft  Icifiua  utMe:  .fojres  y  donc 
^f  .  ft? -témo^ikcsB  à  Dieu  Totre 
,dili  osroGifîons^  jpottrreÈon- 
cÉlui:  qo^  iTDUt  â  marqué  dans 
lam/temf.  Le  tems  de  féche« 
ft'âe:peine  eft  on  tems  bien 
:i  &  qui  lait  beaucoup  avan- 
pPame.  Dieu  nous  meta nud,  afin 
{iflous  Ëdre  courir  plus  fortement 
18  lëgéreihént  Les  dons  de  Dieu 
apefantifTent  &  nous  recourbent 
nous-mêmes  par  les  réflexions; 
h  .foi  qu'on  exerce  dans  la  fé« 
réflfe  iious  tire  infenfiblement  hors 
i  nous-mêmes  9  &  nous  aproche  di^ 
|m^  de  Dieu. 

\^.  J'ai  une  grande  joie  de  la  diC 
riSdon  où  eft  Madame  votre  épouie. 
è^re  que  votre  union  en  deviendra 
ie  de  gcace  auiS  bien  que  de  nature. 
M    4 
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Je  h  recommaticfe  der  tootmw 
à  Notre  Seigneur ,  aoffi  bûm:  « 
petit  enfant  qui  cft  dtntiba  1» 
me  beaucoup  votcl  îfinipficitAt 
m'êtes  plus  dier''i|ue  )e  iqev.i 
vous  dire.  livres  Woiifpdontei 
la  paix  &  i  h  tranqù^kélorfiioi 
vous  la  âonné.J^^'  eft  doux  d 
cher  lorfqu'il  nous  pffts  .eut 
bras  !  mm  fliaut  ^e  ^sApmer 
tent  ou  de  nous  briâiv  porter, 
marcher  à  ia-  (ini^  pQrmi^te»> 
ft  les  ipines.  On  fè  croitei  -  ft- 
deofiirè  qilelquefoi^  en  marchant 
tout  eft  bon 'dans  la  volonté  de 
6.  J*ai  beaucoup  de  joie  de  • 
folution  que  vous  ave2*  prife  d 
tenter  autant  que  vous  pourr 
votre  Père  :  e'cft  Pordre  de  tJi 
vous  5  &  toute  dévotion  qui 
pas  à  remplir  fcs  devoirs,  m'i 
jours  été  un  peu  fufpede  :  car 
ne  change  gneres  Pordre  qu*il 
dans  les  chofes.  D  nous  fanélif 
les  moiens  qu'il  nous  a  prépari 
non  pas  en  choififlànt  d'autres  < 
fervent  qu'à  contenter  Pamour  | 
&  la  propre  voFonté.  Oh  fe  croi 
vent  faim  en  faifant  oe  qu'onj: 
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int  {aire  »  &  ne  faifant  pas  ce  que 
(i  doit  feire.  Ces  moieiis  que  Dieu 
choifis  nous  afeimillent  dans  Thu- 
litc.  Nous  ne  voions  ,  ni  les  autres , 
11  d'extraordinaire  dans  notre  con- 
lite  :  miiis  Dieu  ,  qui  voit  le  fond 
i  cœur,  fait  mettre  le  prix  à  cette 
•iiduite  fimple  &  uniforme  ,  qui  nous 
it  rem;  lir  les  delleins  éternels  liir 
3US.  D'ailleurs  cette  vie  l^mplc  & 
atachement  à  fes  devoirs ,  n'eit  p.is 
ns  épines ,  ce  qui  fait  mourir  la  na- 
irc  à  elle-même  ,  lui  laiifant  peu  d'u- 
ige  de  fa  propre  volonté.  On  verra 
ans  réternité  des  âmes  éminentrs  en 
linteté  qui  n'ont  mené  aux  yeux  des 
ommcs  qu'une  vie  toute  commune. 
its  chofes  ne  font  grandes  deviuit 
>icu  que  par  le  principe  dont  elles 
artent  ,  &  non  par  ce  qu'elles  ont 
Pcxtraordinairc  aux  yeux  des  hom- 
aes.  Quels  miracles  Jéfus-Chrift  n'au- 
oit  -  il  point  pu  faire  pendant  trente 
ns  de  fa  vie  cachée ,  où  il  travailloit 
lomnie  un  pauvre  (  a  )  charpentier  » 
tturce  que  c'étoit  Tordre  de  fon  Père. 
Jue   ne  mtritoitil  point  aUrs  pour 

(  a  )   Marc  6.  vC  ^ 
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Je  fa  recommancfe  de  txmtmomMm 
à  Notre  Seigneur,  aoffl  Inm:  qAoi J 
petit  enfant  qui  cft  dtnt&fr  f»n.ijai 
me  beaucoup  vofesk  «'fînspSdfért  im 
m'êtes  plus  chct^'qot  |e;  iqe^.&xroi 
vous  dire.  Ltvres'^TMspdMiteemeitt' 
la  paix  &  à  h  tranqû^itélarfiioe  Dif 
vous  la  donne.  jQuIl:  e£k  doux  dt  mai 
cher  lorfqu'il  nonç  pffts  .entre  û 
bras  !  mais  il  faut  ^e  ^lApment  oos 
tent  ou  de  nous  hnâev  portev,  oM 
marcher  à  <a  fvaU  pQrmi«te»irwoi 
Se  les  ipines.  On  fè  crotté -*ft  cKi 
déchire  quelquefois  en  marchant)  iMii 
tout  eft  bon  (dans  la  volonté  de'DiiA 
6.  Jai  beaucoup  de  joie  dt  te'iï 
folution  que  vous  ave2*  prife  de  oon 
tenter  autant  que  vous  poutres  U 
votre  Père  :  e'cft  Pordre  de  ÈJîeu  fili 
VOUS}  &  toute  dévotion  qui  ne  ^ 
pas  à  remplir  fcs  devoirs ,  m'a:  toi 
jours  été  un  peu  fufpeâe  :  car  Oiri 
ne  change  gneres  Pordre  qu*il  a  m 
dans  les  chofes.  H  nous  fàndtifie  pa 
les  moiens  qu'il  nous  a  préparés  »  i 
non  pas  en  choififlànt  d'autres  qui  n 
fervent  qu'à  contenter  l'amour  propt 
&  la  propre  voFontc.  Oh  fe  croit  foU 
vent  faint  en  faifant  oe  qu'<m  nc^doi 
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mit  fiure»  &  ne  faifànt  pas  ce  que 
\  doit  &ire.  Ces  moiens  que  Dieu 
^oifîi;   nous  afermiflent  dans  Thu- 
lité.  Nous  ne  voions  ,  ni  les  autres, 
h -d'extraordinaire  dans  notre  con- 
itè:  mais  Dieu,  qui   voit  le  fond 
i  cœur,  fait  mettre  le  prix  à  cette 
nduke  (impie  &  uniforme  ,  qui  nous 
it  remplir  (es   delièins  éternels    fur 
tus.     D'ailleurs    cette  vie  fimple  & 
atachement  à  lès  devoirs ,   n'eft  p^is 
es  épines ,  ce  qui  Ëiit  mourir  la  na-^ 
n  à  elle-même  ,  lui  laiifant  peu  d'u- 
K  de  fk  propre  volonté.  On  verra 
«18  Féternité  de«  âmes  éminentes  en 
i^teté  qui  n'ont  mené  aux  yeux  des 
(tanmes  qu'une  vie  toute  commune. 
C8   chofes  ne   font    grandes  devant 
Beu  que   par  le  ptincipe   dont   elles 
irteat  ,    &  non    par  ce  qu'elles  ont 
(extraordinaire  aux   yeux  des  hom* 
ies.  Quels  nîiracles  JéfusXhrift  n'au* 
oit  -  il  poifit  pu  faire  pendant  trente 
lis  de  fa  vie  cachée ,  où  il  travailloit 
ibmme  un   pauvre  {a)  charpentier , 

rquc  c'étoit  l'ordre  de  fon  Père, 
ne  méritmtil  point  aUrs  pour 

)(«)  mm€.  v£  |. 
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les  hommes  ?  Il  n^eft  rien  dit  Ai 
pendant  tout  ce  tems  (mon,  (a. 
trot  fubdittés  mis.  Soie2  donc  de 
me  hkïx  petit ,  bien  fimple  »  bien 
mis  ,  fans  regarder  lés  perfonnes 
vous  commandent  s'ils  ont  raifi» 
non.  Ne  regardez  en  eux  que  C 
qui  fe  fert  fouvent  de  leur,  dén 
pour  (aire  fon  œuvre  en  nous, 
pendant  3  il  &ut  obièrver  que  r 
obéiâknce  aux  hommes  ne  doit  ja 
aller  contre  la  loi  de  Dieu,  &a 
ce  qu'il  veut  de  nous  pour  Tinter, 
comme  cet  intérieur  n'eft  connu 
de  lui,  &  qu'on  ne  fait  pas  ce 
fe  paife  au  dedans ,  Phomme  n'y  s 
cun  droit 

7.  Je  vous  prie  de  ne  vous  p 
forcer  à  vous  tenir  à  genoux  :  ta 
lence  qu'on  fe  fait  pour  cela  en  \ 
bliâant  le  corps  &  le  peinant, 
fouvent  de  diftraétion  à  Telprit.  Qn 
vous  aurez  commencé  votre  priei 
genoux  ,  affeiez-vous  tout  fimplem 
Les  enfans  doivent  viyrc  en  enfi 
&  non  pas  vouloir  feire  comme 
grands.    Ce  n'ell  pas  la  pofture 

(«)  Luc  2.  Tf.  51.  Ei  il  kwr  étaii/c 
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[Ue  Dira  demancle  »  mais  la  fi* 

iu  casât.  Je  vous  embraflè, 

ter  £.  des  bras  du  divin  petit 
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t  fiMfmM  fit(nmn  tti  fe  di- 
iger  de  ji  voir  comme  dépouillé 
^efifttté  des  grâces  Jfirituelles  que 
ruoit  fenties  ûoifaravémti  Dieu 
ffofma  de  la  forte  four  notre 
ve,  mtre  avancement  9  &four 
bien  le  plus  folide. 

vous  aâiire ,  ma  chère  De« 
Qoifelle,  que  vous  êtes  beau« 
ieux  que  vous  ne  penfez.  Dieu 

préfeot  vous  éprouver  pour 
uriâer  ,  &  après  vous  avoir 
i  par  une  multitude  de  gra« 
veut  maintenant  vous  inftruire 
entation ,  félon  ee  qui  eft  écrit  : 
bd  qui  n^eft  point  tenté  ,    que 

Si  Dieu  n'en  ufoit  pas  delà 
nous  nous  croirions  quelque 
n'étant  riexL  Dieu  nous  cache 

M     tf 
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d'abord  ce  que  nous  Somme 
que  nous  ne  craignions  pcÀit 
cher  de  luL  Mais  comme  te 
grâces  lui  apartiennént  »  il  c 
mêmes  grâces ,  afin  de  ndûs  i 
tir  toute  la  corruption  qui 
nous ,  &  que  ne  nous  aputant 
nous-mêmes ,  nou^  nous  abaiid 
entièrement  à  lut  l^lus  vov 
croiez  miuvaifè,  plus  vous  ! 
foin  de  {ècours ,  plus  âut^il  ai 
abandonner  à  lui  (ans  re£er' 
tout ,  ne  vous  découragez  po: 
me  véritablement  humble  n\ 
étonnée  de  fe  voir  mifcraWe  t 
que  c'eft  ton  propre,  elle  le 
de  ce  que  Dieu  eft*  G'eft  i 
état  que  le  pur  amour  s'enrai 
fortement  (fens  Pâme  ;  parce 
pouvant  pas  feire  pour  Dieu 
l'on  défire,  on  fe  trouve  hei 
ce  qu'il  n'a  befoin  de  rien. 

2.  Dieu  vous  a  conduit  ce 
autres  qui  lui  font  les  plus  ch 
croiez  pas  qu'il  vous  abandonr 
fent.  Vous  tendiez  à  la  ^rfed 
vous  ne  tendiez  qu'a  devenir 
mais  Dieu  vous  aprend  ut 
ïoute,  qui  eft  de  chercher  la  p 


Dépouilletnertl y  avancenisnt.     277 

en  lui,    &  non  en  vous-même.   Ccft 

en  lui  feul  que  vous   trouverez  cette 

perfedlion  fi  charmante.    Quand   tout 

ce  que  vous  dites  de  vous  ,  1  croit  vé- 

itttable,  il  faudroit  recommencer  à  vous 

donner  à  Dieu  avec  un  nouveau  cou- 

rage.  Mais  je  vois  bien  que  Dieu  vous 

tourne  contre  vous-même,   ctmme  il 

fait  de  toutes  les  perfonncs  qu'i!  veut 

à  lui  d'une  manière  finguliere  ,  ann  de 

vous  porter  à  vous  h..ïr  vous  mèTiC  , 

&  à  Paimer  d'autant  plus  que  vv  us  vous 

haïrez  davantage.   Si  vous  vo}  icz  en 

Vous  une  perfc<fHon  pourfuivie  ,   vous 

Vous  eftimeriez  vous-même  5  vous  v;  i.s 

ipropririez  les  dons,  de  Dieu  ,   &  !':i- 

mour  de  la  propre  excellence   b'cnij-a- 

reroit  de  votre  coeur.    Cet  aiiKur  de 

la  propre    excellence  eft  tout  -  à  -  Lie 

odieux  à  Dieu  :   car  c'cll  le  péch  j  v^c 

l'Ange.  Pour  le  détruire  en  nous  ,  Di:u 

fè  fert  de  l'expérience  de  nos  mifcrcs, 

k^  qui  lui  {ont  bien  moins  défa^riubles 

\  qu'un  orgueil  caché. 

3.  Au  nom  de  Dieu ,  ne  vour.  Itif- 
fez  point  aller  à  la  crainte  :  mais  loyoz 
perfuadée  que  vous  êtes    micu\  4^10 

'  vous  n'étiez  lorfque  vous  étiez  rcvîtiic 
des  dons  de  Dieu.   Les  dons  de  Dieu 


^78    JbéfouiUments  ^oàHcmetii^ 

ne  font  que  comme  on  Vêtement  nia[«^  « 
gnifique ,  qui  cache  à  nos  yeux  &  k^ 
ceux  des  autres  notre  pourriture  :  mais  y, 
lorfqu'il  plak  à  Dieu  d'ôter  le  vêtement  f  \ 
nous  fommes  bien  étonnés  de  voir  ce  a 
que  nous  fommes.  It  faut  laiflêr  repren*  J 
dre  à  Dieu  ce  qui  eft  fien  » .  &  nous^  \ 
contenter  de  notre  pauvreté.  Si  nous  , 
aimons  Dieu  plus  que  nous  ,  rioi»'^ 
ferons  contens  de  ce  qu'il  eft;  Dieu  9  ; 
&  demeurant  humiliés ,  nous  nous  en-  ; 
foncerons  dans  notre  néant  comme  le  | 
ver  dans  la  terre.  Vous  n^avèz  jam^'  ^ 
eu  plus  de  fujct  Jerpérer  ,  ncm  Ml 
vous ,  mais  en  Dieu.  Qu'elpérei^'eaÉ^^  ; 
vous  ?  Que  Dieu  ft  glorifiera  en  vouj  ' 
dans  le  tems  &  Péternité  malgré  vos 
miféres. 

4.  Puifque  vous  vouIe2  que  je  vou5  ' 
dife  ce  que  je  penfe,  -  je  crois  ,  que  * 
vous  n'avez  jamais  été  plus  agréable' 
à  Dieu  que  vous  lui  étés  préfentemertt  jf* 
parce  que  (  a  )  Dieu  regarde  avec  plai*  ' 
fir  les  ,choj'es  baffes.  Fuifque  vous  ne 
quitez  point  Tc^iaifon  ,  &  que  vous 
êtes  réfolue  de  ne  la  jamais  quiter ,  il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  vous.  Lait 
fez  Dieu  fc  fafisfaire  en  vous  >  &  vous 

[fl]  Pf.  1^7.  vC  6. 
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comme  il  lui  plaie  :  il  (ait  mieux 
ous  ce  qu'il  vous  faut,  &  c^eft 
i  le  glorifie  davantage.  Il  n'eft 
:op  jufte  que  nous  le  (èrvions  à 
spens.  Celui  qu'il  ne  récompenfe 
1  aparence  ,  eft  celui  à  qui  il 
B  une  plus  grande  récompenfe* 


LETTRE    XCIL 

meiHement  ^  Poraifon  donnmt 
à  la  véritable  ktmiere  de  PEf- 
■  de  Dieu ,  qui  7tous  imprime  la 
lié  dans  le  cœur  ,  ^  nous  corrige 
le  fond  Ç^  fondement  quoique 
entent:  mais  il  faut  s'abandonner 
d  en  pure  foi  @  aveuglement. 

I  j'avois  à  me  plaindre  de  quel- 
que chofe  dans  votre  lettre, 
eur,  c'eft  qu'elle  eft  trop  céré- 
ufc.  Les  enfans  d'un  même  Pé- 
doivent  point  en  ufer  ainfi.  Je 
Jirai ,  qu'il  n'ett  point  queftion 
tement  de  raifonner  fur  quoique 
t  s  mais  de  vous  laiffer  conduire 
îté  par  le  recueillement.  C'eft 
unité  &  ce  recueillement  pour- 


faivi  qui  rendra  votre  amë  k  éeÉÀë 
du  S.  Efprit  :  c'eft  cet  Ëfprit'de  HA 
qui  vous  enféignéra  toute  vérité' V 
n'cft  pas  dit  ;  voyez  &  vous  goûterfi 
mais  (a)  GokteZy  ^vous  verrez.  Ô 
la  lumière  qui  procède  de  Peipèrieé 
de  Dieu  ^  en  foi  qui  eft  h.  véritable  1 
miere*  Toute  kuniere  de  la  raifbn  i 
fautive.  LaiiTez  vous  conduire  par  Vh 
muable  à  Tlmmutabilité.  La  rmibn 
la  réflexion  rendent  tout  douteux.  Lo 
que  nous  croyons  une  vérité  U 
établie  dans  notre  efprit,  un  autre j^ 
fonnemerit  la  détruit  \'i 

2.  C'eft  donc  le  recueillement  \à\ 
rieur  &  Toraifon  qui  feront  votre  y 
ritable  lumière  ,  non  en  remplie 
votre  efprit  de  chofés  diftîndles  ,  m 
en  nourriflant  votre  cœur,  en  luit 
primant  d'une  manière  cachée  ce  c 
eft  vérité.  Ceft  une  fdence  favourèul 
fcientia  fap^da  ;  mais  c'eft  auffi  U 
fcience  fecrctte  :  c'eft  la  ntatme  coda 
promife  (b)  dans  PEcriture.  Que  te 
raiibnnemcnt  ceife  donc  à  préfcut  ^ 
donner  lieu  à  rËfprit  Saint  de  fi 
en  vous  fon  œuvre.    Cédez  lui  K 

C»J  Pf.  5j.  ?f.  9'   IhyApoG.  a.  ▼£  ij 


irai»  qfÊ^  ymm  ûafior  rau-né^ 
;>V«ft  par^'Ià'qiieiViHte'VOiis^oor^ 
I»' inihiflblftaieiit  ék  tous  tm  de- 

^;    '"    •::  ••   ■  .  -ih  -     '      •"■      •. 

L  Mail  RRtmectelXtn  ne  ièfeic 
caSiti  jinir  :  il^  fiot  avrâ*  une  gnui«  ' 
pidénosatee^bi-iAtoie.  Quand  il 
s'agir  que  de  bièndiit  le  dehors', 
yra|gcr'cftl«ènt6t  Ëdti  ftc'iftju& 
>ù'^va  ^Fouvrag^  de  la  créature: 
s  loriq^e  ^Bieu  davailîe,  il  tra* 
le  |»ar  le  fend,  pôuflknt  au  dehors 
m  '  id  impuretés  fenâef  es  ,  qui 
féat  en  paroiflem  d'avantage  :  mais 
\fat  VzdmitM^  ouvrage  du  fond 
âcompli ,  il  donne  Un  coup  de  fà-* 
L  au  dehors  ;  c'eft 'alors  que  la  ro^ 
eft  véritablement  blanchie  dans  le 
l  de  l'Agneau. 

L  Ne  clwrchez  point  de  certitude  ( 
JDlçujo!^  jionne  point  aux  âmes 
l  conduit*:  il  les  ménç  par  les  fa- 
is nénèbres  de  la  jbi  pour  exercer 
;-.abandon ,  &  purifier  leur  amour. 
.ne  s'abandonne  pas  lo^fque  celui 
^  ôon4uit  marque  à  chaque  pas  la 
l^lbe  qu'on  a  à  &ire;  mais  lorfl 
m  (e  confie  à  un  guide,  on  le  fuit 
iglément  dans  des  pays. inconnus. 


'■^►■r:-r*: 


a»Ss        mMéfûi^ 

Ûeft  par  cetalmidofiw^îe  qpifeîÉNl 
donnotit  à  Dira.iAea.flnar^a^^ 
ire  amour  s  vap9;éfffo»vjirikJ4«tii  «^ 
état  ce  qui  eft  dk  jte  la  Sagefi  s.{i( 
TbMT  hiins  mêflM  vema  êvn4Êk. 
f .  Ne  vous  décdfutagez  jAmw  j^ 
T08  dé&uts  »  mais  retournes  î'  ta 
Père  :  ditesluir  yoila  de  quoi  je 
capables  &  je  tômVeraiià  chaaie 
fi  vous. ne  me  fout^uta.  S.:  JPhy^ 
de  Neri  (Ufoit:  Seigneur  «jO  véns] 
me  gardez ,  je  vous  trahirai  H  ^ 
flus  de  courage  pour  fe  laiflk  eil 
main  de  Dieu ,  que  pour  être  Gén 
d'armée.  N'en  manquez  donc  pasi 
foyez  perfuadé  que  peribnne  ne  i 
téreflè  plus  que  moi  à  votre  perfeâio 
Je  ne    vous   oublierai   point   devi 
Dieu.   Retranchons,  .s'il  vous  pki 
tout  compliment 


LETTRE    KCIILv 

Perféverer  dans  POraifon  bien  qiii 
fécherejfe  ^  fans  goAtj    cette  ^ 
étant  plus  folide  que  cette  àe  la  i 
ceur.    Abandonner  U  fi» 
Dieu. 


voHi  ce  ^  1^^  pm  iait  4 
ï  or  ceb  ■efinrizok  40%  tous 

IB^|cr.  La  pks  pande  faumiliii. 
r  os  le  point  router  de  rOnd* 
lyoi  qundls  fim  ion  (eche  »  Ai 
.  craye  ii?j  licn  £dre.  N^eft-œ 
eauiooop  AiA  que  de  marquer  à 
£1  fidélité  &  fim  amour  par  UM 
/etance  œnflante  ?  Helas  !  oom:- 
Oiisa  frape^til  à  la  porte  de  notre 

fiuis  que  nous  la  lui  ouvrions  f 
urquoi  nous  laflërions-  nous  de 
Ire,  puilqu^  ne  (e  laâè  pas  de 
atendre  ?  Le  Roi  Prophète  dit  : 
foi  atendu  k  Seigneur  avec  wte 
!r  patience  ,  il  s^eji  ef^  ahaiji 
f. 

Sry  a  deux  manières ,  dont  Dieu; 
i&  les  âmes.  U  donne  aux  unes 
:à  des  douoeurs  &  des  confolr-^ 

pour  les  retirer  des  goûts  du 
^  &  comme  elles  font  apâtées  par 
■ifirs ,  il  leur  donne  des  plaifirs 
s  pour  les  deprendre  des  autres^ 

K  if.  v£  r. 


au        FiMti  À  fOririJm 

Mais  il  y  a  d'autres  âmes  5  ^  I$ai 
n'aime  pas  moins ,.  bien  qu-aa  ào^ 
traire  il  les  atire  en  fe  -dadUnt  Gtt 
ks*ci ,  malgré  les  épines  qui  les  --tm. 
vironnent ,  Ibnt  à  lui  au  deflus  de  toàti 
Dieu  les  acoutume  par  là  à  un  amod 
fouverain ,   éloigné  de  toute  rechercM 
d'elles- mêmes.  Elles  reçoivent  avec  hiW 
milité  les  faveurs  que  Dieu  leur  don* 
ne  :    elles  n'en  défirent  point  :  elles 
font  contentes  de  le  fervir  à  leurs  dé< 
pens;    &   leur  perleverance  eft 
plus  sûre.  Souvent  lorfque  Dieu  reriti 
les  confolatidns  des  premières  i  eHè 
font  tentées  d'en    chercher   ailleunl 
Mais  celles-ci  font  rendues  fortes 
leur  fidélité  ;    endurcies  qu'elles  foi 
fous  le  joug  du  Seigneur  :  elles  le  trol) 
vent  dans  la  fuite  très-fuave ,   &  ÛÀ 
fardeau  fort  léger. 

3.  Prenez  donc  courage ,  &  vc 
tenez  très  heureux  que  Dieu  vous  cc^ 
duifc  comme  il  fait.  Vous  n'êtes  psuj) 
alfez  abandonné  à  Dieu  ,  &  vous 
gnez  trop  pour  vous  -  même.  U 
lai/fer  ce  vous-même  entre  les  n 
d'un  Dieu  qui  a  plus  de  défir  de  ' 
feuver  que  vous  n'avez  vous  -  me 
de  défir  de  Tètre..*.  Ma  mattvaife  fkt 


-  UeH  que  Jecher  28f 

lèche  de  vous  écrire  une  plus 
î  lettre.  Croyez  que  je  m*incé- 
3Ut-i-fait  pour  votre  ame,  & 
défîre  que  vous  fuyez  à  Dieu 
elèrve. 


LETTRE    XCIV. 

Star  le  mente  fujet. 

i  toujours  de  la  joye  d*aprendce 
c  vos  nouvelles ,  voyant  que  vous 
E  être  à  Dieu  {ans  rcferve ,  &  que 
perfeverez  dans  fon  amour.  Tet 
|ue  la  perlonne  a  qui  je  répons 
ien  ,  pourvu  qu'il  (oit  fidèle ,  & 
'abandonne  davantage  à  Dieu  fur 
î  le  regarde.  Qu'il  pcrfévcre  à 
fon,  quoique  féchement  II  faut 
!ms  atendre  Dieu.  Il  faut  même 
lerfuadé  qu'il  fe  trouve  autant 
la  féchereàe  que  dans  la  confo- 
\  s'acoutumer  de  bonne  heure 
'  à  Dieu  par  une  foi  (Impie ,  qui 
&  cherche  Dieu  dans  la  totalité 
qu'il  eft ,  fans  s'amuièr  aux  ac- 
\ ,  qui  (ont  les  goûts.  Ceux  qui 
srçhent  de  cette  forte  «.  raiin&. 


3,%6       MoÀirer  -Us  fiâmifes* 

iront  Tans  doute  triés  purenieiits 
gue  le  pur  amour  fuit  la  foi  fi 
Croyez  moi  entièrement  À  ifùà& 
fe  Seigneur.  ^ 


% 


LETT&£    XCV. 


Comment  modérer  les  trop  ffranié  | 
fécherejfes. 

LOrfque  le$  (ëchereflês  fbntlc 
&.  fortes  ,   il  faut  faire  a^ 
aœur.,   ainfi  que  le  père  Surin 
prime  : 

Quand  je  me  tais  il  faut  perler^  . 

Quand  je  parle  i*Qn  doit  fe  taireé 
n  mWive  bien  quelquefois  y  &  ii|| 
me  fouvent ,  de  parler  au  divin  pM 
Maître.  Il  efl;  certain  que  lorfque  tk 
dpére  eh  nous»  il  ne  £iut  point  tra 
îbler  fbn  opération  par  quoi. que  ce  {4 
mais  il  faut  faire  agir  Famour  qudqil 
fois ,  &  le  fervir  de  cette  ^thqiij 
pont  fe  vouloir  trop  avancer  »  «jj^; 
recule.  Je  fuis'  très  iatisÊite.  d9  .^ 
docilité  ^  &  Diçu  lal)éttirà  fans  .do| 
Nou-e  cœur  cfft  &it  .pouif  tendre 
pieu«  Jéfus^Chtift»  tout  lÀeii  4 


t.%  a  fait  àû  ces  aâes  au  îardin  & 
Ar  croix  :  ainfi  ^  ma  très  *  chère , 
Éa  de  tems  en  tems  le  feu  qui 
iint^  &;  le  lâiâêz  brûler  lorfqu'il 
ame..  Ce  pnuid  deflSehemeat  vous 
HkSuait  4Mi  dehors  ».  entretenoit  va- 
méhncoUe  &  uiie  certaine  roideur 
volonté  dont  on  ne  s'aper^çoit  pas 
I jours.  Croyez  que.  je  vous  aimt 
«  «no  gtande.tendre^  Souvenez 
is  que  la  réfignation  »  Vdbàndon  & 
aour  s'e^Lercent  dans  tsoos  les  ten& 


LETTRE    XCVL 

^  ksficheyeffes^  ks  difira9i$Hi 
Jmu  fe  troukkr  &  fiats  quittr 
POraipm» 

A  Coutumes  vous  de  bonne  heurt 
à  être  fetré,  &  à  manger  le 
illlêç»  luivantC9jpaflage$  iajfii^ 
^'  kf  p4t^i^ms  iS  k^  ntardemens 

M  ^fe  rmwvéUe.  Il  hvA  chercher 

ta  pour  IXen ,  &  non  pour  nous  : 

lorique  nous  le  ddercheçpns  de  U 

C«2  îodA  s.  iL  t. 


est        Snfiwktfikïï^ 

Ibrte  ,  noiB  icroot  coasbtn  de  toiM 
qu'il  fera.  S  le  printcois.  éiinHC  i 
jours»  les  arbres  ne  picadceicHl fi 
de  racines.  Ceft  rUver  qm  les  ^ 
fondit  &  les  étend  dan  b  DencL  Tl 
Pafbre  ne  feniit  que  ioperfiicicl  I 
rhiver.  Ceft  cet  luver  die  nom.i 
qui  nous  aprofinodit  dans  liuflBiî 
&  qui  nous  donne,  une  ecmaoiflai 
expérimentale  de  ce  qoe  .naos  fi 
mes.  Celui  qd  éproBve  oet  lieon 
quoique  i^oucenk  biver^  ^9! 
de  s'eftimer  quelque  dio&  D  nwi 
que  Dieu.  Ceft  {K^ivqiioi  PApAciel 
(  a  )  Celui^  qui  feJHm£  qiteipie  xfiifj 
fC étant  rien  y  H  fe  féduit  lui-mêmt 
2.  Ne  iaiflèz  jamais  entrer  le  W 
Uedan$  votre  cœlir  quelque  n| 
feâion  que  vous  voyiez  en  vous  :  n 
humiliez  vous  profondément  d'ujiê  1 
milité  paifîble.  Le  trouble  ne  n 
que  d'orgueiL  Le  vrai  humUe  ne  i 
tonne  point  de  Tes  foibleflès;  mâii 
(ait  comme  un  enfant,  qui  étant tt 
bé  dan$  la  boue^  porte  fês  pdi 
tnains  à  fa  mère  afin  qu'elle  les  rang 

t  «  3  Gai.  d.  Tt  !•  ' 


^ 


ife  samt.  Dio. 
sous. 

!^  &  a?  dimmits 
pour  k    &. 

.  Damiez  vimis  bzsn  ôe 
fuQiîuic  puftr  ie^  diil 
&  Qcmanficr  a 
ien  qpA&ft  liB-nnae  rorùTar.  er 
fus  &  fOHT  -VDiB.  Si  i^iis  quiusx 
nôfiia  »  fOBS  f oe  vois  n  y  pourriez 
n  ûice^  «w  fcrig  comme  i£  len- 
irile  qâ  faoËS  Ion  po&e  parce  qu'on 
î  Feaiflaje  p»  mu  comfaar.  li  iauc 
Ib  gEuie  fideliié  à  roraifon  ,  roal- 
1^  k  pdae  qu'on  y  foufre.  Ce  nclï 
k^por  œs  akemaéves  que  riniérieur 
~  .  GroTex  moi  iiifai  à  vous  ckiis 


L^  T  T  £E    XCVIL 

tfitjtt  iwit  omit  déceâée  m  é:at  de 
fikberejfii  fiar  quoi  Fmi  s'aplgevit  ^ 
bien  gzcf  cet  état  foit  beaucoup  hkiU 
itur  que  cebd  de  la  doucejor  ffrcrp^ 
tihk.  Ame  foufirante  apès  la  mort  > 
£^  piere$  pour  eBt. 

Tome  IV.  N 


590     Décès  en  kai  Je  Jcchere£i. 

I.  T  E  ne  crois  pas  que  vous  < 
-»'  vous  inquiéter  pour  votre 
cpoufe  s'il  n'y  a  que  l'état  qu' 
éprouvé  quelque  tems  avant  fa  J 
oii  elle  n'avoit  plus  ce  goût  de 
qu'elle  avoit  dans  les  commence 
C'eft  un  état  où  Dieu  la  vouloî» 
dutre  par  la  foi ,  qui  eft  beaucoup 
leur  que  celui  des  fendnaens.  Une 
que  qu'elle  n'avoit  point  perdu  ] 
comme  elle  ft  le  perlliadoit ,  c' 
peine  &  la  douleur  qu'elle  fenti 
cette  abfence  :  &  n'eftec  pas  un- 
fencc  de  Dieu  continuelle  que  l^ 
tinuelle  peine  de  ne  l'avoir  plus 
fent?  11  eft  certain  qu'on  aime 
qu'on  cherche  de  tout  fon  cœi 
dont  on  pleure  PaMence,  Cette 
fence  fenfible  pour  devenir  plus 
Te  concentre  au  dedans  :  car  to 
qu'on  fent ,  ap^erçoit ,  connoit , 
cerne,  rfeft  point  Dieu:  a'eftjui 
tit  écoulement  de  fa  grâce ,  qu( 
me  les  pécheurs  éprouvent  que 
fois.  Mais  cette  confiante  rechei 
quoique  froide  &  languiflante  en 
rence,  eft  beaucoup  plus  certain< 
le  fentiment 
2.  Ce  G^u'elle  a  cru  Un  déchet  » 


sac 

£ 

nnd,  fiviftt,  ûmcasèk  .  I  f>:r  . 
S  fimpk,  ^^oe  k  feii.îiyffiv  tg  .^ 
Lt  que  é?  Un  km:.  L  é;œ  ts 
dracnt  é*dnrS  par  déraôicr  îs 
58  de  fxMB  Is  vaenn  cssxisieç  : 


b  quand  fl  ki  a  ur.ff'a  ai:  pl^is: 
ï  veut ,  il  Ab  s?  femiata:  pour 
e  oomir  far  h  ibé  2  ritDt£::2bK 

eft  fi  par ,  qnH  âtn:  nét^tuareraes: 
î  pour  ^onir  vas  anï?  i:  6:e  loik 

femiintm^    qfld  {00:   ÇTt>^trr^   6: 
purs  lîmuRai&iiKic  ?  pour    :«.  lut  -i 
ar  par  me  vcnr  tfaqran:  piuî  pure , 
SI  eft  pi»  ùnapis  &  inconni:  «  *  <i.- 
î.  Ceft  la  tasses  wk  fom  preTque  ku- 

fes  per&xmes  -qui  ont  ne  p?i2  ^auit: 
CD ,  que  de  vmkôx  reiooimer  ai:  fen- 
le,  ainfî  que  ks  Hraélkes .  qui  n? 
avant  fe  ikJsikHT  de  la  m^nne ,  dvl- 
Bicnt  entxïre  fcs   oignonF  àL?ypz^, 

plus  grande  inarque  qu  elîe  étvic  s 
eu,   cft  £«  détachemenr  univencL 


îjfiF 


%^}2     Vices  en  état  Je  Jéchercj 

3,  La  plupart  des  hommes  &■ 
monftrueux  mélange  des  plaifîw 
fiécle ,  qu'ils  apcUent  innocens  , 
certains  rcntimens  de  Dieu;  ^ 
rend  leur  m-iladie  incurable  î  " 
qu^ils  s^en  croient  bons  à  caufè  c 
ne  commettent  pas  de  crimes  : 
leur  vie  n'eft  qu'une  inutilité  ini 
tueuFc ,  dont  ils  rendront  un  jou 
terrible  compte*  Ils  pourroient  dii 
qui  cft  dans  Job  :  (a)  J'ai  pajft 
7nois  vains.  Il  n'en  cft  pas  ainf 
Mad.  votre  cpoufe  ,  qui  n'avoit^ 
ne  &  de  défir  que  pour  Dieu*  " 

4.  Soyez  donc  en  repos  fur 
quoiqu'il  faille  qu'elle  fatisfaifc  à  I2 
tice  de  Dieu  :  elle  ne  voudroit  pa 
point  fatisfaire  quand  même  il  lui 
droit  fuufrir  des  tourmens  plus  c 
dérablcs  s  parce  que  Tame  déta(^ 
€orps  connoit  H  parfaitement  9 
Dieu  mérite  \  qu'elle  fe  prccîpit 
plutôt  en  enfer  que  de  ne  point 
faire  à  la  divine  jufticc.  Ce  qui  | 
tant  n'empêche  pas  que  nous  n- 
vions  prier  pour  elle*  Vous  le  p( 
faire  en  deux  manières ,  foit  ei 
quiefçîint  à  la  juftice  de  Dieu 

ia)  Job  7.  vf.   Jt 


niitfiîi 


réf.    I 


294     Ahandon  à  fmtir  fes  misit 

,  cherchez  des  aflUrances  dans  cette 

ère   même  que  Dieu  ne   permet 

pour  vous  ôtcr  tout  Bpui  &  toute 

lourcc  en  vous  même ,    que  pour 

truirc  un  orgueil    fecrct  qui    eft 

LI10115;  quoique  nous  ne  le  voyions 

toujours ,  un  certain  amour  tje  la  p| 

prc  excellence  qui  feir  la  crmfblat 

la  pyç  des  gens  de  bien  d'un 

in  ordre  ,   &  qui  ne  doit  poiat 

la  vôtre. 

2.  O  quand  Hiurczvout;  vous  0 
tenter  du   contentement  de  Dieu  ^ 
fa  gloire ,  de  fa  faintcté  en  lui-mèiï 
&  non  en  vous  ?    Il  fiiut  que  ce 
rampe    &  fe  traîne  tbiiiii  la  poulîii 
Lai  malédi<!rbton  que    Dieu  donna 
lerpent  après  qu'il  eut  féduit  Thomm 
fut  qu'i]   ramperoit  fur  la   terre.  Q 
ne  fut  pas  pour  le  ferpent  feul , 
pour  ce  vif il^ homme,  Adam  péchen 
qui  avoit  écouté  la  tentation  du  f 
pent ,    &   s'ctoit   laifle  féduire*    T 
que  le  vieil- homme  refte  en  nou5  , 
nous  atcndons  pas  à  autre  chofe  qi 
ramper   dans    notre  bouc;     Souvcj 
vous  que  Dieu  ordonna  à  Moife  1 
lever   un  ferpent  d'airain  dans  le 
fert ,  &  que  tous  ceux  qui  étoicnt  wà 


i fiffUîr  fis  misère/*    Sff 

s  des  ièipens  ^toient  guérif  en  le 
Sardbm;.  Outre  ce  qu'il  reprilinMsâh  * 
fiK  PEcrituFe  nous  expliqua  rrcv  hicn 

Jcfiis-Clirift  »  qui  cft  (k  vétUtfMc  li* 
i&sitian  ;  il  el\  certain  [  que  aii 
mpioic  auifi]  que  rhumilutym  que 
us  caufè  la  vue  de  notre  miure  peut 
lie  nous  guérir ,  k  que  Jcfût^hiiit 
uloic  nous  foire  voir  par  là  qtuf  k 
rU-homme  '  nous  cdufutu  ik%  bleflu- 
;  perpétuelles  ,  nous  ne  pouvi^^r^^ 
e  véritablement  guéris  que  p'dt  riu/m- 
)  nouveau  qui  produit  en  nous  lu 
lyc  régénération*  Or  cette  xé^inçrà- 
n  ne  fe  fait  que  ptr  U  pourriture 

vieil-homme ,  comme  le  ^ain  de 
ment  ne  raporte  point  un  nouveau 
it  qu'il  ne  foit  premièrement  pourri 
is  la  terre. 

3«  Laiflèz  -  vous  donc  pourrir  par 
tre  misère.  Mais  l'amour  propre  l'ait 
après  s'être  abandonné  pour  quelque 
as ,  on  Ce  reprend.  L'horreur  de  It 
iirriture  Ëtit  qu'on  ne  la  fauroit  fbu- 
•  :  on  voudroit  fe  nettoyer  :  ce  qui 
lutant  ne  (èrt  qu'à  faiir  davantage, 
lui  qui  demeure  en  paix  fur  Ton  fu- 
tr  iè  (àlit  bien  moins  que  celui  qui 
;;ite  &  &  remue  fans-cefle.  Mais ,  me 
N    4 


Û96    AbmiimiraiÊhrJtBmiflns^ 

àvn%  vous  9  je  VDDoraisteiBaftti 
Pétatoàje  fuisnedéplakpoiatal 
h  que  cet  état  me  procuren  un 
celui  dont  tous  me  paries,  et  1 
génération.  Si  vous  étiex  a&ré  » 
ne  feriez  point  abandonné:    car 
rance  &  abandon  impliQuent  oo 
didtion.    Quand  ne  vous   intérefl 
vous  pas  davantage  pour  vous-n 
que  pour  un  foénilloîi  qui  lènm 
une  ornière  ,  &  que  vous  ne  vou 
pas  (èulement  rainafler  ?   11  eft  d 
un^omme  d'efprit,  démérite» 
vertu  d'en  venir  ]sl  :  auffî  la  chofej 
elle  pas  poâîble  à  Phomme  ».  mai 
Dieu  Tout-puiâànt  ,    qui  ne  trai 
qu'à  détruire  ce  vieil  -  homme  qu 
cft  n  contraire.  Donnez-vous  do 
Dieu  tout  de  nouveau  ,  afin  qu'il 
en  vous  &  de  vous  tout  ce  qu'U  lui  pi 
4.  Dieu  ne  traite  pas  tous  les  1 
mes  de  la  même  manière  :  mais 
en  qui  la  propriété  eft  plus  prof 
çnt  befoin  d'être  plus  exercés  & 
humiliés.  Cherchez  tant  que  vous 
drez  ,  vous  ne  trouverez  point  &\ 
mes  que  Dieu  veuâle  ^ur  lui 
n'exerce  d'une  manière  ou  d'ttn< 
tre.   Ce  vieil-homme  eft  Tave)^ 


.  zoxr   rniui 


f.ire  cas  pour  nous  «^^  ^,^ 

l«mle«s  rur  Uv'.n"^^  ^es  grâces 


Jôè        Du  facrîfce  de  tmm 

•corporelles  fans  y  mettre  notr 
fiance  j  parce  qut  c'eft  une  voyc 
fimple  &  naturelle ,  &  quil  y 
ime^  fortse  d'orgueil  à  les  rejette 
tes  >  comme  il  y  aucoit  de  la  n 
&  de  Pamour  propre  à  vouloi 
fi^en  fervir.  Une  fimple  indifëren 
éviter  également  rafedation  A 
point  prendre  &  l'femppeflemen 
Avoir.  Si  c'eft  un  remède  put 
naturel  qu'on  vous  |)ropofe ,  . 
puiâe  tempérer  les  choeurs  kn 
irées  9-  qui  font  des  vrayes  mal 
5e  crois  qu'on  peut  s'en  fervii 
fcrupule  y  ayee^  Pindiférence  entic 
fuccès  &  ne  cei&nt  point  un  m 
de  s'abandonner  à  Dieu  fens  ref© 
3>  L'ame  iàcrifiée  doit  confc 
fon  facf ifice ,  quoiqu'D  lui  en 
coûter ,  fans  vouloir  changer  Ibi 
La  viâime  volontaire  ne  remue 
fous  le  couteau.  Il  fut  dit  à  S. 
{a}  qu'il  ctoit  dur  de  regimber 
V éperon^  cette  parole  fut  éficace 
toute  fa  vie ,  puifqu'il  en  a  feit  ur 
gue  &  dure  expérience.  Je  ne  vc 
iai  rien  fur  l'article  de  Job ,  cVft  s 
g  demeurer  facriâés  {kï\sk  nous  inf 


Iki/acrifcr  de  F  mue.  %0Ï 

le  la  nature  de  notre  facrifice ,  ni  de 
'état  oà  nous  fommes.  Allons  fan* 
roir,  mon  cher  F.  contentons  nous 
l'aimer  &  d'adorer  la  main  qui  nous 
rapc  5  fans  prendre  d^intérèt  pour  nous* 
mêmes.  L'amour  propre  e{t  ce  fer* 
pent  qui  fe  glilTe  par  tout,  &  qui  a 
Dommeticé  de  le  faire  auilitôt  que  le 
mondes  ptjirqu*il  dit,  {a}  Vomfirez 
tomme  des  Diettx ,  fi  vom  mangez  dv^ 
fnûÈ  défendu.  Il  fe  fert  du  motif  de 
Famour  propre  le  plus  rafiné  ,  pour 
procurer  la  défobeiilance.  D  fe  fert  en- 
core à  prcfent  des  prétejteîî  les  plus 
fpécieux  pour  mieuï  retirer  de  fa* 
tandon.  11  ne  tomba  du  ciel  que  paf 
une  complaifance  en  lui-même  &  u!i 
amour  outré  de  fi  propre  excellence  , 
qui  le  porta  à  vouloir  s'égaler  à  fou 
Créateur  &  a  fon  Dieu.  O  que  nous 
avons  befoin  de  notre  mifère  &  de 
notre  boue  !  Phitit  pédmar ,  ^rie  fti^ 
t^h  /  Nous  fommes  tous  des  aveu* 
lies  nés  ,  &  c'eft  Porgueil  qui  fait 
notre  aveuglement ,  &  nous  ra^rons 
tiré  d'Adam  i  c'eft  pourquoi  Jéfui- 
Ckift  ,    qui  s'étoit  fefvi  du  iimple 

)  GoÈ,  I*  f£  f» 
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toucher  pour  giiédr  les  aniRs 
gles  »  fe  fert  de  la  boue  pour  j 
celui-là.  Que  nous  devons  êore 
&  anéantis  !  Le  vrai  humble  ne 
courage  point  «  il  ne  lai£fe  pas  i 
vir  fon  frère  dans  Foccaiion.  L^ 
propre  eft  punUanime  malgré  (b 
âure  :  (à  nufere  le  dépite  &  k  d 
rage  ^  il  &ut  avoir  de  la  fermel 
qu'au  bout.  Je  n^ai  pas  befoiat 
tience  avec  vous:  au  contraire 
lettres  me  fgnt  un  véritable  {J 
parce  que  vous  m'êtes  très- cher  ei 
tre  Seigneur. 

4.  Vous  avez  fort  bien  comp 
que  Fon  veut  dire  en  parlant  d 
fefpoir  :  c'eft  de  foi  -  même  qu'o 
fefpére  ,  &  de  tout  éfort  humaii 
Ista  été  expliqué  en  tant  d'endj 
qu'il  doit  être  fuppofé  dans  ceu 
Ton  ne  Tcxplique  pus  5  car  qui 
droit  tout  expliquer  dans  chaque 
fet  feroit  des  volumes  immenl 
des  répétitions  infinies.  On  ne  fi 
fie,  <iue  parce  qu'on  efpére,  & 
le  premier  pas  y  mais  la  pcrfeâi 
la  confiance  eit  de  s'abandonnei 
rcfcrve  à  celui  à  qui  on  s'eftco 
cet  abandon  efl  tel ,  qu'on  ne. si 


}<>4  ^  facrifiCf  de  Pmm, 

tcras  de  ne  pas  retomber  fur  fhlm 
me ,  de  ne  pas  craindre  pour  £b 
j'eftime  qu'une  perfonnc  à  qui  cela  1 
ieroit  jamais  arrivé  feroit  auili  ra 
qu'un  phénix  :  &  je  crois  i  que  Dii 
permet  cela  pour  nous  faire  foufrir  I 
vnntage ,  afin  que  nous  foions  hm 
lies  de  notre  humiliation.  Le  feulf 
mcdc  eft,  de  rentrer  dans  fabanA 
fitôt  que  nous  en  fommes  fortis ,  dai 
Tamour  déQntereifé  &  dans  te  déi 
unique  de  h  gloire  de  Dieu, 
.  5.  U  ett  vr^i ,  qu'il  y  a  un  étatl 
l^ame  ne  voit  plus  rien  que  fa  {H 
te:  elle  eft  même  hors  d'état  de  t 
iechir  fur  la  gloire  que  Dieu  en  pol 
roit  tirer  ;  elle  fe  croit  abandonnée  < 
Dieu  à  caufe  de  fes  péchés  :  de  qii 
que  côté  qu^ellc  fe  tourne  elle  ne  tro 
ve  rien  qui  la  raflure ,  ni  qui  la  & 
tienne.  Cet  état  eft  fort  pénible ,  ^ 
cft ,  comme  vous  dites  ,  une  efp^ 
d'enfer  5  cependant  il  y  a  une  chati 
intime  &  profonde  qui  porte  Tami 
s'abandonner  totalement  à  Dieu  ,  qtf 
que  fon  abandon  foit  très  fec  &I 
Vironné  de  crainte;  &  c'eft  là  1)4 
erifice  le  plus  parf.iit  de 
Oh  dit  que  le  fcojpioav 


r-»'ie      I.-        .£       •••  •'••^^n*  •  «^     •—•" 
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.  de  .r.r.ri;:'--      qi;    -.      .  .i -le 
parciife  pas     ^^.--u       -2;.    \u\u 
-celui- qui    z\z    :î   ^i-iivrf    à   J 
qu'il  eit   uitant  meprifc  iec  :„, 
u^il  le  niepriiè  loi-  même.    •'•/   ... 
.  V.   F.    le    prie  Dieti    -u:. 
la  rorce  Je  T(;UVoir  :e    :•:•,.-  1 
coûtes  choî'es,    ifcn    :c  ^*-   . 


LETTRE   C. 

Se  contenter  de  fa  difette  ^  de 
tout  bieii  fait  en  Dieti.  Di 
feil  en  [implicite  k  qui  le  i 
remettciyit  l^événement    à   1 

.   Vacorde  à  la  foi  de  ceux  qt\ 
fent  à  nom  i  qui  devons  ne 
huer  nul'  bien  f  mais  deme 
fies  fous   la  main  ^  les 
Dieu. 

I,  /^  Ue  dirai  -  je  à  mon 
V^  finon  que   fa    lettre 

'beaucoup  ,  piûfquc  j'y  trouyi 
'rcnce  que  je  lui  fouhaitois  •  i 
loîigtems  i  S'il  peut  fervir  à  * 
le  porter  à  Dieu  ,  à  la  bonne 


30g     CoffmentilfamÉmk 

3.  Il  y  a  deux  fortes  d^ 
pre:   Pan,  qui  Ëiit  doiun 
ièils ,  que  Pon  vetit  qu^lj 
vis  •  en  forte  que  l^ûn  efi 
qu'ils  ne  le  font  pas  >   &  1 
n'en  veut   point  donner 
peur  de  fe  méprendre» 
Toit  moins  eftimé  voiaM  < 
feils  n'ont  pas  réufli.    Mi 
humble  &  fimple   dit  boi 
qui  lui  viem  au  cœur  de 
fuadé  que  Dieu  par  fa  mi: 
4X>mmodera  lui-mènie  ce 
^û  gâter.    Si  rpn  avdit  t 
liiccès  égal,   on  en   ferd 
Dieu  ne  veut  pas  même 
certaine  joie   du  fuccès , 
Tcment   naturelle.    Ceft 
qu'à  moins  qu'on  ne  foit 
à  tout  cela  »    Dieu  nous 
contrepoids,    qui  nous  râ 
propres  yeux ,  &  nous  f 
le   bien  qu'il    opère  par 
point  de  nous ,  &  qu'il  i 
à  ce  que  nous  fommes» 
même. 

4*  La  foi  des  autres  o| 

iéfusXhrift,  qui  étoit  no 
\  plus  parlât  de  tous  le 


i  Dieu,  a  exigé  b  fm,  (bii 
miracles ,  Ibit  pour  ùl  6oc^ 
le  manière  qu'il  dUbit  :  (  ii  ) 
pojjîble  à  celui  qm  croiti  oo 
:  VOUS  ptmvez  crmre  i  £û(ànc 
e  c'était  la  foi  de  odni  qui 
tt  qui  opèrent  même  le  minu 
nbien  plutôt  nous  nitres  «  pau- 
[eraUes ,  derons  nous  croire 
nous  réuffîflbns  en  quelque 
pieu  l'opère  en  £ivenr  de  la 
slui  qui  ^adreflè  à  nous?  Ainfi, 
lechir  fi  nous  fbmmes  dignes 
gnes,  fuivons  bonnement  ce 
1^  eft  mis  au  cœur,  làns  au* 
3ur  fur  rinftrument  dont  Dieu 
Un  habile  Iculpteur  fe  (èrt 
lunens  les  plus  vUs  pour  £ûre 
:age  par&it  :  mais  cet  inftru- 
5  s'eft  ^mais  avife  de  s'en  don* 
moindre  gloire,  ni  d'enpren* 
joie.  ^ 

»ns  donc  tout  i  notre  divin 
fans  nous  rien  atribuer,  ni 
le  oréature  ;  car  en  vérité  il 
en  de  bon  en  elle  que  la  fou- 
qui  ne  s'aquiert  qu'à  coups  de 


f  10     Comment  il /mit  domar  CùnfnL 

marteaiL  Un  petit  lingot  d'or  quî^ 
dur  &  fixe,  devient  léger  &  plÎ3 
a  force  d^ètre  bato.  Lïiiflbtis-nous  { 
ïc  marteau  tant  qu'il  plaira  à  m 
Seigneur  de  nous  y  laiiîer  :  <^r  i 
lui ,  comme  dit  TEcriture ,  qui  ( 
fait  toutes  nos  ttirvrts  en  rtot^.  Je  Ti 
embraflè  mon  cher  F,  des  brasj 
petit  Jéfus ,  en  qui  je  vous  fuis  il 
mément  unie. 
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\ 

Aprendt-e  à  mourir  à  foi  >  mime  ef^ 

regardant  qiià  Diett  dam  la  condui 

des  autres  envers  nom,         i 

I,  Ç  Ouvenez  -  vous  ,  mon  cher) 
i3  de  ce  mot  de  limitation  a 

nefciri^  (k)  que  vous  avez  pri^p* 
vous  depuis  longtems ,  il  n'expd 
pas  {èulement  que  vous  devez  être  i^ 
ré  &  inconnu  ;  mais  de  plus ,  cooi 
pour  riea  C'cft  un  endroit  où  la  cl 
ture  a   bien  de   la  peine  à  moud 

C  a  )  Ifatc  s*^.   vr*  15v  J 

(k)  Imitit.  dt  Jériis-Chrifi  Uv 
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procurer  tout  ce  qui  eft  îiccefl 
votre  avancement  &  perfbé^* 
ijue  voiis  verrez  tout  Je  ce 
Ifeu  de  la  peuie  que  vous 
vous  y  trouver  et:   utie 
latian,  Cefl  le  mulen  de  if4 
vous-mêma 

3.  Nous  rfav^ons  point  de  | 
ennemi  que  nous-mêmes, 
irions  dans  un  défert,   R 
y  portons  nous-mêmes  »  îioH 
rions  pas  plus  parfaits. 
ferions  dans   une  place  publiq 
l'ordre  &  la  difpofition  divine  < 
y  trouverions  notre  fandificatioil 
le  monde  nous    crucifie,    plu 
fommes  crucifiés  au  monde* 
s'eft   éloigné  de    toute  ocafion 
toute  tentation  fe  croit  parfeit  j 
que  rien  ne  le  contrarie:   mais?, 
cft  éloigné  de  la  vérité ,  &  quil 
bien  un  jour  à  la  divine  lumie 
fou  mécompte  !    La  vertu  (a) 
fedionne  dans  Tinfirmité,  CeftJ 
contrariété  des  créatures  qu'on 
ne  fes  foiblefTes  >  qu'on  les   corl 
qu'on   les  feat  j   &  c'eÛ 


Câ)  3.   CoT.  u,  ?£  J 


SI4  Jlpwwmr..  .^Lf^ 

Tentez  toutes  le8.TO}reii,  :&  «M 
direz   des  nouvelles.     K;  ' 

II  &U6  (sivoic,  que  ies.qami^ 

âmes  font  pcefifue  suifi  difêra|l 

leurs  vifai^i  Dîeu  les  profisii 

aux  befbins  :    &  fi  le  gond  .;i 

n'en  a  pas  été  exempt,.  -Goniq 

&riéz-TOUS.  Lairàoreeft  ée.|a 

de  celte  que  décrk   fi  au  loii| 

Baitelémi  des  Martirs»    Noua,  i 

haïr  ce  qui  eft  laid  en  foi ,    & 

uniquement   ce  qui   eft  unifi 

beau.  Si  vous  êtes  tel  que.  ¥oii 

dépeignez,  vous,  devez  vous  kal 

vendnement ,     &  ^  aimer  -■  ï&sa: 

ment    Une   horrible  bèta  fi*  m 

voyous ,  Qu  Q0u$  la  fiuiions^  g; 

récrafèrions  ;   fi  nous  la  voyoi 

foncée  dans  un  bourbier  bioU  Û 

l'en  retireic ,  nous  Vy  enFoncerkH 

cote  plus  (i  nous  pouvions.    I)| 

vousi  fuyez^vous:   ayez  hiçfnt 

vous  i    ne  prenez  non  plus  éfi 

pour  vous  -  même  qm  vous  ea 

driez  à  un  vilain  crapeau  i  i^epi 

vous  Cous  les  momens.  que  yoiii 

fez  à  vous  (bus  quelque  pr^fiMM 

ce  foit.   E^pofez  vous  deviat.J| 

qui  peut  ea  i^  mommt  Mf^^, 


3i«  Eprcteùes.    ' 

verifé ,  fait  le  meilleur  antidôi 
il  y  a  trois  mois ,  une  petite 
deâb^  que  ^  ^  vous  tiranfcrira; 
la  vie  propre  eft  évacuée ,  jjp  i 
fommes  deâechés  par  le  pti 
comme  le  crapeau  par  les  m 
Soleil ,  à  quoi  ne  fommes  «  t 
propres  ? 

3.  11  y  a  plufieurs  maniérés 
pieu  préfent  »  le  fouvenir  de 
bon,  faiiit  &  falutaire  Lmaift  i 
pas  être  continuel  :  Veu  pltitâ 
inorial»  qu'une  préfenoei  co 
&  fouvient  d'un  ami  abfent 
pas  en  ce  fens  qu'on  doit  en& 
p2Lto]ts:  [  a  ]  Marchez  en  ma  ■■ 
^  foyez  parfais  II  y  a  une 
de  Dieu  qui  eft  une  ocupatioaî  < 
qui  fe  trouve  rempli  d'un  cl 
dant  fa  portée.  Ceft  un  amo 
&  tranquiie ,  iqui  eft  plus  fen 
^]Ui  fe  difcerne  davantage  au  ( 
ornent ,  à  caufe  que  notre  ca 
sUors  fort  étroit  ,  il  foufire  d 
ment  une  certaine  dilatation . 
Elit  Cette  ocupation  du  cœui 
fprve  prefque  iaiis  interrupti 
les  afaires  &  les  trao^s  de  la  v 
l»}  Qm.  17.  yL  u 
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adons  font  fortes ,  plus  elle  (e 
r  >  à  caufe  du  contraftc.  Ceux 
avént  cela ,  deviennent  en  peu 
)ien  plus  parfaits  que  par  touto 
lye  :  mais  à  mefiire  que  la  di« 
irité  étend  &  dilate  le  cœur, 
fence  amoureure  devient  moins 
Se  moines  aperque.  Cdi  la  pré* 
n  objet  qui  eli  en  nous,  mais 
iftinél  de  nous.  Ccft  un  amour 
,  quoique  très-intime  :  c'cft  ]« 
e  Dieu  en  nous ,  qui  s'étend 
m  bfiume  répandu  dans  toute 
té  ,  &  lui  domie  une  qualité 
;  pliable. 

le  nous  avons  en  nous  deux 
l'extérieur  &  l-intérieur,  nous 
iffî  deux  volontés  ;  Textérieuro 
les  chofes  du  dehors ,  &  elle 
conduite  par  la  droite  raifon  i 
re  Teft  par  une  qualité  qui 
volonté  îbuple  à  tout  ce  que 
it  vouloir  &  permettre ,  &  qui 
is  les  répugnances  &  contra* 
i  font  en  nous  ,  enfbrte ,  que 
ipèche  la  vérité  &  b  volonté 
de  pénétrer  toute  Tame.  Dans 
ère  manière  de  «préfence  de 
û  eft  par  la  penfée ,  i}  faut 
O     3 


3lt  3>fsnn«c 

Ibuvent  des  aékrs  de  tomnittm 
ceque  beaucoup  de  chofi»  noiii 
gnent:  dans  la  Ceoonde»  il  £ii 
certaine  eonfarmîté  à  h  vokx 
Dieu ,  (oon&rfmté)qitt&tTOB« 
me  faite  tonc  d'un  coup  i  parce 
lui  qui  poâede  le  cœur  fi  fiiavi 
ù  bol  pbeir  de  mêroa 
.  4.  Il  y  a  ttne.auae  pntience  c 
Uen  au  dedus  de  œlle-Ià:  k 
eft  principe  vivant  &  vivt&mt 
meut  &  agit  Tame  oomtne  toni 
reUement:  &  la  capacice  de 
étant  alocf  fort  étendue,  rien 
latc  avec  ciorc  :  c'eft  pourquoi  oe 
pat  fenfible  &  ne  (è  diftingn 
comme  mujs  ne  diltinguonc  ' 
ibf  tdions  de  notre  ame  fur  notn 
Dirir  n'eft  plus  un  objet  diftin^ 
parc  ;  il  tl\  vie  &  amour  à  Tar 
Famé  ne  le  diiiingue  que  par  ui 
hrgc  &  étendue ,  qui  lui  ôte  te 
pugnance  &  contrariété  »  tont^ 
&  non  vouloir ,  fè  iaiâànc  k  et 
eomnTande  en  maitre ,  lui  laiflai 
faire  &  ne  pouvant  plus  le  di 
de  fui  9  comme  nous  ne  difi 
pas  notre  anie.  Otte  paix  e£k 
fiiit  a&j;mie ,  &  n'eft  plus  (11^ 


j,  l'tir  »  qui  eft  n^n  ^tmenk^k  j 
n  plus  haut  &  plus  rapldçtnmt 
„  cun  autre  oifeau  à  la  rdlb^ 
s,  Paigte,  auquel  nul  ne  &  ocmi 
»,  mais  toi,  qui  habites  la  tiiff 
»,  tires  en  toi  toute  fa  malignité 
„  ce  qui  t'enâe  &^te  gpnfic.df 
»,  te.  Tu  ne  fauroia.marclter.iîi 
„  te  qu'il  y  a  ii«  proverbe;  «i 
„  che  comme  utx  orapeau  »  fl  41 
„  fié  comme  un  crap<»u.  Tun^è 
„  que  d'un  venin  qui  en(tp^ 
„  Tu  fais  horreur ,  &  }e  pkâ(.i 
„  ti  tu  yeux  que  je  le  dÛè  à  % 
„  es  propre  ,  c'eft  que  lorfqua 
„  deifëché  &  réduit  en  pou4ir 
,,  fers  d'antidote  à  tes  pareOi 
„  vante  donc  pas  ta  groâèur ,  .qi 
„  à  tous  :  imite  ma  maigreur 
„  légèreté  ,  qui  peut  être  fn 
„  quelque  chofe. 

Le  même  Emblème  en  veri 

Un  crapeau  Jhm  hrge  contim 
Votant  un  jotar  une  hirondeUt^ 
Lui  dit:  aimable   DemoifeSe^ 
Je  voudrois  vous  faire  tatnotar  : 

Mais  vom  Tfaprochez  fas  M 
qtfe  f  habite  : 


»     — . 


(    344    ) 


LETTRE    Gin 

Eviter  Pexcès  de  la  ermnpe  lorff 
retire  le  fentiment  de  fon  a 
ttnfée  ^  prifence  de  Dieu 
£^  non  aperçue.  Connoitre  j 
la  volonté  de  Dieu:  de  mil 
propre  volonté,  jitentiim.  di 
'i^  parole  du   Verbe» 

1.  TVii  O»  *"•  chcrF/jc  n^i^ 
..  4^X  &k  pour  venu  b  fiible 
peau  ;  mais  je  ne  fuis  pat  fid 
vouB  en  ayez  &it  Pttfàge  ^ue  \ 
avez  fait.  Je  iàis  aâea  depuis  k 
i|ue  vous  aveai  un  giand  goût 
humilié;  c^eft  pourquoi  je  me 
de  ce  qui  produit  cet  é&t  en 
Je  vous  conjure  de  demeurei 
isbins  votre  état.  Que  craignes 
Votre  maifon  eft  bâtie  fur  ta  te 
ve ,  JélUsvChrilt.  L'inondation 
lui  nuire  :  cependant  dès  que  \ 
voye^i  les  aproches ,  vous  craigni 
me  fi  cette  maifon  étoit  voore 
ge,  &'noQ  pas  celui  de  Dieu. 
je  verrois  une  armée  rangée  en  l 


Avis  fuir  rèai  iniMeur.      ^ft) 

k  (  «  )  Dàvid ,  je  ne  cramdrois  pas  i 
mrce  que  k  Seigneur  eji  à  ma  droite. 
>ieu  vous  Elit  des  grâces  itifitiies  :  s'il 
edroit  ion  concours  perceptible,  que 
sier-vous»  &  que  ne  craindriez- vou« 
«mit?  Cela  peut  arriver  néanmoins 
i  Dieu  vouloit  vous  ôter  tout  apui 
k  vous  perdre  à  vos  propres  yeux. 
Il  j  avoir  des  tenu  où  le  ubertuu;le 
aroi£R)itaux  yeux  des  enfàns  dlfraél^ 
le  d^mres  tems  où  il  étoit  H  couvert 
jk  nuages  9  qu'ils  ne  le  pouvoient  plus 
iBir  \  c'étoit  néanmoins  dans  ce  nu^e 
fc  dans  cette  obicurité  »  que  Dieu  & 
hanifêftoit  à  Moife ,  qu'il  lui  aprenoit 
Ibi  volontés  y  afin  qu'il  en  inftruifîe  fôn 
Icuple.  Si  le  témoignage  de  l'ancienne 
ni  étoit  rempU  de  ténèbres ,  annbien 
idhii  de  la  nouvelle  le  doi^il  être  d^ 
lamage,  puifque  tout  fè  doit  pailèr 
bns  h  &Â?  Mais  il  n'eftpas  encore 
tems  de  ceci 

I  2.  n  eft  impoflible  en  cette  vie  que 
|btre  penfée  (oit  continuellement  apli- 
gMe  i  Dieu  ;  ce  qui  feroit  incompa^ 
lible  avec  toutes  les  aâions  nécef&ires 
I  la  vie  humaine*  Ce  qu'on  apelle 
ifMifer  Dieu ,  eft  une  certaine  atention 

(  •  )  P£  |.  &  itf.  &  j^. 
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do  cœur  vers  Dieu ,  cfot  ne  1 
tourne  point  volontairement  9 
que  {on  amour  devient  habtn 
que  la  volonté  ne  fe  fépare  f 
la  volonté  de  Dteu.  Dans  les  o 
œmens  «  comme  je  vous  Tai  d 
Dieu  atiie  lui-même  toute  Ta 
de  l'ame ,  ir  rapeliant  &  la  rafli 
autour  de  lui  comme  par  ui 
de  fiâet:  mais  lorique  Pamei 
par  des  retours  ftéquens  une  1 
converfionjiabitueUe  vers  ion 
il  ne  la  rapelle  plus  »  •u  dis 
que  très  rarement  ;  parce  qu 
s'écarte  prefque  plus»  Il  fe  c 
de  la  tenir  auprès  de  lui  n 
dans  les  commencemens  Ptpo 
Cantiques  par  (a)  Vodeur  Jt  j 
fiims  i  ce  qui  eil  une  certaine 
iation  intime  ;  &  elle  cmaroit  i 
toutes  Tes  forces  :  courir  k  un 
une  udlion  tort  marquée  :  ma 
que  Dieu  Peut  {h)  menée  à 
celliers ,  &  qu'il  eut  ordonné  et 
charité^  il  ne  fut  plus  queftion  de 
el|e  demeuroit  tranquile  dans  Ion 

f  «  )  Caot.  I.  tf.  ^. 
C  ^  )   Idem  t.  yC  4. 


dk  elfe  aiecs  ?  "^    »    m.  «l. 

/a  crarire.  Loe  sac  sasi 
:  pas  mcme 


MIC  9   yace  çj£  ^ 
lée  à  volts  tac  bk 

tant.  &  vcfSE  uoc  «i.e:  «^.Xr.  . 

it  pts  mxS.  caaqtfkK    i|l.    .«î: 

que  ^giODOn.  LciSe^r.    ûi*1i.  u«ii: 

rqpos,  qiii  k  peu:  viii<:  %|iK  u^ 
ocfae  du  cBimt.  >k   vi^ud  ni^ui-. 
plus  jKMir    vuiis  -  xxieiâi^  .    À:   ivu 
3  vous  9ue  vous  2tp.in«;u«:  ^  wCin 
voitt^  racûeii:  dus:   ^»aii.   pn:. 
icpeprenez  dua;:  rier.  lui  il.  01  ^^i:*  : 
ce  à  vous  9   cnui^aie   puii!   \out 
^oeot  que  vous  ecss  encuit  ti  vuu:- 
M*  &    que   vuus  n'êtes  pd^^  p.i:- 
aeot  abandonné.    Pourquoi  vuu^ 
!S.vous  de  ce  qui   aparueiii  ii  uii 
e  ?    Dieu  cit    k  furc   unie  ,    qui 

)  Cat.   ft.  tl  7.  &  14. 


fiura  Uen  garder  œ  maà  effi^hi 
tfe  m^iiere  de  préfenee  de.  S 
très  bonne:  tous  ailes  bieni)^ 
tez  en  repos  encre  4es  bvat;^ 
aimé.  S'Û  dort  quelqoefo»? 
Vaiâeau  ,  il  ne  finit  (W  te'H 
Car  ïï  Toiia  dirott  commt  l- 
Homme  Jefiu  de  foi  9  t^ffor^j^ 
mous,  douté  f  ir 

3[.  Pour  w  qoi cft  de  hfn 
loRté  9  ette  oonfifte  on  à  «a  f 
loir  toHi  M  que  Dieu  veut^  M 
VM  quelque  chofe  qu'il  ne  •  «i 
La  volonté  de  Dieu  nous  Ai% 
fn  tontes  les  Providences  q^»^ 
dans  Pélat  où  il  900s  «  wmj^ 
&nt  conduire  comme  un  enfin 
ne  lait  iî  bien  la  vobntê  de  Oti 
en&nt ,  quoi  qu'il  ne  le  oomM 
parce  qu'il  vit  dans  l'innoMi 
'<fSÏL  fe  laifle  mener  comme  « 
&  où  Ton  veut  11  eft  certa» 
perfomie  qui  ne  vent  rien  %\ 
che  eft  unie  en  quelque  fin» 
tonte  de  Dieu  :  mais  il  y  a  oc 
une  certaine  fouple^,  qui-n 
trf  volonté  fi  aifée  à  remuer:  | 
de  Dieu,  qu'elle  ne  lui  râifl 
que  jamais  9  qu^Bflle  trouve* 'lE^ 


ce  qui  nous  anive  d'^cdit  \ 
dans  notre  état. 

4*  La  propre  volonté. le  i: 
le  propre  amour»  PlusTamo^V: 
moins  il  y  a  de  prof  re  v<4oi 
Vame  ;  &  je  puis  vous  afEircr 
me  vient  au  point  de  n'en 
trouver.  Comment  Tame  défi 
auroit-elle  une  propre  volont 
que  la  propre  volonté  eft  la  ] 
la  plus  groffiere  î  Je  prie  IMeo 
donner  l'intelligence  de  ce  q 
prime  peut  -  être  fort  mal 
continuellement  ^vous-même, 
en  aprcndrea  plus  que  je  ne  p 
en  dire.  Soyons  les  chifons 
Dieu  ,  comme  (  a  )  il  fut  t 
Henri  Sufo ,  qu'il  devoit  être. 
contents  qu'on  nous  élève  e: 
qu'on  nous  jette  dans  ta  boue  \ 
vre  dzifon  ne  réiifte  à  rien. 

5.  J'oubliois  de  vous  dire , 
Patentipn  du  cœur  que  Dieu  d 
Il  dit»  (  i^  )  Je  la  nierai  en  , 
Ç£  là  je  parlerai  i  fon  cœur  : 
Prophète  î  (c)  Parlez  au  coet 
rufalenu   C'eft  donc  le  cœur 

[c]  lia.  49r  tC4p. 
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fur  la  Chimie.  Moiifs  pm 
ntr  à  Dieu  après  Pégartm 
de  difcemement.   Orêifim  fa 

'  mrainlU  de  la  vacuité  nuifii 
mens  ^  m4s ,   fur  les  M 

'   la  nunrtificatknk 

I.  TE  comprens  bien,  mot 
%J  que  les  confeils  de  A.  B. 
paru  diférens  des  miens  qi 
ibit  la  même  chofe  dans  le 
confeil  de  renoncer  à  tout , 
tiel.  Jéfus-Chrift  le  dit  hii 
(  /i  )  Cebii  qui  ne  renonce  pfs 
qu'il  pojféde ,  ne  peut  être  rm 
Il  n'eft  point  quefiion  de  r( 
Çon  état,  mais  à  Pataches 
toutes  les  chofes  de  la  teri 
voyons  les  exemples  de  V 
l'autre  dans  l'Ecriture  Sainte 
ne  confeille  à  perfonne  de  ( 
^tat  quoiqu'il  les  engage  à  i 
tion  des  mœurs  dans  leur  et 
Chrift  fait  changer  d'état  à 
apelle  à  ki  prédication  de  Y 
ft  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
thanger  aux  autres.  Les  A; 
ont  u(e  de  même.  H  y  t  à 
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mmens ,  aux  idée» ,  préventions;^ 
jugés ,  &a 

3.  Une  des  raifbn»  ^t  SA  tfoê'^ 
défîfe  qu'on  ne  ^ite  point  Iba  ê^ 
quoique  je  délire  qu'on ^  fbk  pBffiil 
ment  déniché,  c'eft  que fHeu iWM 
k  préfent  &  dans  ks  iiécles  â  -véj 
introduire  fou  efpric  kitéiieur  dl({ 
tous  les  lieux ,  parmi  toutes  les . 
t^ns ,  dans  tous  états  &  coadc 
je  ne  crois  pas  qu'on,  doive  &dlcii 
quiter  fon  état  à  moins  d\ine 
lion  particulière:  &  c*eft  ce  quel 
demandons  à  Dieu  de  tout  notre  1 
d'être  éclaircis  fur  ce  qui  vous 
de.  Nous  n'en  pouvons  être  écls 
que  par  deux  moyens  \  l'un  ,  fi^ 
mour  de  la  retraite  eft  perfévé 
ment  gravé  dans  votre  cœur. 
Dieu  vous  continue  ce  panchantri 
tre  ft  véritablement  en  votre  état  ^ 
y  avez  des  ataches  trop  fortes.^ 
pourrois  ajouter  une  troifiemen 
qui  feroit ,  û  Dieu  me  le  mettoitjîl 
tement  au  cœur  :  mais  comme  )!sid 
rois  mieux  fuivre  les  deux  prem^ 
je  m'arrête  peu  à  ce  dernier.         4 

,Ip  crois   avoir    répondu  dant.tf 
dernière  à  toutes  vos  dificultés^  m^ 

4 


fit:  ni 
tatvd 
Etes.^ 
^raiffll 


dira  enooKe,  q|a11  jraéirttlftl 
paniiflèBl  volonnini  ft  fÉl  m^Ê: 
poôtt,  ^c  Foa  «■  fmt  |l«l»|i 
foui  de  h  «ipofiita  4v  Itf  fWn 


haine  de  noaMntaM»,  «^<MF» 

ca  iMMU-iiièiMis  moMfiifiiMfiMi 
de  gnmdcftfiMMet  MiMéhuiViMil 
€etâUi  :  nMk  fiuim»  ftr  là^ 
^p»  Dtmi  mot  4e  M»:  cet  # 
non  Mm  ^pie  «i  ftnt  dee  j^ 

cda,  pour  peo  ^(Êhom  «t  hrf^: 
ble  on  entre  ilsine  ua  dé(êlp^  i 
ctangereux.  S  Ton  nbut  «tfur*  3 
qu'il  A^j  lût  poiflit  à»  waX^  lr«f 
rite  poormt  dMnef  me  oeiteiBi 
cence  qui  poutroit  devenk  un  vé 
ble  mal  Aiofi  oombuone  de*  te 
nos  forces  avec  un  entier  «IimAi 
Dieu.  Si  malgré  ocda  nous  fiseàittl 
en  aparence,  ne  laiiblis  |M»  d 
infiniment  abandbnnés  à  lul;^# 
miliés  &  proportion  voyant  motÊ^ 
lire  &  oe  de  quoi  noue  (erieMlP 
pables  fîuis  lit  pace»  pwf^fr  ol  i 


t 

m    _ 

MHÊ  flDmpES 

;  f  fisc  aimmmr  vr  ^  pr<us. 

QBi  "^^tmb  ôe  «e  ^  (jr  vmr.  t 
peuî-crt  g&  un  vm£  «.  él  c  ut 
îs  jfaâ,  ma  sàok  àmr.  p  uo& 
rar,  que  qiccxc  voifr  tcr«s2 
ï  vocs  peuit^  &  qut  wul 
té  mi  Xsnxc  vunLatr^iui  Luil 
lier,  lÀik iînipis rsDMs:  iu:  vuit,- 
BBC  iwe  âun  ia:!  MÛsaai  oe 
▼uk  qiioe  ^  isïà.  umidu:  puir 
iâr£  iscanmer  ;  Dès:l  «itiu 
u^îLbuj:  cjut  l'éîat  ndMz  pius 


I9«         ^  Vhaé 

êbiveu  Je  voire  cmx  o» 'fMlp 
qu'elle  iCavoit  qétonlMilii^M 
iegurd  poilt  fon  unîiitM  Ib4#il 
Jet»  t'atttre,<)diléiam&tin6^fqi 
même  pour  tout  k  refte;  An 
iw  c«fi  faatque  399e  tojUM  fie  J 
&  fes  «feâtons  iKMMiiMÉ^ 
«ournéct  Vers  ce  gtand^^CM^jefei:^ 
diifiper  awvfepaxtr  &  déftlk^ 
iait  le  plaifif  d^  l'Epoux.  ft^M"^ 
Jbleflè  le  çœùc  ^    ^î 

'  6.  A  regard  de  votre  AmAK 
troifiéiM  i^  lei  (uivants  y,  M«t^ 
pend  de  lluHiinie  eft  y  d»  Âe^ 
reprendre  »  Jt  de  demeurer  m 
&  invariablemeut  akindoim^  ril 
quand  il  nous  oondukoiiauaçi 
eu  qu'il  permettrott  ^Ui^  noi»^ 
bailions.  Dieu  puoik  par^m, 
d'épreuves  la  proprietétpaâSfty  J 
lente,  qu'il  canaoîttfuoifiiëii 
laconuoiflàm  pasj  &»(fiiMHifr 
délivrés  de  nos.pçdnea)  ;geUe:^ 
roit  arriver  par  une  fi^r^tt^^ifj 
nous  aurbns  ea  cela:,  Sc-'itgf^^ 
pos  pris  en  notse;  d^lvriva^ 
qu'en  Dieu.  <  Or  QpiiiiBev)l!iHMfli| 
fe  donne  jamais  la  moisi^^ 
^luand  il  efi  %;  K^^jà.  ^ 

% 

m  ^ 


cxufes   ::j.c::r?.>r       :.  -  •• 

:  poin::  :':  •::    :•  "lî-   -    -  -  ■^— 
■ort  incir:i^::-:      i  i  '    ■  -r- 

à   lui  ;iu.       i   ::*'r    •    :-  ..r 

idées.    Si    .''ii-tt::;   :  •.'••  : 

tdre  le  moj-î-  i?  r    -    . .     . 

a  choiil     î-  ■    '  '*' 

lient  corr-.-c  :- 

uis  piT  C2  ::      -"  >i.      r   - 

choiiir?::  -"i     -zrî  i--v-:        •  ... 

&  jamiis   z-iZJi 

7.  Ceux  r-.  :-r:  «r  ?r:  r.-.  .    .... 

s  pour    îrr   :::.zi;:rt   j.:.    .. 
>i  net;.-:;':  ;:•.:.:  t   :...::..: 
b  foi,     :i;'.j-.-'  i-.    .-   vrr.    :.  . 
ïrcur  :     z:.i^    zzi^    nj     :  r- 
lît  fcnt  iâ.3  iir  »:    :;i-*:   ^:;u4' . 
les  )ec::e  m  û^îu  i*  ien:^ut«:    *»• 
tquiter,     ce    ozm  ur    «Jt't-i'v:: 

)ieî:  :  fe  .£.1::  .n:  exercer  pj.  «:  1  *:. 
a  &  par  \ti  panchatu  cl-.  1.  r.  :.  . 
rompue  ,  netran:  toute  lej:  •  . .  . 
%  la  feule  gioire  de  Dicl  ,  r^^- 
r  bonheur  (hns  ion  bonhtu'- .  -. .  ^ 
bucier  d*eux  Paon  plus  que  d  un  r...!;. 
ton.  Dieu  ayant  miîie  toa  -  -T 
droit  de  nous  perdre  &  u  le  .r.^1 
r<w;e  if'.  P 


ii%  Divers  mis 

.<  ce  qu'il  ne  fera  pouitant  jamais  )  qaa 
nous  d'écrafer  un  moucheron  9  ne  l%> 
yant  point  créé  ,  &  ne  pouvant  lid 
«rendre  la  vie.  • 

,.  Vous  (ivez  trop  dlnceliigence  poitf 
n'è(re  pas  content  fur  vo$  difiçuhéii' 
&  pour  en  laitfer  naître  davantage  daoK 
votre  efprit,  ce  qui  feroic  un  gnn^ 
dé&ut  d'abandon  ,  &r.  qui  voua  tmr 
droit  toujours  autour  de  vous-mèoiQi; 
Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous 
pécher  de  m'écrire  vos  dificultéSf, 
}e  ne  me  laâêrai  jamais  ,  s'il  pbjt 
Dieu,  d'y  répondre  s  mai^  parce 
îe  défire  infiniment  de  vous  voir 
tir  de  vous-même  ,  &  que  vous  a] 
nette  fainte  haine  fi  fort  recoi 
dée  ,  qui  n'eft  pas  feulement  dans 
difcours  ou  la  ipéculation,  mais 
réelle  »  enfbrte  que  nous  venions 
qu'au  point  d'être  ravis  de  nous 
traités  comme  les  derniers  des  h< 
mes ,  acabiés  de  notre  propre  mi(&e 
nous  croyant  indignes  que  Dieu 
de  fa  main  pour  nous  en  délivnp 
ii^ofànt  même  le  lui  demander , 
^  demeurant  dans  notre  néant  Gonune  11 
mort  que  les'  vers  rongent  de 
pacts  fans  qu'il  iè  ixmue.  1 


>a«r  rhfténenr  ^  ftrténiaar.    )}^ 

\,  Il  n'eft  point  néocCàr  ^  c»'j»- 
er  rabandon,  ans  tfjr  iksiKuiir 
flement  Lorique  nom  nek  rtsza:^ 
s  pas  par  qod^ie  aâac;a  vs  par 
ilque  retour  voloacére  ia  vrjm^ 
mes  ,  il  demsufe  £z5  ^  «oàçu*  ja 
l'aperçoive  f»:  mscs  fi  «a  ir'a 
it  détourné  vobotaîrsi&tm»  'ûfm.- 
it  alors  £ûre  un  WHivd  actt  p<>»r 
entrer  ;  non  pas  ttn  aâe  dié&u&â 
fnuhiptié;  mais  un  fispie  rft^^ji 
Ihérence  à  Dico^  qoi  dk  :.:«r  i^-is 
i  exprimer. 

K  Vous  ^es  trop  mtùé^À  :   cuj* 
[U'à  oe  que  vous  rroMrœi»  a  '^*r^ 

(impie  dont  yous  vi/m  ^^  it:.- 
or  TOUS  même ,  vous  ns  ièr»  p>«>L2.: 
la  place  oà  D^  Toof  ^vsu  Pre- 

courage  )e  vous  en  pri? ,  &  laif* 
vous  la  comme  une  «iKife  qui  ne 
»  apartient  plus ,  &  dont  vc^f  ne 
e2  plus  vous  mèjer  du  tout,  ni 
ne  vous  (buvenir  fi  cela  (è  poo- 
:.  Plût  à  Dieu  qu^  vous  BjSk-z  ii 
1  perdu  dans  votre  Eae  original  » 

vous  ne  vous  viffiez  plus  vou»- 
ne!  Mais  vous  Eûtes  comme  b  km^ 
de  Lot ,  qui  fut  changée  en  (l^tue 
fel  ;  Ce  qui  nous  £iit  voir  qudc'eil 


L 
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IXvirs  avif 


Id  fittife  fagcfle  ^  ou  la  peur  «  qui  foni 
retourner  )'h<>mme  fur  lui  *  mè  ne ,  k 
regarder  Jciriere  lui  Celt  pourquoi 
Jéfus  -  Chrilt  dit,  que  (m)  ctlut  qiù 
/tyant  mh  la  nnm  à  h  charme  re^m^i' 
dernefe  foi ,  n'e/  pas  propre  pQW 
Royaume  de  Dieu ,  c'eft  à  dire  ♦  p<j 
que  Dieu  régne  abfolument  en  lut. 

ro.  Pour  ce   qui  regarde  les  livreij 
Spirituels  •  il  ne  les  faut  point  lire  [ 
curbfîté;  mais  pour  nourrir  Tamc» 
mpeller  au  dedans  ,   fe  laiflèr  cngraif 
fer  d'une  certaine  ondion  qui  y   efl 
cachée  ,    nVn    lire  que  ce  qu'il  &ut 
pour  faire  ces  éfets ,  ne  point  lire  aveèj 
sividité  ;  lire  &  fc  repofer  pour  Te  notir/ 
rir  véritablement ,  c*eft  avaler  &  digti 
rtr  la   viande ,  fans    quoi  on   ne  ft| 
nourriroit  point  quotqu^on  la  ma 
fans  ceflè.  Outre  cela,  la  multipUcit«! 
des  leâures  »  &  des  livres  qui ,  quoi» 
flu*écrits  par  des  pcrfonnes  fpirituellMJ 
ne  font  pas  néanmoins    la  voye  quoi 
Dieu  demande  de  nous ,  peuvent  nouf  1 
liuire  beaucoup  ;    ou  bien ,    fl  ayanH 
outrepafle  les  leâures   qui    nous  ont! 
fervi  en  un  tems»    nous  vouloiis  leij 

(  •  )  lue  9.  vl  f  j. 


t  farce  qifeUes  nous  ont  bk 
^  cik»  nous  nuiroient  alort  t 
îttTfmrer  éam,  nos  prtioie* 
»^.&  nous  tmaat  acrècéf  en 
M9  »  elles  nous  hrouitloit  & 
fettt  jphjfimrs  acuités.  Lst 
^  K>nt  bons  en  un  tems  « 
t  plus  en  un  autre,  Llionu 
imureUement  ^uelme  chofi^ 
es  ùac  quoi  il  puifle  wojtit 
r  mm  loifcfue  Dteu  dmue  9 
m  nusfibie. 

»ur  hiChimte#  je  tous  ttoi* 
lé  que  je  ne  croy'ols  pis  que 
m  vous  y  apliquer  que  pouf 
ms  de  délaifllèment  Mais  com^ 
fa  dit  que  c'efi  m  travail 
(èroit  dificMe  que  cela  fut  dtf 
1  ne  boàt  {»s  croire  que  if 
ma  tentera  de  fiiire  une  diprô 
i;ite  de  £iire  du  mal|  tàm 
Ce  dcfir  de  fpulager  le  pror 
bon  en  foi:  mais  il  faiit 
Pieu  vov^  j^  apelle.  Laiâes^ 
ens  aâij& ,  &  fouveneT-vous 
rôles  de  Jéfus-Chrift:  (4) 
IX  i^or//   /r  yô/»  d'erjfevclùr 

F    J 


34^  Dhirs  énif 

les  morts  ;  &  penfeas  à  ce  que  ék  t 
tre  Seigneur,  (a)  Vous  avfZ  toujm 
les  f ouvris ,  nuds  vous  m  Mf^mirc&j 
toujours  »  nous  marquant  par  là  ^  q 
quand  U  apelloit  à  l'intérieur  & 
jouir  de  fa  préfence ,  il  feloit  hà 
tout  le  refte  pour  neVbcuper  que 
lui ,  ne  s'ocupant  des  diofes  du  c 
hors  ^ue  comme  par  acddotits  ee  c 
pourtant  n'exclud  pas  dt  rempHc  i 
devoirs,  dons  l'état  où  l'on  e& 

12.  n  me  Vient  dans  r^fprit  id% 
vous  devriez  travailler  à  ramener  t 
tre  ami  Faute  de  connoitre'  biéi 
Yoyes  de  Dieu  on  s'en  écarte  ^m 
tems  d'épreuves  ou  de  miféres»  ' 
d'une  &ute  on  tombe  dans  une  p 
Gonfidcrable ,  qui  eft ,  de  ne  point  : 
venir  à  Dieu ,  tant  par  la  crainte  c 
dificultés  que  par  le  doute  où  Ton 
de  pouvoir  retrouver  fe  première  pk 
&  fa  première  difpbiîtion  :  ce  qui  1 
que  l'on  demeure  avec  perfévérat 
dans  fon  égarement  O  &  ces  perf( 
nes-là  comprenoient  bien  la  bonté 
Dieu ,  qui  reçoit  (b)  Tenfent  pro 
gue  de  tous  lés  bras  de  {ba  amou 

(«}  Jean  u.  vf.  t.  C^  >  l^  i^  v£  to.  I 


tfni:  ft 

lion jmunidc ;  Imd  jsiovtv^ 
rannrmig  us  m  jhbms  ^xinr 
£  m  qof  je  mnârwiiiat  vuiit 
a:mijiBtiidtt  é  votct  ^mi. 
Li  ispcmS?  an  trase  ttaivÂmt 
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vidoirc  par  le  moyen   de  I^oraî 
vous  devft]»  corrinuer  avec  un  gti 
ibin ,    mais  roraifon    li  plus   Cmû 
Te  crois  que  votre  plus  grand  mal^ 
été  que  Dieu  vous  y  ayant  apelle  H 
ne  masiiere  fi  particulière ,  vous  n^i 
avez  pas  £dt  votre  principale  ocap 
tion  &  la  plus  continuelle   qui  voi 
eut  été  pomble.  Mais  fur  toutou  c6 
fis  ,    retranchez  vos  doutes ,   &  isi 
craintes  de  vacuité.    Ceft  ailuréma 
le  Démon  qui  les  met  en  v^us  il 
de  vous   détourner   de    ce  que  Dû 
Vent    Vous  voyez  par  là  combieai 
eft  de  coniéquence  de  ne  fe  point 
qucr  toutes  fortes  de  confeils, 
que  les  Miftiques  ont  parlé  de  ce 
vuîde  ,  ils  ont  parlé  pour  des  peri 
nés.  qui  par  amour  des  ohofes  élevé 
&  &ns  avoir  aucun  don  d'oraifoni 
mettent  dans   une  cert^ne   in  do  Ici 
€>ù  ils  n'ont  JHmais  eu  aucune  ocuj 
tion  de  Dieu  »  comme  j'en  ai  coi 
D'ailleurs ,   parmi  tes  écrivains  mï 
ques  il  y  en  a  qui  ont  écrit  dans  ud 
^mi-lumieîre  î    &   qui    ayant    trouii 
ifailleurs  des   perfonnes  £tinéante|^ 
pareflèuiesr  ^ui  demeurent:  daui,; 


34^  D/v^/  avtà 

de  rien.  Ceft  à  cet  état  que  vous  (ta 
apctié  9  &  ^dont  vous  vous  êtes  éoarti 
pour  vouloir  trop  Inen  faire  Se  uo\ 
connoitrc  ce  que  vous  faites;  Ckft  d 
11  &ut  rentrer  pour  renaître  de  non 
veau.  Vous  aurrz  peut-être  de  la  pd 
ne  d'abord,  à  caufe  de  ce  long  dt 
cuit  que  llntérèt  que  vous  prenei  pou 
vous-même  vous  a  fait  faire  :  mai 
avec  le  tems  &  la  patience  vous  fl 
viendrez  à  hout  ;  &  quand  Dieu  n 
vous  recevront  pas  d'abord  ,  pour  voo 
punir  de  votre  infidélité  ,  U  fiiudnii 
porter  cela  dans  une  patience  huiiAii 
atendant  avec  perfëvérance  que  Diei 
vous  remette  en  votre  place ,  demeo 
rant  même  abandonne  -  pour  ne  .1 
point  retrouver.  Co  procédé  fimple  I 
paiHble  dans  l'entier  oubli  de  vous 
même  >  vous  rendlra  miHe  Ibis  pli 
agréable  à  Dieu  que  vous  ne  po«s 
riez  être  par  tous  voe  éfbrts.  OubKd 
vous ,  oubliez-vous  »  oublies^vous»  t 
Vous  jcttez  comme  un  ei^nt  entr 
les  bras  de  Dieu  ;  c'èft  tout  ce  qui 
veut  de  vous.  Quand  il  fera  tenî 
que  vous  quitiez  tout  txrérieureteenr 
j'efpére  que  Dieu  me  fera  vous  ^fi 
dire.  f 


tour  VbuMeur  ^  P extérieur ^^  347 

\6.  Pour  les  autres  forten  de  pariU 
irites ,  comme  le  fouvcnir  des  gnu 
que  Dieu  vous  a  faites  ,  la  prière 
r  le  prochain,  &&  l'ame  en  a 
s  tous  les  états.  Dès  (jue  ces  ch^- 
viennent  de  Dieu ,  &  non  de  no- 
propre  aclivité ,    le  fimj;le  foii-.e- 

d'une  perfonne  eft  ivAxn  ^xv.^'t 
5  prière  pour  cette  pcrior.nc  :  I 
:  donc  les  recevoir ,  rrais  :\t  •  / 
stor  pas  un  inftanc  les  oixt-^/^^-  ■  \ 
ttôt 

17.  On  a  toujours  rttr,mrr\'ontb':  ; 
rtification  avec  rortiifon  ,  pic.  t  /r^ 
dans  les  commencemens  9  kî  i*  1? 
npérament  d'un  chacun  \  &  \j\  u 
i  jamais  pris  une  perfonne  v^^r  l  in. 
leur,  qu'il  ne  lui  en  fdii  f  .rt  f/-.-*!- 
Dp  de  toutes  forces ,  juf'^u  a  </:  qu'c^ 
(lui  deviennent  prcfque  }r^uti'.%> 
itce  que  l'apctit  ne  Je  tro!:vc  plu» 
1  gnéres  de   chofcs  ,   non  \A\i\  <{' c 

répugnance:    Ahis    iorfque    Lj'i 
îut  lui-même  devenir  i*:  î^nncipt   -t* 

créature,  la  Ëdrânc  forrir  dtUc  r  .-- 
le,  il  ne  lui  permet  plu?,  cc^  f,. :*4 
;  mortifications  qui  s'apt;icnt  :  uit--.  i- 
s;  parce  que  Tame  y  trMiv.n.lt  1. 1 
îui ,  &c  par  çcnfénuer /    i\  ^  r  ^:  ?  4^ 


S 
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mère  m  ion  goût,  m^ies  «i 
Uiant  tout  cela  comme  k  Kl 
noumture  fimple,  frugsîlB  ê 
ine  étant  une  mordficadon.  f 
le,  qui  ne  ft  remarque  m^ 
même  t  nî  par  les  autrç&f  On 
avoir  beaucoup  Regard  k  ia.' 
-.h  fcSde&du  tempérament ,.  t 
des  occupations  des  emploi»^ 
niere  d^onitfons  parce  qu'une 
tma  forte  détruit  plus  la  &m 
liaroiettt  les  plus  grandes^Tsn 
«nfi  fî  90U8  ajoutez  à  cela  ii 
Fttést  ^Tonsdevenext^toment 

>|l«Ef^/f^  tn  mille;  ;ch 

pots  é'emirioyec  icAK^  à  IVk»; 
kur  fimté»  La  oonduitt  dont 


Bat   rrrr  r  î.    ■•  -. 


2it« 


r-;iir  ^ 


tourmens  à  caufe  de  leurs  înipt 
leur  deviendroic  une  béatitude 
tielle  :  Elles  refteroient  plongé 
une  mer  d'amour,  &  non  d 
leur. 

19.  Voici  une  longue  lettre 
bien  que  les  dernières.  Lifes 
tems  en  tems  &  vous  y  tenez 
fans  écouter  vos  raifonncmens 
font  comme  le  flux  &  reflui 
mer.  U  n'eft  point  queftioh  d 
apuier  fur<  la  raifon,  quHl  f 
truire^  mais  fur  Fabandon  ei 
mains  de  Dieu.  Il  n'y  a  qu'v 
gue  expérience  &  la  fuite  qu 
vous  rendre  ftable. 

2,0.  Demeurez  ferme  aux  avi 
vous  donner  &  ne  fongez  qu 
ment  préfent  Laiilèz  l'avenir  à 
vidence.  L'abrégé  de  votre  le 
excellent  9  tenez- vous  y.  Je  pi 
de  vous  être  toutes  chofes ,  < 
aâure  que  votre  ame  m'eft  ini 
chère. 


OfO 


E  T  T  R  E    C  V. 

aiité  À  POraifon ,  w«/  fmf 
'cfité  y  Us  douceurs  ^  la  fnré- 
!r  Dieu  ,•  &  certaine  iuipuif^ 
Vagir  que  l'on  rejfrnt  quelqius 

>tre  long  fîlence ,  mon  cher 
'•  en  Jcfus-Chrift  ne  m'a  pas 
eine  un  moment.  Je  cc^mptc 
notre  union  en  Jéfuv-Chrift  , 
'ndre  qu^elIe  foit  jamais  «nltc* 
is  faites  très  bien  de  vous 
î  règle  pour  votre  oraifrin  : 
is  ne  devez  pas  vous  en  faire 
.  UoraîTon  cft  la  nourriture 
Quand  nous  nous  en  prl- 
notre  faute  ou  par  notre  pa* 
us  nous  afamons  nous-mè. 
js  il  ne  &ut  pas  aufli  que  ce 
être  notre  nourriture  pour 
oduire  dans  la  liberté  du  Sei* 
tous  devienne  une  fource  de 
e  fcrupule.  Faites  donc  Orai- 
[es  jours  exactement ,  à  moins 
$  n'en  foiez  empêché  par  la 
:e:    mais  ne  vous  tourmen- 


tez  point  ni  fur  la  longueur  du  ^ 
ni  fur  les  ocaftom  ou  de  vrakf 
videncbs  Vous  empêchent. 

a.  Votfs  a^cz  grande  ralfûn 
tous  point  àtdtïlèr  EUX   doi 
«itix  tomieres*   Lots  que  Dieu  n\ 
acôrde ,  ce  n*çft  que  par  cgtrd  ï 
tre  fbtbtefl^  :  fi  nout  étions  plus  k 
j1  notis  condukoit   par  une  foi 
plus  nuei  Ceft  un  laâton  qui! 
\  un  bokeux  pdur  lut  tîder  i 
cher  &  qu^il  lui  ôte   à  merure 
k  rétaUit  ààm   l'état  ou  il  Is 
mettre^ 

3.  Pour  la  pTcfence  de  DS 
ne  devez  point  être  étonné 
diftraélions  :  c'eft  ttaVAiîtè  dir^ 
gérecé  de  notre  éfprit  Plus  »> 
en  ocupohs ,  plus  nous  tiout  tu 
traifbns  de  nouveau  pat  cette  oei 
tion ,  'qui  nous  détourne  de  cdb 
Dieu  que  noue  devrions  mettr* 
la  place ,  eu  laiiTant  tomber  tort 
refte  fans  nbus  en  mettre  en  p« 
La  peine  que  nbus  avons  de  nos  1 
tradfions  eft  une  preuve  que  c 
préfencc  de  Dieu  ne  laifTe  pas  j 
très  réelle  en  nous  v  puilque  €\ 
metae  i^éfence  qui  caufti  notn 


3f4  OTÊifm 
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ètét  félon  k  7w«venieiit  .gpe 
ftntir»  en  TÔps.  Qge  illà  VPi 
me  de  jAt^  qpdAie  clM>lè 
IvQir  '  To^Shi  actr  en  lorçnitcùl 
piûffiince»  3  ciut  en  tÀitr  li 
vidence  qui  le  -  permet  lîttv" 
vous,  réduire  de  plus  en  ^hai 
(buplefle  »  it  là  motion  intéiiMi 
laquelle  Dieu  veut  cominènoer  dl 
acoutumer.  - 

Cette  laffitude  que  vous  id 
après  le  repas,  eft  toute  intU 
il  faut  cependant  prendre  garde' 
s'y,  pas  hàffet  aller  avec  une'  ce 
moleflê.  G)mptez  que  vous  1 
très  cher  en  Notre  Seigneur.  J 
fort  incommodée ,  &  je  fuis  i 
obligée  de  me  lervir  de  la  main 
bon  Enfunt  qui  (ë  trouve  ici  ■ 
lue  Mad.  votre  époufe  de  tou» 
cœur. 


LETTRE    CVl 

Eviter  Pextraordittaire.  Comment 
€re  la  €Qnctififcence  de  la  chai 
négliger  le  cuke  extérieur.'  ; 
de  foi-mime  &  recueiUenÈem. 
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Avis  Je  Cwdfàtêi 


I 


comme  un  cdntrepoidSf 
preui^.  Nous  voulons 
en  haut  ^  ft  Dieu  nou 
bat  fàt  \t  poids  de  notri 
lire  $  parce  que  rien  ne  é 
}k  DÎeu  que  rorgutil  >  &  { 
mieux  un  ver  qui  rampe  àsâ 
de  fon  humiliation ,  qu^n  ^ 
be  &  audacieux.  En  voilà 
cet  article. 

2,  Demeurez  bien  abandon! 
&  la  fidélité  a  l'oraifon  &  F 
Dieu  détruiront  plus  h  conc 
de  la  chair  que  tout  ce  que  v 
riez  faire  par  vos  éfort^  pro] 
éfarts  ne  donnent  que  des  { 
qui  ne  font  pas  de  duré^fl 
raifon  &  Tamour  de  Di«F 
peu  à  peu  les  Tcntimens  de 
Soiez  donc  bien  humble  & 
fit  :  cela  fera  plus  agréable  à 
tout  te  refte. 

3*  Pour  ce  qui  regarde  de 
Ter  de  tout  culte  extérieur  I 
texte  d'adoration  en  efprit  l 
rite ,  c'eft  une  méprifc  très  f 
fiis^Chrift  qui  nous  a  enfeigt 
te  de  refprit ,  nous  a  dotigi 
me  des  exemples  de  Tad 


-»* 


I 


Ilipafloife  /dfiSiHMics  à  goop^x 
I  ipriore  dci  Dira  :  il  $'eft  proC^ 
.iîri&gç  CQnim  crrre.  Jl  faut 
I:  cooipiremons  bien  qu^^ffiuiM 
Odimpofés  4'acaç.  &  die  corps^ 
liitt  jque  chjicuo  rende  hçqu^ 
»  en  ia  manière:  &  même 
r  très  intérieures  éprouvent 

que  Vku  par  un  long  & 
(Sence  leur  a  ôté  une  mul- 
Hès  forte,   &   une  certaine 

leurs  propres  opératbns ,  il 
donné  une   feôlké  de  louer 

Dieu.  Il  y  a  une  infinité 
es  dans  l'Ecriture  fainte  de  ce 
!  merveilleux ,  que  Tame  chan^ 
r  Dieu  Taiant  tiré  d'elle  & 
imere  ordinaire  d'uir,  die 
\  cbns  un  épanoniflement  de 
lui:  ce  que  la  Ste.  Vierge 
ins  ion  Cantique  un  e(pece 
on.  Et  même  après  la  refur* 
los  corps  rendront  à  Die» 
ad  une  louange  convenable 
ib  font  Ceft  pourquoi  il  eft 
te  les  Anges  &  les  Saints  di« 

cdlè»  SmSm,  Sm3usj  &c. 
narque  la  louange  du  corps, 
^t  ]^  Êûrc  là  priadpaic  «ci^ 


4.  n  eft  aifê  de  porter 
âon  de  tout  culte  extérieur 
tems  des  confoiations  ;  maii 
l*ame  eft  mifc  en  (echercflc 
privée  elle  -  même  de  tout  c 
extérieur  ,  die  fe  trauve  t 
coup  dénué  de  tout;  &  il 
i  craindre  qu'elle  ne  retoi 
amufemens  du  fiécle.  Je  fa 
a  eu  de  Saints  Anacorètes 
St  Paul  rHcrmite ,  que  la 
de  leur  état  avoit  comme 
fttre  privés  de  tout  culte  pûb 
quel  culte  ne  rendoient-it^ 
le  pardcuHer ,  ces  graiids  Saii 
le  corps  même  prioit  après 
Ces  grands  Saints  reftoiènt  1 
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f  mtfwce.     11  taiït  ra 

tuus ,  les  emplois  &  dan^ 
ccupations  à  rentrer  Çouvi 
même,  en  fe  tournant 
cœur  vers  Dieu ,  &  le  cherl 
le  cœur  ,  où  il  veut  être 
D'ailleurs ,  il  &ut  remplir  p 
amour  tous  les  devoirs  de  ng 
quels  qu'ils  faient^  &  qufl 
fait  de  cette  forte,  ils  peim 
empêcher  fatention  de  Tefprii 
iU  n'ôtem  pas  le  fond  de  la  ^ 
qui  eft  à  Dieu» 

6.  Quant  à  ce  que  vous^ 
fur  les  Infpires  de  vos  qi 
n'ai  garde  de  les  blâmer 
ger.    Le  confeil  qu'ils  vous„ 
tié  »  contraire  à  ce  que  d'af 
aient  exiirer  de  sroij 


Cubi  ixia'inar  y  ^c.  ^61 

it  ce  qui  eft  extraordinaire  &  mef- 
leoz ,  cft  très  fujec  à  tromperie  ; 
Démon  ^  -fourre  fbuvent.    Il  fè 

flièiiie  de  œ  merveilleux  pour  fé- 
«  kg  âmes  droites  j  &  fes  (educ- 
(1  les  plus  fubtiles  &  les  plus  dan- 
sofes  {ont  ceHes  où  il  £dt  dire  les 
I  belles  diofes.  Le  plus  fur  elt 
fi-4  de  tout  outrepaiTer,  de  laiiTer 
merveilleux  pour  ce  qu'il  eft  (ans 
atacher»  &  fans  l'examiner  pour 
juger  9  &  d'aller  à  Dieu  par  un 
ndon  général  &  au-dcflus  de  tout , 
anc  autant  robfcurîté  que  la  lu* 
ire ,  &  ne  regardant  jamais  la  lu* 
se  même  que  comme  un  don  de 
ra  pour  nous  conduire  à  lui ,  & 
il  .£iut  par  cenfequent  outrcpaiTer , 
toe  tout  Ae  refte ,  fans  nous  y 
hutr. 

J.  Vous  ne  devez  avoir  aucune  pei* 
fitr  le  fquellete  dont  vous  me  par- 

.  L'opinion  que  les  âmes  ne  jouiC- 
t  point  de  Dieu  tant  que  les  corps 
it.privés  de  fépulture ,  ell  une  opi* 
iR  toute  paienne ,  &  qui  n'a  au* 
I.  fondement.  Si  l'on  enterre  les 
ps  dans  le  Chriftianifmc  ,  c'eft  par 

refpeâ  pouc  des  corps  que  Jéfus* 
Tome  ly.  Q. 


{>midu  ^  ce  vu  wgaoie  iKi 
ijnfpltif^  que  lâ  &^>^éteil 
ntnt  les  iperfSuntioiit  qiitti 
par  têuu  eft  ttt  éfet  «ne  tu 
marque^  &  ^qtfil  id)r  Quèsv» 
'^iTséiitâbles  eiiFans  de  ®iw  .fcM 
fours  perfisciicés  3  niâii  qiim 
jperfibûtkm  &  cette  yaâetioe 
jrir  toQs  les  mauvais  «aétni< 
•d'excèlfantes  îtmarqucs ,  (cvpii 
^fie  Ibncpas  das  {moves^^^enÉ 
trente  danger  de  Wufy>tL  ^Im 

ibis  ws  imarquet^o^  ^fenfinn 
pour  féduire  ceux  ^ui  ie  ''lai 
fer  aux  AdEès  MmoipdittirtM 
Ift»  .hoflimefi  /(fiRt  ^fiaiisfte  '■âi"\ 


ùêg  Mintar,  :&«.  34| 


icdM  thiwinifcr  ^  «dw 

k  Jjftirfctift  «oit  MA  lùr  la  «o». 

B^^S^.^^fr  ^^m^^^^HV      ^^^^B*^^^^^'      P^B^Sf^  B^^^^^^^^V       vW%W 

làf^'tK  ><fiimr  dGMineM  .éfWMMtf  dit 
latmoeâi  4»  - wmîoM  de  .rAqgt  de 
IfaîihNti;.  |t  atwdkTfueUet  «lleroti. 
JMb  rpln  Je  idnMimr  .ftde  mifiili. 
tMnjVTfdiM  oeHai  fm^reirnsntile 
ElMib..  fie.  «tt  ^  (feieii  inoir  fpe  oe 
mkfom  M  ik«  {duDs^t  tHi  ks  lutnieiw 
pU{|iciinNitiMW  .aOkM: •  ft  f  oïl  nV 

jpi^ifwft'quMiilNréfimm  «de  lout  é|^ 

BCtC*  >^a«z)  (7/  fmmtirm  dam  :1a  en 

hpÛMlea  d^/)fMWK  itr^phiÊes  ^  fo- 

^  tmiHs.fixms  Je  firûdèges.    Oe  ne 

;  iikaiG  «i  ilesrfrxNltges  .ni  «le  mer. 

iniqpaii«Bll  aous  udMnms  noue  «ta- 

r^  niaie  à  Tabandon,  à  la  pneve  , 

'Pamour  de  Dieu,  où  il  ne  peut 

w$  "^"^iVffÊt  ^K  "Meprae*  'dxfltex* 

U  Jic^  cntiéKement  à  vous  en  Je- 

Ifbllf  J^V^  ^fSV  «n£fM,  ifieii£uit  com- 
gj^^nno^f ^/{d^  -il  Terdic  i  fembaiter 
|ip;jyJ!mi  piiffifsa  lea  élever  auprà  de 
gto^  A  iraqmr  adex  i  leur  cditca- 


^•5  JMk  H.^H- 
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^tion  pour  lerur  infpîrer  des  (èsti 
Chrétiens.  Mais  il  &ut  beaucou 
bandonher  à  Dieu  fur  cela,  a 
iur  le^refte.  Car  ce  n'eft  poin 
nos  proj[>res  éforts  qu'il  &ut  ooi 
en  quoi  que  ce  foit  U  y  a  une 
vidence  for  les  enfans-,  comm 
le  rcfte  ,  à  laquelle  il  &ut  tout  n 
tre  après  que  Ton  a  fait  ce  qu 
jpù.  Les  Collèges  font  la  route 
mune  s  &  malgré  la  corruption  i 
règne ,  Dieu  s'y  dioifit  des  fervî 
dès  l'en&nce  :  cependant  fi  vous  i 
être  fhr  que  vos  en&ns  s^  coi 
piilent,.il  ne  faudroit  pas  les  < 
îèr  à  ce  danger;  mais  faire  de 
mieux,  les  gardant  chez  vous 
vous  abandonnant  à  Dieu  poi 
fuccès. 


LETTRE    CVIL 

jESfr^  dms  P  équilibre  à  Ngari  de 
VinftruBion  folide^  d'où  ette 
Ç^  comment.  Utilité  dus  IcSHtri 


Bté  dans  Piqiàlihre:  3tff 

i  Domimis  aedificaverit  domiini« 
n  vanum  laboraverunt  qui  aediâ* 
ant  eam.  PC  CXXIT  vC  i. 
f  Seigneur  ne  bâtit  lui-même  la  mai' 
m ,  en  vain  travaillent  ceux  qui  la 
âtijfent. 

ÏE  n'ai  garde ,  mon  cher  *  * , 
de  vous  demander  ce  que  Dieu 
vous  demanderoit  pas  i  ainfî  ne 
gnez  rien.  Tout  ce  que  je  vou- 
is  de  vous  eft ,  que  vous  fufCez 
s  un  tel  équilibre ,  que  Dieu  pût 
18  pancher  comme  il  lui  plairoit. 
ir  cela  il  faut  laifler  les  préjugés , 
demeurer  abandonné  à  Dieu  fans 
xve ,  afin  qu'il  vous  panche  com- 
il  lui  plaira.  Pour  ce  que  vous 
dites  du  fîftéme  du  D.  P. ,  je  fuis 
fon  fentiment  fur  cet  article  ;  mais 
imc  j'ignore  fcs  autres  propofitions , 
es  laide  pour  ce  qu'elles  font 
U  Ceux  (a)  qui   font  une  aufïï 

I  )  Aparemment  TAakeur  entend  ici  ceux  qui 
ienaent  la  idoârine  des  décrets  abfolus  tou- 
it  la  réprobation  particulière  du  plus  grand 
bre  des  hommet ,  deftinas  de  Dieu ,  pour 
cette  réprobation  ait  lieu ,  à  la  privation  & 
tution  de  la  grâce  ,  &  ainfi  au  péché ,  lequel 
reit  pQtnt  eu  Ueu  fans  cette  deilination  & 
efus  de  grâce. 

a  3 


{finie  iajoMi  à  SMn,  fM  derbocôLr^ 

point  Dieu,  A  n^otftptt,  fonnédir^ 

>  itaaL  n  èft  atmifir  faèt^fdriiAsI 
finiple,  la  fbi  &  le  pOr^aniMr^C^^ 
truâcnt  (i  (bndéreiiient  de  eet  ^éri"^ 
tés ,  qip^on  n'fefT  fturoilf^  dbuw^^  Di?, 
Are  Gommer  cela  (fe  fiifc ,  jç*  "^Jf,""^ 
prenr  rien  ailtre  dlic^ ,' ^  qilé  ^-dé^ 
cfrdk^dans  FEdriture:  (^/  qiier 
A'0f  tiMf'ikftiPuiK  esarpïït  ItiAt 
cueillement»  une  fiii  fimp&>  .& 
amwr  pur,  oneftinfimircfe  touce' 
rké.  Etprît  (Sine ,  ilmourétttiKtV  ' 
{Signez  vous  -  même  vos  mfkm, ,  .,  , 
touce  v^rÎÊé  feur  fe'ca  maniSbftéi^;  ^i^b^ 
en  di(Hn<îUoa>  ma»  pot  une  peid^-j 
ÏÏon  intimr.  -*'  i 

3.  Je  fuis  bien  étoigaêe  it  ne  v^  1 
loir  point  que  voas  iimz  leai:  livrer  Sk; 
térieurs  :  ifs  inftniifènt  en  deor  m^ 
re.s,  &  par  te  diftmâ  ft  par  fl 
tiotv^'Si  ce  ièroUr  mm  tàmadté 
vouloir  vivi?e  èm^ime  eenfimielle- 
traélion  :  cela  ne  (êrt  dVurdfaiatffe 
deAëcher  le  cœur,  ^i  eft,  (fii 

Cr)  Sag.   î.  vf.  I.  j,  .    •  I 

(*ji.  Jean  a.  vC  17.  ^    • 


î.      « 
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^âè  zlsR  jîcxKasesr  1e  pas  fKS 

aTTiTL    C.TTS    yg'ffff  <SBS  JB  9BI8 

C^  €S  «ci  dh  zanqeê  âcs  ^jrj 

rzâba  éss  vsSés.    E  «&  Ai6£^  ^fe 

X  Jias  Ë  flTeo  câ   pss  de  ni 
fo  IbnE^s  :  car  sib  en  «v^àott  s 
œ,  £s  ne  iaxAesa,  pas  £Ëz  â^ 
pobx  rfoeroir  li  crmmKrîjar.iaa  | 
&  ffinplt    de  Dko.     Lofi^ae   i 
vcîons   3e$  efpns  fd&s  ijs^Lqse 
me ,    ce  fjni  dss  fbrnirs    q-yijs 
fri-n:*r.t    peur    fe    ùîre   cLcaiK 
Fi. s  cfpri^  grciEersî  nriis  cda  J 
n-^ierTiCnt  ce  leur  cjTence.    Ceftct 
f«:ir   "^^tj^  tcuies  les  viiîons    (ont 
Gut'.ves  ,   &  qu'il  ne  £iuc  jamais 
prendre  a  la  lectrcL    L^Ange    Gai 
sdparut  à  la  Sainte  Vierge  en  fo 
humaine  i  parce  que  comme  il  s^ 
foit  de  la  plus  grande  amkiâade 
ait  jamais  été ,  il  faloit  quil  prit 
forme  pour  lui  parler  &  traiter  i 

(«)ff5l.  ZXntfibOp8rcidct^liiid.G 
StcoKd  Voiumt  pag,  170. 


en:  formons  quel<|iie  îdée>  ne 
égacerofl»  toujours. 

4.  Il  y  a  eui  autrefois  des  S 
qui  aotoient  Dieu.  coopor^L;  à 
Çokitt  tx>ute  leur  vie  k  s'és  fi 
formes  diFérentea.  Ils,  étoicsat  ^ 
de  très  fàint»  hommes/  MàdK 
ils  avoicnt  ouï  dâce-  c^'il  fiihil 
ckier  Dieu  en  foii  afin  de  fitMfel 
tes  les  iorce»  de  EttS&it  ad)  âéÇ 
^«mme  ils  éusinsnt  extrêsnepMl 
fiers  >  ils  autienr  fie  ponvrâ^tt 
Dieu  en  eux  auTf»  fe  figuii 
formes  corporelles  :  de  lœtei^ 
fonnoieQt&  rJmlnilbMeat  shaisiii 
mode.  Cela  étant  veau  à  la.ij 
f^nce  des  (àiats  honutiesi  de  61 
00  fit  ce  qu'on:  pût  pour  llss;! 
là;.  &  enfin  cette  manière,  dei 
des  formes  de  Dieu  fut  coni 
uuivcrlèiiement  de  tx)utar£^;Hle 
lUe  ils  étoiens  bons  >  pieux  &  c 
ils  tiavuillérent  de  toutes  kuri 
à.fe  déiraire  de  ces  fornuis».  d 
avoievu  cuntra(flé  une  loi^gue; , 


:>/ 


7^:  .    IkréieftdÊmiimefint^ 


eTpéce;  tli  nous  mpM^miSàUi-' 

oieiie  dVdorer  Iç  pur  Ei^rii ,  ^ 

de  (>r)  Fadonr  en  efpriii  & 

prenne  Vérité ,    qui  eft ,    de  / 

en  vérité,   félon    tout  ce  qu'd 

Or  comme  tootesf  les    former 

éloignent  infiniment  de  cet  En 

&  fimple»  qui  n^  ni  ferme  i 

lwge>  Jéfiis^Chrift  nous  afliiia 

Dieu  étant   pur  Efpit^.   vouk 

adorateurs  en  efprit^  pacoe  qu^ 

que  l^oration  ibit  conforme 

ol^jet ,  Si  je  dis  mal  r  acuies  e 

.  ignorance.    Vous    favez  oombi 

volonté  eft  droite  pour  vous , -iS 

bien  je  vous  aime  en  Jéfus-Ch 

Vous  vous  moquerez  de  mo 

cher  B.  de  vous  avoir  écrit  dai 

ignorance:  mais  la  pure  charité 

feâion  fincére  qui  fait  agir  poi 

vin^Maitre  rehauife  l'ignorant  ji 

favant ,  &  ravale  le  (avant  juf 

mettre  de  niveau  avec  Tignorai 

Ajlaitre   divin  fait  feul  combiei] 

m'êtes  cher. 

(«)  Jean  4.  v£  s^. 
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de  Dfeq.  Elfe  le  csok  ttNttct^ 
dans  &  totalité  tA  qvTû  eft  ^  €ar 
qu'il  fiit  queftîoa  de  (ei  Hke  com 
à  Moi{è  9  il  ne  dit  que  (  a  )  ig« 
^  fitm.  Adorons-Ile  ^' crojons*!» 
b  totalité  de  ce  qull  eft ,  & n 
dions  point  de  pénétrer  autre  < 
Que  notre  amour  futre  flotte  fti 
tnons-lë  dans  la  totafiié  de  oé  qiî 
2.  Ceux  qui  fe  ibnt  donnéfr^i 
ft  qui  ont  profité  des.  difeo^rg  ^dt 
ty  donneroîent  tout  de  mèmo»>. j 
core  mieux  r  Û  Gm  rien  e»iivqi 
Dieu  ils  le  ctOToient  tout  ce  mil 
&  PainK>ientélon  ce  qu^  eft  J 
qui!  eft  (fificile  de  moiifir  i  âf 
)ugés  &  à  (es  opinions- 1  eepend 
y  &ot  mourir ,  pouir  le  tratti 
Dieu  9  &  pour  avoir  des  feutiaia 
gnes  de  IuL  Jai  Ëiit  ce  qpé  ji 
pour  lire  &  comprendre  œ  que 
dites  fur  réteadue  :  je  n'jr  ai  pfl 
comprendre  non  plus  qu'a  de  PA 
car  je  ne  fais  rien.  Je  dis  ft  é^ 
qpi  m'çft  montré ,  hors  ds  )à  jt 
rignorance  même»  £t  tprfque  jp 

Ç  «  )  Exod.  j.  vC  14.  r.  ^  ff.  J^  fil] 
qui  fuis  :  011,  je  laif  ce  ^ue  je  loiSi 
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3^^  XJfeft  CÛÊtfSL  ' 

'4.  Si  Dim  me  éonmàt  svur  ^^ 
de  fooorir  la conlohrioade  voui TÔir ,^ 
fen  auiois  Um  de  h  jqjre»  c 
êtes  \Âea  djst  i' môa -ooeiiR 
paroit  que  IMoi  vous  ^apelb  H' 
grande  foi,  i  un  eacttème 
à  Foubli  de  vous-même,  à  m} 
très  pur  du  Souverain  Etare ,  ipdj 
tout  abforber  en  (bi  Or  toute 
di(tinéte  de  Dieu  eft  aUcImneiit  toa^i 
traire  à  votre  vocation.  Je  ni  mV 
1>araâè  nullement  des  iitées  desautiii» 
dont  Dieu  ne^m^  pas  clfidrgée  f 
que  je  voye  fort  Uen  qu'ils  ne 
nent  ni  le  plus  court  r  ni  le  plos 
ni  le  plus  parfait;  mais  pour  vousji| 
que  je  porte  dans  mcrncœur,  & 
je  déiîre  ofrir  fans  cefle  à  Dieu  conUjj 
me  une  hoftie  vivante,  je  {butentr'l 
que  rien  vous  arrête  ni  n'empêche  vô-^ 
tre  effor  en  luL  Laiflès  donc  toc 
opinion ,  quelle  qu'elle  foit ,  poin:  vo 
plonger,  vous  abîmer  &  vous 
dans  ces  facrées  ténèbres  que  Ûieu 
choifics  (a)^  pour  fa  cachette,  & 
il  veut  vous  cacher  ^vec  lui>  &  vo 
confumer  dans  fon  amour.-  Tout 
qui  n'eft  pas' cela,    ne  fârviroiti; 

(«)  PC  17.  vf.'ii/       :  .-'► 


i  écriL  S  fdéakceqve 
ndo  9  cTcft  uns  doutie 
ug^fCf  a  vous  ahniaulintr  de 
1  phs  ^  Dior,  vous  dj^  ^ 
lène,  ne  tous  point  reorenirp» 
lin  vont  mder  de  TtMis-aièiDe  » 
s  voK  n%cet  plw  i  Toos-mè- 
lais  à  cettn  qui  voos  a  racheté 
'and  prix.  Quoique  Dieu  veuille 
is  une  grande  Bdélîté ,  &  que 
oyons  toBJoars  Kbres  de  lui  re- 
(à  bonté. eft  fi  grande,  que 
nons  lui  ferons  un  don  irré- 
t  de  cette  liberté  que  nous  lui 
donnée ,  il  la  re(;oii)<,  il  nous 
ins  nos  foibleflès ,  il  nous  porte 

lien  ne  deshonore  tant  Dieu  que 
lée  de  réprobadoa  &  de  pci^ 


JefUiiatioiiraUoliia*  NoofibiiMi 
trédeftinés  au  fidot,  A.  k  êçra^^ç 
meg  à  rimage  do  FÎk  dt  EÂeibij 
nous  août  iècvoni}  àir  oettf^  jjjjl 
iipi  eft  le  jftmgM'CUSàiSèfmligi 
rhûfimie  &  le  dififrame  cfe:  K|i 
de  la.beie,  no»  non»,  ftcroai 
)e  ,  de  eett&  liberté  jfot^  mm 
aux  deflèîns  de  Dieu»  Dieu  -im 
Bûutf  cMBKiifliowft  uorrefcijUe^ 
que  naiia  aoN»  diomion  IttHifll 

eeluî  1^  vmift  a  délim  d^  ^ 
miereq^oa»  q|ie.  W)W  OKmj 
ne  alûia,  ¥0Ui<  deKviaera  dm^ 
celles  i|Mi  M  lui.  £aat  çm^tb^à 
frs.  £b  voilà  aâea.  pour  «a^  nj 
Je  vous  einbrafle  des  lira&  du  dig 
lit  Maître. 

7.  ,|e  dois  encoce  vous.  éBke, 
cher  F. ,  que  vous  ae  voue  eu 
pas  de  votre  &ibleflê  ;  car  il  eft 
dîént  que  cela  fi>it  ainiL  A  uiefii 
la  force  de  Dîeu  sfe^npoirc  éj^^ 
ame,  elle,  évacue  notre  ip^oçti 
enforte  q^e  nous  ne  &ntons  pli 
notre  feibleâe ,  mifere ,  inca| 
Lorfqu'bn  a  Ôté  ave^  TalattUc  J 
&  ta  force  du  via.»,  il  ne  refti 


làC 


iMf. 


sis:  r  e 
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Bo  TOUS  aonnc  pu  m  x«i 
traiporelles  oomme  à  lui  »  9  ^ 
aeia  aflurémenc  les  éusmdk 
me  k  del  n'étoit  point  on 
andens  Patriardies ,  il  étoit  d 
té  divine  de  leur  donner  dès 
la  rccompenfe  de  leurs  travai 
0e  devroient  avoir  dans  l\ 
%^  lorique  Jéfus-Oirift  leuraor 

la  porte  du  deL  Mais  il  de 
]idur  rintérèt  de  (a  juftioe 
gloire ,  &ire  oomioitre  à  tout 
mes  que  la  foufranœ  étoit 
que  de  fon  amour.  B  fidoi 
venir  par-là  en  Ëiveur  du  M 
devoit  être  Foprobre  des  lu 
Ir  mépris  du  peuple.  Car  s^ 
eu  que  de.  la  profpénté  4ani 


Sans  Vnoovdk loi.  «u  je. 


zynnt  eie  ha  Tac  e  pu» 
N>tts  ks  hoflunei.  xi£ 
utre  mxmipcii&  àam 
e  moork  iom  k  poiâs  ds 
:,  &Hkic  cxgmpisT  ic  par 
lies  &  pir  fis  pâioifi  ^MS 
cande  ^oire  qu'on  pouvuis 
Dica  ion  Fére  éaàz  de  juu- 
tte  vie  tDQS  ks  maux .  ren- 
eux  gloire  m  h  hraâtuiif  de 

E  JéTns-Ghrift  en  aotis  afire. 
la  fbu&aiiGe  de  cseae  vie  eft 
and  bien ,  &  comme  dii  TA- 
e)  que  la  fmfrtmce  fruiuit 
^9  &  ia  pat:fnte  CffrcHve  ^ 
.  donné   en  même  temt  un 

gloire  &  du  boiiheur  qu'une 
ance  mérite  pour  l'autre  vie  : 
xe  quf  vous  avez  été  agrtaUt 
vom  avez  été  tenté  c<  éprou- 
leureux  celui  qui  Toufrira  )u£- 
lort ,  parce  qu'il  recevra  une 

immortelle  «  il  lui  fera  mè« 
6  dès  cette  yit  (c  )  la mamte 

I-  f •  ▼£  4f  f-  (i  )  Toli.  %%•  Vf.  i|* 
•c.  a.  v£  17. 
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êc  vous  j  iieuvqe» 
de 

ÂUrni  pdnt 

.puis  hà 

Jotttc  II  s^eft 

icoii&nrer 

xaiife  de^EuBoor  ^pffl 

^Tetiez  w>tisi«Umc 

Dîea  leur  xéfcnK  ifc 

perdre  iUm  iUiLBgiéBMe 
monde.  IticM  sKmi  «n  , 
jojr&dans  fe  i>Qidmir.«^ 
paré ,  ti)iie  X)icB^*iMii  ^-fit. 
îes.  Dieu  ièul  fdkcomiiea 
•xeâe  à  tont  oe  ^m  ^rons 


f  m  "- 


/ 
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ftsr  t  wènt  uost. 


\ 


ic  ^Bur  T 

un  v^Bf  ffoiiB  fiuuSixisr  siar  u 

ksTbK  feafibis  &  |ar\k  | 

r  ce  ^fÊt  9QBK  Bira  k  jilis 

Dieu  la  «cmwBgss^I^ 
Vm  ^  pov  lui  *|sx-  un  alam- 
ari tentes ics  inAïuÉlk  Ain- 
KTÎni  4fiwi  m£uu  •  &  Dia 

D  40US  en  -fak  làcn£er  am- 
€iit  dffux.  Ce  âcnÊce  eft  d'as- 
fbrt,  ijiie  h  iaxéz  en  eft  pfaB 
b  ^Gorapremls  ^tn  la  douleur 
avoir  m  Péie  de  voir  fans 
int   iès  TSiix   des  objets   û 

mak  tnoÎBs-Dieu  vous  qnr- 
41  vous  jkic  voir  combien  il 
^  &  qu'UvoRa  thoi^pour 
re  un  homme  ièlon  Ton  coeur  ; 

n&  devons  pas  douter  ^ue 


384       ^^,!^  %< 

les  afli&ons  de. 
les  plus  grandeâs 

2.  Comblez  tou  do|icîif.^ 
Monfieur ,  dans  la  viAmtki 
fak  tout  pour  fa  gloire  Ib^ 
^ùi  (e.  glorifie  par  làe^nti 
^ui  (aura  bien  rétaUir 
ce  qu'il  nous  ôte  dans  le  1 
Avoue  que  les  ^oups 
£rapé  m^uniffent  hienî 
Ceft  la  oroix  qui  &it  les  . 
&  qui  forme  oHte  fooete  \ 
xie- le  trouve  qu'en  Je 
ne  peut  avoir  que  fét,hK{ 
«lie  qui  forme  4cett3e.|(firi 
tCejl  qj/fobtijpmce  6^  _ 
fance  à  tout  ce  que  Dieu 
fait  de  plusaâigeant  &  de. 
iant  ;    amour ,  :pour  (mdi 
flus  qu'il  nous  aflige  disvw* 
folea^  vous  donc,  MonGfijiij-^ 
vue  que  Dieu  vous  lionne 
les  plus  éficaces  pour  lui  m 


r  1  i»  t«ms  t^ 


384        Lettre  Jbs  Confida 

les  aâi<^ons  de  cette  i^ft 
les  plus  grandes  iÉiarques 

2.  Confolez  vous  dope 

Monfieur ,  dans  la  volontif 

£ut  tout  pour  Ta  gloire  & 

^ui  fe  glorifie  par  notre 

^ui  faura  bien  rétablir  d 

ce  qu'il  nous  ôte  dans  le  tu 

^voue  que  les  £oups  doj 

£rape  m*uniffent  Uen  intin» 

C'eft  la  oroix  qui  fait  les  vi 

&  qui  forme  cette  fodeté  s 

ne  ië  trouve  qu'en  Jéfus-Cl 

ne  peut  avoir  que  par  h 

«lie  qui  forme   cette  -(.« 

n*eji  qiCobiiJfaîice  Ç^  qtCai 

fance  à  tout  ce  que  Diei 

fait  de  plus  aâigeant  &  d 

iant  ;    amour,    pour  X^ 

flus  quHl  nous  aâige  dav 

(blez  TOUS  donc  9  Monfii 

vue  que  Dieu  vous  donr 

les  plus  éficaces  pour  tui 

tre  amour  dans  ces  ocafîoi 

continuel.  Soyex  perfuadé 

être  plus  véritablement  e 

gneur  que  je  le  fuis ,  Tq 

(  /i  )  EccL  |.  y£  x«    ' 
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\ffilbiaHm  À  une  ame  bien  droite  »  dêor-:  - 
^ie  grandes  ajUciùms. 

.  TE  vous  "atfbre,  mon  cher  Frère 
if  '  en  Notre  Seigneur  »   que  pér- 
oné  ne  prend  plus  de  part  à  vos 
jfiâions  que  moL.  Qjioi  qu'elles  vous 
lient  caulSes  par  Tennemi  des  hom« 
les,  Edeu  s'eniert  néanmoins  pour 
bas  purifier  &  rendre  agréable  à  ksr 
-^   Lorfque  votre  ame  fera  entié- 
;nt  pudfiée»  Dieu  vous  en  déli^ 
&  vous  verrez  alors  que  («) 
fs  kf  fin^émces  de  cette  vie  ne  doi-^ 
fat  ttre  comparées  au  poids  im^ 
i  de  ta  gloire  qui  vous  eft  pré- 
-PreneK  donc  courage.  Lorfque 
p  maux  (ont  plus  grands    &  plus 
tfefpérés  >  c*eft  alors  qu'ils  font  plus 
hpdhes  de  leur  fin.    Ne  vous  hffcx 
hs  de  Ibuffiir.  Le  tems  efl;  court.  Il 
^  (^)  achever  ce  qui  mmqtie  à  les 
1^  de  Jéfus^ChriJl. 

Im2  li^on*  <•  ^f*  >t.    [^]  Col.  I.  vf.  H-' 

ziMw  ir.  & 


38^        Lctti'i  di  Omf^taimu 

'%.  La  foufrance  vous  renij 
des  comptaifânces  de  Oieuu    ] 
regarde  eomme  fon  Fib  Iriei 
5e  vouï'afllirc  que  Je  vout 
avec  refpedl  portant  les  livréea 
tte  Capitaine ,  &  aue  vous  ta 
finiment  cher  en  lui.  Je  voue 
la   bénédidion  du  Père ,   du 
dù'S*  Efprit    Je  prie  notre  S 
d'être  Totre  force   &  votre  < 
tion.  Luf ,  qui  eft  venu  pour  i 
le    prince  jdu  monde  »   &  Ve 
ténèbres ,    lui  «  qui  eft  venu 
tout  homme  venant  au  monde 
fe  de  chez   vous  Tefprit  mali 
devienne  votre  vie  i  afin  que 
n'ait  plus  de  pouvoir  ni  fur 
iur  le  corps.    Qii'après   tan 
tions  »   il  vous  rende  la  vi 
au  Lazare ,   &  vous  retire 
crj;  Amen,  JESUS! 


LETTRE    ex 

Bonheur  des  enfans  mourons 
purifiés  qu'Us  font  par  le 
Jiis^ChriJi.  Mérite  infini  û 
dimçur^ 


hii  ûis  er/MS  mmtrmu.     5  H  ' 

crois  que  vous  ne  drMi»:^^  v^ 
ion  cher  frère  en  Jcfus  '^ir:.r. 

aulS  unie  ^ue  je  la  fuii  mt.^ 
e  ne  mintêredè  à  couc  x  ^0 
live  ,     &  que  je  myt    r- 
ip  de  part  à  votre  isL^ir.  i^ 
lie  de  MdJ.  votre  ohr-;  »tt^ 
is  je  ne  faupjis  ç'ai  1^' .  <  t^ 
li  meurent  iorio**  •.  i>*  -.     ^ 
r  de  ne  point    ;«?"-'       •rv^ 
le  leur  ha-irr.sî    li  '.-.  .^„,-  ^ 
temité   b:e-.l^a^-i^-'•'      ^ 
icu  âc-.riî  i    i  ' .    V   ^-     , 
î  les  ::::r  ^.^  r.  -.-:>      .. 
is  îi  îV.'^  *  -^  -  :-    . 

quv.--.-   •--    .•         -        .. 

l    ','*i    ...     : 
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}SS      &6tf  des  m^MMmmmÊU 

SidqudRM  1»  oi£ui8  des  Sainif  ^ 
rt  méduns  t    fc  les  enfms  ^î 
cbàns  devenir  des  SoÛM.  .te 
j^Hiis-Clirift  t  411e  vos  enfinj;;  ( 
pÉr  le  9ei)iHiie,eftfig;ni]idiài 
éBcsos  t    il  étenda  »   qttHs  o'c 
Mmi   d'Bpe  autre  mBneoce. 
inai  que  pour  rprdbince  k» 
des  Séants  ont  un  gcuid  at 
pir  la  bonne  éducatMB»  *iQi('| 
bon  exemple»    Mt  suffi 
Dieu  a  égaxd  à  b  foi  des 
,i  l'ofirande  qi/ils  lui  font  dç^i 
mes  •en&ns   loriqu'ils   font 
inonde. 

3.  U  y  a  eu  queues  Féres 
gKTe  qui  ont  orù ,  que  dans  des  - 
heurs  imprévus  qui  âifoieut 
quelquefois  des   enfàns  lor{qu*c 
portoit  au  Batème  a\'aot  qu'Us  ' 
batifés ,  la  foi  &  la  charité  des  j 
(  âf  )  pouvoit  leur  apliquer  le 
Jéfus .  Chrift  au  défaut  du  ~ 
inais  ce  fentiment  n'eft  pas  _ 
ment  reçu.  Ce  font  de  ces  cli 
foj^t  cachées  dans  les  (ècrets  de 

[  a  ]  f*«  tmffiétê  kA^mita  4e  mMm 
mmsfort  Mnréit  de  h  kmUre  àe  JHm^ 


flSn^ 


a^O      tSéut  des  mfi> 
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nmniqu^c  par  !c  fan^  âe  Jéfus^ 
même  I  &  il  nuus  ks  donne  i 
un  exemple  de  l^étst  fimple  di 
%iiel  nous, dcj^ons  vivre.  Tout  i 
de  l'ai^qmon  du  fang  de  Jefus  i 
pulifiju^^a  et  fang  adorable 
npS  i^ftiepas  nt  rçroient  que  des 
de  PhâoTôph^s  *  &  non  à^c$ 
ClirJtient^* .  No es  avons  en 
Chrift  upe  rédemption  &  un  m 
furabondam  5  qu'il  cft  inutit 
chercher  aîUeurs  qu'en  lui  ;  &  ui 
qui  connoit  un  peu  Jéfus-Chri 
roit  bien  âcfaée  d\tvoir  un  méi 
lui  fut  propret  &  û  elle  enavo 
leréféreroit  promptement»à  jéRis 
pour  ne  voir  que  lui  en  toiit^ 
devoir  toutes  chofcs.  Je  vous  1; 
Mad.  votre  Epoufe  de  tout  mor 
J'ai  été  fort  malade ,  &  je  fuis 
obligée  de  me  fervir  de  ia  mai 
enfant  qui  eft  ici« 

LETTRE    GX11 

Les  afiiSîùns  font  Vépreuve  de  Pan 
de  lajidélité  ternir  de  Dieu  enver 
que  de  nous  envers  Diew  ^  i 
envers  les  autres. 


tS^^firmts^  des  afiiaims.    %^i 

IL  ¥  'Ai  apris  Pétat  où  vouf  fetet  ^  U 
J  flion  cœur  lom  âctrt  reflerrc 
par  Fafliâipn  »  eft  dilaté  pnr  1«  )oyc. 
Jamais  mon  cceur  ne  fut  fi  uni  au  v6. 
ttfL  Dcftieiirez  donc  une  vidiimc  de 
\a  Providence  par  un  entier  at>an4on , 
pnfque  Dieo  vous  dioifit  »  pour  pren. 
drc  en  vous  fis  délices.  11  £dt  bien 
œ  qull  veut  (aire  de  vous  »  &  il  {ùura 
J^  fil  gloire  de  tout  Dieu  le  f^rrt  de 
ce  que  les  hommes  apellent  imprudtu* 
^ce  pour  nous  conduire  à  Tes  fin$ ,  ik 
[|oûr  éprouver  la  pureté  de  notre  umour« 
^elui  qui  s'abandonne  à  lui  fans  re« 
rve  dims  les  occafions  les  plus  ia« 
eufès ,  lui  donne  le  plus  grand  té« 
_tiage  qu'une  créature  lui  puiHè 
|loinner  d'un  amour  fîncére.  Ctlt  le 
haiter  en  Dieu  que  d'en  ufer  d<?  la 
bœ:  c'eft  devenir  en  JéTus-Cli'i-i 
^«ibjet  de  (es  complaifanccb.  O  m  "a 
dn:  Frère,  loin  de  vous  porter  cf^nu 
paffion  je  vous  porte  envie.  La  pc:x 
k  coeur  &  la  réfignation  changent  ;es 
knimnis  en  délices 

3L    Dieu  foutient  à  proportion  deft 

■■Eix  qu'il  iàit  foufrir  ,    foie  que  ce 

fancifin  ibit   perceptible  ou   non.    Im 

pcaôae  réfignation,   qui  eft  6lle  du 

R    4 


que  ne  foofriroh  -  on  pas  ? 
même  deviendroit  un  Parais 
fices.  Mon  cœnr  vous  en  dit  pi 
fois  que  ma  plume  j  &  )e  roua 
le  rendcz-vom  dans  celui  du  div 
tre.  Ceft  dans  ce  cœur  que 
pourra  jamais  nous  (eparer  de 
rite  de  Dieu  qui  e(t  en  JéTus 
Je  vous  dirai  avec  le  mëm< 
Chrift  quoique  je  fois  bien  ind 
le  dire i  (à)  Cum  ijrfo  fiitn  m 
tione.  Soyez  la  couronne  de  ne 
IMaitre  ;  car  (à  couronne  la  pi 
deufe  eft  compofee  de  ceux  c 
à  lui  fans  réftrve.  W  vous  vi 
toutes  chofes.  Si  j'olbis  je  dir 
yt  vous  porte  dans  mon  coeui 
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mer  À  Dieujmtj  ruijori/ithttht . 
Oraijùn  de  foi ,  JiasM»r  U  T.o>r 
vùlcMti^  far  oh  noéé-  \,n:,it  lu 
^  la  coiuiuitt  de  Duti  hutfW. 
^lire  une  ruje  jubnU   dt  lu 

•  La  voye  inulUdutlic  dijtit 
f  de  PjbnoHT. 

ne  fuis    ptiint  i'achie  ,    if.oi. 
grF.  en  Jcfùs-Chrift  ;  ùt  v  . 
fté  pour  de$  inomciiv ,  4^'.  • 
iye  fait  (ans  delilin  ,   &    i'^' 
:  permiflion  divîiic  ,  Aah  (,.^i 

témoign'dgt  pius>  uilurc  de  v<. 
je  n^ai  poim  do  ut/,  dt  vo'.n 

puifque  cclt  cette  méint  tiu 
i    m'a    uni   li  éiioiuin<:iii  -^ 

les  prennieres  letu«&  4ut,  j/ii 

*  VOU6  :  muib  i)   m'a  \fMu  >  jj 
ms   que  cjboi^ue   k  lond  d<. 
ur  £ut  très  dnm  ,  voiis  v<^«i> 
n  peu  trop  aller  <ju  laituni.' 
orfqu'on  clt  act<  utumc  d  i;.. 
on  rdifonnc  ^itll^  s'en  ripcf- 

:  comme  le  cujur  elt  lin^iit 
,   on  ne   comprend  pas   no* 
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l'efprit  raifonne  foiii.préliirtM| 
cher  à  s'édaircir.  Dbayent»^ 
à  lui,  npo.par  une:dakt  onMM 
qui  a'efi  pas  pour  cette  skli  m 
un  abandon  aveugle  «aichâM 
au  deflits  de  toute  «fou  £^eeNj| 
doute  I»  crainte  »i&e»lCeft!à^m 
vpus  apelte.  X)q  .plus,  &'eftl(| 
fikr,  que  Dieu  vous  donnera  ^i 
bi-mème  oupar  d'afitress-dan». 
ment  aâuel ,  oupew  b  oaodul 
fente,  les  lumiereiraffbielkedA^ 
fes  dont  vous»  aures  befi>în4>  au 
une  lumière  anticipée ,  qii^m 
feroit  que  médiocrement  utikiF 
2.  Votre oraifoneft  bonne,-: 
bonne  »  puirqu'elle  retombe  à 
volonté:  c'eft  ce  queles^unsu 
Jimple  rifgard^  d'autres ,  amfemfi 
&  que  j'ai  apellé ,  omifon  de  j 
cette  oraifon  eil  ians  eipèces,  < 
qu'elles  foient  »  elle  élève  Pai 
deâu$  d'elle-même ,  en  un  eertaia 
mais  œ  qui  fe  p^.  dans  la  V€l 
qui  eft  l'amouTo^  quoique  l'ame. 
roifle  pas  H  élevée  ^  eft  pourts 
plus  court  chemins  parce  que  c^ 
le  moyen  de  la  volonté  qu'on  i 
k  centre  &  Tuiiion  eâentiellc 
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le  par  Tautre  voye  de  fimple 
,  c'eft  un  plus  long  circuit: 
omme  le  vôtre  retombe  dans  la 
S ,  il  eft  trèk  bon  s  car  tout  dé- 
k  Tamour. 

>îeu  eft  efprit ,  &  il  s'unit  à  Tcf^ 
ir  la  foi  aidée  de  cette  conteir.- 
i  de  fimple  regard.  Mais  il  ell 
»rit  d'amour  &  de  vérité ,  & 
amour  qui  produit  la  vérité  :  ^ 
te  la  vérité  foit  propre  à  Tcipric  > 
nfinue  néanmoins  dans  la  vo^ 
par  ramour  ^  ce  qui  eft  d'autant 
donnant  que  la  volonté  étant 
uiâance  aveugle  femble  ne  de-« 
ien  découvrir.  Dans  les  choies; 
lies  (^eft  FeTprit  qui  eft  ichtiié  ^ 

volonté  ne  fait  que  choilir  cg 
ïfprit  lui  propofe  :  mais  dans  le  ? 
urelles  la  véritable  lumière  eit 
e  par  la  volonté ,  ainii  qu'il  cffc 

(  n  )  Gofitez^  Ç^  voyez ,  &  non  , 

^  goiitex  :  Cîu:  l'amour  eft  un 
dent  &  lumineux  ;  en  échnuf.mc 
ûnfi  parler ,  il  éclaire.  Il  eft  donc 
1  que  tout  s'opère  par  la  volun^i^ 
a  réunion  dans   le   centre  &  U 

de  foi 

PL  jj.  v£  ^. 
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qui  en  nous  rendant  bète  en 
ce,  nous  inftruit  merveilteo 
Une  fimple  pnifane  inftniite  d 
Ibrte  feroit  honte  aux  plus 
Dodeurs.  LaiiTez  donc  tout  n 
ment  fur  les  voyes  de  Dieu, 
le  confcrvez  que  pour  les  afiûre 
vous  à  Dieu  au  de/Ius  de  voi 
fon.  Abandonnez  vous  à  lui  £ 
ferve.  Jéfus-Chrift  eft  un  guide 
II  ne  vous  égarera  pas  quoiqi 
marchiez  la  nuit  &  fans  flar 
car  il  cfl;  lui-même  votre  -  vojre 
votre  lumière ,  lumière  de  véri 
éclaire  tout  hj^mme  venant  au 
de  l'intérieur  &  de  la  régénéra 
cft  la  vie  de  celui  qui  veut  faie 
rir  à  fon  uroore  eforit  &  à  (bi 


sfièz    pour    t:^:    ffrr    rr-.     rr- :i 

marchez  cîr.r  :^-  ^-'sr.:..  :   ...-     ^ 

ftn  amour  rtr     I-tIi'l  -    •    - 

ies  doutes  .    rrjLri.-si  r.i    j- 

Bant  à  Dku  fet-iîrf-:  it  r  ^-      .   -    ' 

à  vos  propre--  iî^.r.^t".    I.-   -    ... 

hii  plait  vnfiViirr.^z  ù  i^r-         •    - 

tar  c'eft  k  fXi  -.r^  i*-.        .. 

puiffîez   Li   c.niiî:    s*   — 

que  cette  ccriir.:.t  :••  .:^, .. 

j|iie  Dieu  vou!   sJL'-.r. 

plus,   &  vots  rsTiirr  :":••.  .   :  , 

6.  Faites  h  r  :-i  :.'..'*    .  - 
.pourrez:    &   'ci.   r. :. 

pations  un  pc*::  rrç  " :  ."    .  '  - .    - 
«Sra  tout  fans  ntr.    i_--  -.     .- 

'fera  Dieu    terrer:   •      :.    

fimplement    Dit-    rt   :*..    .t    •     - 
le  cœur  qui    î  cirr  t  •  :    ...   -.-:.. 
aimé  de   lui     1.  e:':   .  -  :      #•  ..   ..î 
fimples;  &  uii  caur  c:."  .  .  t 

ce  qu'il  ve^-t.  Ll  >.-:rt  „.  -  iv.r 
jointe  à  la  vôiri  r. -r:..:  ;•--•!  ;». -• 
vous,  elle  &v:it  éie  •;.•.:'.  ?  .• 
txe.  Bon  couricge  :  i*  c::  . ..'.  . ,.'.  .• 
utile  que  ncus  ioic>ri^  Ci:'./-,:  »  -  ï 
cette  même  main  qui  tue  .   •.  :\:f.. 

7.  Je  dois  néanmoins  nous  iv.-  .; 
d'une  rufe  de  la   naiure>  que    laiiK 


de  la  meilleure  volonté   ne  déci 
prefque  jamais  elle  -  même  que 
tard  :  Ceft  qu'il  y  a  certains  eni 
où  elle  fe  retranche  &   qu'elle 
à  Tame  avec  un   extrême  foin, 
homme  droit  &  imcére  ne  s'en 
pas  >  parce  qu'il  diroit  fans  peir 
défauts  qui    font  plus  coniidén 
qui  font  même  quelque  honte  à 
parce  qu'allant  fort  droit,   il  ù 
monte    en   cela  avec   courage, 
lorfqu^on  touche  certains  dé&uts 
la  nature  a  dérobés  à  notre  vu 
le  foin    qu'elle  a  pris   de  fe  cai 
die  en  a  une  peine  {ourde ,   un 
tain  dépit  fecret  qui  lui  donne  c 
goût  pour  des  avis  qui  ne   qua 
pas  à  nos  lumières,    &  elle  fè 
de  plus  en  plus  avec  un  extrèmi 
fans  qu'il   foit  pollîble  à  l'ame 
découvrir.   L'unique  remède  à  a 
un    iimple    aquiefcement   à  ce 
nous   dit  &  dont  nous  nous  cr 
très    éloignés.    Croire    les  autre 
deflus  de  ce  que  nous    créions 
&  fentîr   de  nous,    cela  s'apelle 
feulement  être  dans  la  foi,   mai 
en   foL    Si  le  défaut  qu'on  no 
n'eft  pas  en  nous,    cet  aquiefc< 
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d^autres  miftiques  conduits  pas 
voie  purement  intelledtucUe ,  m 
tent  point  de  la  fphére  des  pi 
ces.  Ils  décrivent  ce  cercle  avco  ; 
fruit  s  mais  ils  n'arrivent  pas  an 
central  II  ne  faut  pas  conFond 
voies;  mais  nous  contentant  d( 
que  Dieu  nous  donne  ,  aller  à  h 
le  renoncement  continuel.  Je  1< 
qu'il  vous  foit  toutes  chofes.  J« 
fuis  en  lui  &  pour  lui  entiéri 
aquife. 


LETTRE    CXVL 

De  r excellence  de  la  voie  de  la  fo 
£5'  qiCelle  dijpofe  &  conduit  Pa 
au  plus  pur  atnour.- 

1.  lui  R.  **  m'a  lu  la  lettr< 
xVJL  vous  lui  avez  écrite ,  qi 
fait  beaucoup  de  plaifir ,  y  remar 
les  démarches  de  la  grâce  dans 
ame  par  la  voie  de  la  foi  nue  3 
eft  aflurément  la  meilleure  ,  la 
fûre ,  &  la  plus  glorieufe  à 
Toutes  les  autres  voies  fenxblen 
tribuer  quelque  chofe  de  ce  ^ui 


immuabie,  qui  mente  na 
ibuverain ,  qu'on  ne  dok  a¥ 
regard  fixe  fur  le  Bicn-aiid 
nous  laûrer  point  cfyenx  p 
regarder  nous-mctnes.  Il  e( 
le  Canrique  que  (  a  )  l'Epou 
te  {bii  Epoux  par  un  de  fes 
c'eft-à-dire ,  que  fon  regard 
jours  fixe  &  direcl  fur  ce 
jet,  atirc  fon  amour  &  (à 
fur  nous.  Plus  nous  aimons 
rement  »  plus  il  nous  ala 
que  nous  Taimons  comme  il 
aimé ,  par  un  amour  qui  m 
point  fur  foi-mème ,  &  qui  : 
égard  pour  foL 

3.  Je  vois  par  votre  lettre 
vous  aoelle  à  l'amour  le  uln 


k  fe  dspccslk  fi  2^;iUimen: , 
lui  rcâs  nec.    2v.*n  rrat^'nt 

î  Iff  iKcni  S  k  ronfumr  : 

p?rh:  ?3   --:   i-rrr^r-f  rr  :T; 
nnj    S:  r"t!Î  :"j  ^v.  l;:jî;-': 

:  fer:  ie   li   *";■:   pour    f..'.re 

inr  fur  q-c:  :  je  .e  ..  : . 
iblis-iî  de  fep-::J::  i^n?  r.t 
ns  for.  Bien  ï.^wcizli*.  C-.il 
is  atens  j  c'cit  ou  ir  vrur 
ce  fera  alors  que  ni  la  dill 
lieux  ni  h  difcrcnce  dts 
e  nous  empécheronc  point 
en  même  lieu.  Je  pri-:  Dieu 
ve  en  vous  ce  qu'il  a  com- 
c  me  recommande  à  vos  b(*iT« 
;Sr  &  je  ne  vous  oublierai 
t  Dieu ,  non  plus  que  ALi^- 
:e  chère  Epouiè, 


LET- 
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LETTKE    ex VI 

S'â^mJomer  à  Dieu  éfi  la  n 
direBion. 

1.  T'Ai  vu  Fa  lettre  du  cli 
\f  Quand  il  nuroit  pour  Di 
tn  faïnt  du  Ciel ,  il  ne  lui 
rien  autre  chofe  que  ce  qu^i 
qui  eft,  de  s'abandonner  à  Di 
referve ,  &  de  fe  conduire  i 
Efprit.  Tous  les  hommes  fc 
apuis  femblables  aux  rofeaux , 
çaiTeni  &  tranfpcrccnt  k  main  i 
qui  sV  apuient.  Je  le  trouv 
reux  de  ne  rien  chercher  h 
Dieu  :  car  que  trouveroit  -  il  ? 
font  des  conduâeurs  humains  ; 
pourroîent  qu'empêcher  l'œu 
Dieu  :  fi  ce  font  des  perfonne 
rces  de  rEfprit  de  Dieu ,  ils  l 
fcillcronè  fans  doute  de  s'aban 
k  Dieu ,  &  de  le  laiiTer  le  mi 
fbn  intérieur. 

a.  Ce  que  j'ai  vu  de  lui  ïà 
^m  m'a  donné  de  la  joie.    On   fe 

l]|  ti'op   aux   hommes ,    &    pas  ; 


tuhË  ^  vtdâe  defoi^méme.      40Ç 

quoiqu'il  Toit  écrit:  (a)  Mal^ 
'.  fhomtne  qui  fe  confie  à  Chom- 
:,  que  («)  celui  qtti  fe  sonfie 
i   ne   fera  point  trompé,   ]t  le 

&  le  bon  **  avec  Tes  com- 
is  y   auifi  bien  que  Mr.  '^  *, 


E  T  T  R  E    CXVIIL 

Je  foi  -  viêine  pour  ne  regarder 
'■  Dieu ,  pour  être  re^npH  de  fes 
\eres ,  de  fa  préfence  &  de  fes  opi^ 
ont  vivifiantes  ^  confommantesm 

IOn  cher  E.  oubliez- vous  vous- 
même  pour  ne  plus  penfer 
>ieu  en  lui-même  &  pour  lui* 
Regardez  comme  une  tenta^ 
)Ut  fouvenîr  de  vous  ,  tout  re* 
^crs  vous  (bus  bon  prétexte  : 
vancez  toujours  vers  votre  firf 
retourner  en  arrière.  Défaites- 
de  tout  préjugé  ,  de  tout  ce 
(l  pafle  &  à  venir  ,  afin  que 
efprit  &  votre  cœur  foient  rem- 
î  Dieu  feul.  11  remplira  votre 
de  fes    pures    lumières  pourvu 

Jerem*  17.  vf.  5. 
ff*  04-    vf.  a.  3* 
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LETTRE    CXVIL 


la  nteiBm 


Sftibanionner  i  Dieu  eft 
direSiouk, 

i 

1,  T*Ai  vo   la   lettre  du   cher  **. 

«J  Quand  il  auroit  pour  Direâen 
vn  faint  du  Ciel ,  il  ne  lui  diroil 
lien  autre  chofe  que  ce  qu'il  feit- 
qui  eft  y  de  s'abandonner  à  Dieu  faiil 
referve ,  &  dt  fs  conduire  par  fori 
Efprit.  Tous  les  hommes  font  dd 
apuis  femblables  aux  rofeaux ,  qvi  & 
caflent  &  tranfperccnt  !;;  main  dt  eeus 
qui  s'y  apuient.  Je  le  trouvg  hea- 
reux  de  ne  rien  chercher  hors  d 
Dieu  :  car  que  trouveroit  -  il  ?  Si  0 
font  des  conduâcurs  humains ,  ils  flj 
pourroient  qu'empêcher  l'œuvre  d 
Dieu  :  il  ce  {ont  des  perfonnes  écl^ 
rées  de  l'Ëfprit  de  Dieu ,  ils  lui  coït 
fcilleronè  fans  doute  de  s'abandonnet 
à  Dieu ,  &  de  le  laiiTer  le  maître  de 
fon  intérieur. 

2.  Ce  que  j'ai  vu  de  lui  là-deflïfi 
m'a  donné  de  la  joie.  On  fe  confi( 
«l'op    aux   hommes  »    &    pas  aâez  i 
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u\  quoiqu'il  (bit  écrit:  (a)  Mat^ 
'  à  Thontine  qui  fe  confie  à  l'bom^ 
\  & ,  que  (a)  celui  qui  fe  êonfie 
Heu  ne  fera  point  trompé.  Je  le 
e  ,  &  le  bon  **  avec  Tes  com- 
Aons ,    auifi  bien  que  Mr.  '^  *. 


LETTRE    CXVIIL 

• 

Wî  de  foi  •  niêtne  pour  ne  regarder 
pCà  Dieu ,  pour  être  re^npli  de  fes 
humer  es ,  de  fa  préfence  ^  de  fes  opé-^ 
rations  vivifiantes  £5?  confummantesm 

M  On  cher  E.  oubliez- vous  vous- 
même  pour  ne  plus  penfer 
à  Dieu  en  lui-même  &  pour  lui* 
tae.  Regardez  comme  une  tenta- 
1  tout  fouvenir  de  vous  ,  tout  re» 
r  vers  vous  fous  bon  prétexte  : 
is  avancez  toujours  vers  votre  fitf 
s  retourner  en  arrière.  Défaites-' 
IS  de  tout  préjugé  ,  de  tout  ce 
eft  pafle  &  à  venir  ,  afin  que 
re  efprit  &  votre  cœur  foient  rem- 
;  de  Dieu  feuL  11  remplira  votre 
rit  de  (es    pures   lumières  pourvu 

•]  Jcrem.  17.  vf.  y. 
yj  ff»  9¥    vC  a.  i. 


^4     Cuiriz  ^  -ticJê  JepMttSÊL 

qce  Tccs  zi^ec  idmsdKz  iBCttUff  Éj 
?rs  9  ic  7ccre  oxiir  non  ^uiemeotr 
fes  docs  &  de  là  prélenœ 
falc,  isais  de  Ici-OMcae:  û 
a  votre  ozcir  «  coa  svoc  des 
d:f^ct?s,  nais  par £ba  opecadMi 
viaanss. 

2.  Afin  qce   ceti   fiilr  de  la 
vous  voîfz   qa*3    Eiat  ècre   d^ 
\izide  abfolu  de    penfees  &   d\i 
tîons  ,  de  vues  de  connoiiÊncssL 
cft    un  Eéeu  de   pràence. 
dans  ce  momnt  écenici   où  2  n) 
plus   de  paiie  ni  ^avenk ,    oà 
nir  parci:  préfeat,    &  non  en 
gnsrr.sni   Enfin ,  mon  cher  E.  il  I 
entrer  dans  un  pais  nouveau ,  èa] 
fus-Chriil  vous  conduin  iui.r 
vous  vous  abandonnez  i  lui  (ans 
fcrve.   Ne   vous   mêlez  non   plusl 
vous  que  fi   vous  rfériea  pas  :    ^ 
le  moien   que  Dieu  achève   en 
fon  oeuvre.    Il  le  fera ,  non  à  vc 
mode ,    mais  a    la   ftenne.    Je 
porte  dans  mon  corur»   vous   & 
Jmis. 


J 
L£1 


i  *^  s 
LE  r  T  1  I    C5IX 


pour  zàiGS  IssTTJzL  Mus  que 
les,  ks  prgTisrr^irf  arUnen:  de 
Je  GMUioiâ  S!3  bi^miDe  qui  dit: 
ai  cda>  jê^nia  de  telle  &  telle 
sre  :  il  ce  die  ^la  que  parce 
eft  homme:  zû  éroit  enfànr,  il 
réviendroît  pas  d'un  inl^t  le 
ivt  divin,  qui  lui  îèroit  faire 
plus  (ùremenc  les  choies  que  cou- 
s  prudences  prévoiances  ,  ou  il  y 
toujours  de  la  méprife.  Cepen- 
U  faut  perdre  cela  &  bien  d^aa- 
ihofes  pour  entrer  dans  le  mo» 
éternel  qui  eft  Dieu  même. 
n  y  a  bien  de  la  diférence  de 
les  chofes  en  lumière,  ou  voie 
niére  en  la  lumière  même.  O 
r ,  enfeigne2  vous  -  même  mon 
F.,  purifiez  jufqu'aux  plus  pc- 
diâemblances  :  confumez  touic 
aîon,  afin  qu'il  puiflc  s'ccoulcr 
q;is  comme  \xm  eau  pure  \  ioya 
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2  ne  refte  rien  dans  le  vaie  wfà^ 
qu'elle  u  été  répandue  !  O  mon  Ahkmc 
que  rien  n^arrète ,  que  rien  ne  '* 
ce  qui  ne  peut  (e  perdre  -en 
que  nous  ne  foions  réduits  en 
pulTque  vous  voulez  vous  fervir  ( 
pauvre  canal  où  il  n^  a  plus 
vous-même  en  vous-même  pour  ' 


même  ! 


LETTRE    CXX. 

ûtihîïcr  toiii ,  fottr  ne  s'ûcupcr  jue 
Dieu. 

M  On  cher  F.  oublions  tout 
qui  nous  concerne  pour  i 
jetter  à  corps  perdu  entre  les  bn 
iamour  ùcvé.  Laiilèz  abfolument 
le  palfé  dans  loubli  ,  &  redeva 
iine  nouvelle  créature  en  Jéfus-Qil 
N'écoute::  ni  les  hommes ,  m  les 
mons  ,  (S:  j'ofe  dire ,  ni  les  Anges j 
mes  s'ils  vouloient  vous  porter  à 
mour  de  v©trc  propre  excellence  i 
qui  cil  iaipolliblc.  Ne  dérobez 
fi  Dieu  >  mais  ne  cherchez  uniq 
meut  que  fa  feule   gloire.    TouM 


T 
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retournée  dans  fa  fin  après  av( 
régcncrce,  ou  plutôt,  en  qui  le 
homme  a  été  détruit  pour  ètr< 
«ne  nouvelle  créature  en  Jéfus-C 
à  une  ame  qui  ed  encore  en  c 
d  y  arriver. 

La  première  n'eft  pas  fu jette , 
me  la  dernière  ,  aux  fugeftio: 
l'ennemi  »  &  le  Démon  craint 
coup  ces  amcs  -  là  pour  bien  de 
funs.  Quiconque  n'eft  plus  fouî 
raiinic  du  vieil  *  homme ,  n'eR 
auin  fous  celle  du  Démon,  ( 
ils  connoliFent  bien  les  rufes  ;  c 
qui  fuit  que  les  démons  les  craig 
&  la  moindre  tcntiuion  (  que  le 
roient  ces  cfprits  malins ,  )  fero 
pouflcc  par  Jcfus-Chrift  mèmeo 
îl  le  fit  dans  le  dcfert ,  où  v< 
ctrc  tenté  pour  notre  inftrudio 
nous  aprit  en  même  tems  la  m; 
de  tcrralfcr  notre  advcrfairc.  I! 
des  amcs  très  confommccs  à  qui 
fait  porter  des  tentations  pour  < 
livrer  leurs  frcrcs ,  lorfqu'ellcs 
vient  à  Dieu  pour  le  prochain 
que  Dieu  leur  a  infpiré  de  le 
Il  n'eft  nullement  qucftion  ici  d( 
Cics  îittvcs  £o\\X  ^  i^3C<is  >  &  fi  pri 
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aux  yeux  de  Dieu ,  que  ce  ferort 
aqusr  que  de  les  ataqucr,  &  \t 
mon  ne  s'adreilè  point  à  elles.  Il 
t  donc  bien  fe  donner  de  garde  d*^ 
:e  de  tous  états  le  rr.trnie. 
l.  Pour  les  âmes  qui  font  en  voie , 
qui  ne  font  pas  arrivées  à  leur  Hn  » 
àut  qu'elles  marchent  dans  P^hin- 
1  k  Dieu  fans  vouloir  qu'il  fdiie  à 
t  moment  des  miracles  pour  leur 
duite:  car  le  plus  grand  de  ton-; 
miracles  feroit  cette  certitude  dz 
:  toujours  la  volonté  de  Dieu  dar.s 
plus  petites  bagatelles,  dans  tous 
événemens  finguliers  de  chaque 
•.  Cette  conduite  feroit  bien  ib- 
î  à  .Pillufion.  Qiii  dit  abandri  , 
dit  pas  certitude.  La  volonté  d- 
u  eft  que  je  m'abandonne  à  lui  > 
l'y  exhorte  en  cent  endroits  de 
riture.  Je  m'abandonne  dans  mon 
rieur  <i  ne  défirant  autre  chtjfc  fi- 
.  de  lui  laiîTcr  faire  dans  mon  in- 
cur  tout  ce  qu'il  lui  plaira  fk  en 
manière  qu'il  lui  plaiîa  ,  lumiirc 
ténèbres  ,  facilité  ou  impuiJan:^  , 
Iblation  ou  douleur.  LV.banJoa 
^eur  eft  de  fiire  a  chaque  m3- 
It  dans  un  efprit   repofé  tout  ce 


in      Dits 

qm  &  préfene  i  fiore  à  dnqp 
nent  ,  ne  fimgant  ^1  rskj 
moraoK  dans  ù  imbIobib  filoa 
où  D  nous  a  ap^es.  fi»  iMi 
isr  à  andciper  Pavenir  fiv  des 
^ui  n'krnv«rem  peut  tae  pnni 
kii  qui  ft  oooteate  àt  rein|d 
ccat  dans  le  momenc  pcéfent: 
s*ociiper  d^mre  cfac^  »  eft  ix 
tranquile  i  il  (ait  la  volonté  dl 
lemplij&it  récat  où  il  Pa  a| 
chique  inftanti  fans  penlcr  i 
cfaofe  :  {a)  i  €kjque  j^ur  fi 
tnaL 

3.  Ceft  donc  une  très  gran< 
tz  de  s'ocupcr  de  Tavenir,  au 
ikire  ufage  de  ce  moment  pc 
auquel  confîfte  tout  notre  Ue 
quiconque  fait  fe  contenter  d 
ment  prcfent,  vit  très  heureu: 
amc  eft  toujours  repolee,  &  c 
propre  k  difcerner  ce  que  Diei 
d'elle.  Cela  lui  donne  une  c 
ligéretc  &  foupleiTe  qui  fait  qu 
b  remue  fici.ement  comme  le 
dre  petit  zaphire  remue  une  î 
car  rinfpiration  du  Seigneur  cfl 
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feme   déiicatefic  j   il    idtt  ttrç   ?« 
pour   la    dHcerner  :    f«;    /^ew 
f/,  dit  TEctiturc  ,  fur  Ij  v^rr.ff.u 
ion  de  Dieu  à   Hli-ï  ,   w/  ^'t^/zj  //- 
blemoit  de  tene^  ni din:  l*-  : r./,!  ( 
,  w  dans  le  ftu  ,    rxi.i^  d* i  i   /«^i 
i;f«f  prerqu'impcr-v^pti'^!':.    \  oin 
luricz  donc  vous  trom^'r  'm   Ki 
à  chaque  momçr.t   c«  q'  i  i':  i;?i 
!  à  faire  dans   v^-trc   t'.a  ^'  vr. 
ns    &   t'tit  i'orJre   dt    Li'.u  iit 

m 

Il  s'agit  à  prc^tnt  dt  chdnr^irr 
tî   &  cela   a  WUn  dun  vy;îV*J 

marque.  J'en  convient  i  ft:  )t 
fis  vous  avoir  i>nnc  h  coiii'^ii  J*? 

juftc  :  mais  hy^^Msm  'ii  \k^ 
:  a  fait  que  %'ous  rc  i'wvvz  y*^ 
rquc.  Cctoii  ?rcj7.iirtmtr,i ,  ',»  .ç 
■litude  étoir  oontrtire  a  voirt  i';;r.- 
ncnt,  5c  que  vcu*  l'^Lfr:/*tTK  tn- 
pîiîs  de  itnv-i::vr.-5   tur.:  ho^:  'i« 
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pcniécs  ,    de    toute    inclinatio 
tous    parchans  ,    uèn  que  Di 
vous    incMncr  du  c6:é   qu'il  11 
roir.    Il  Lloit    pour    cela   ne 
fruVu  mon-cnt    prtlènt     Au 
cela ,     vous    vous    êtes  laiiïe 
au  rriir^nnemcnt  pour  l'avenir 
vjus  êtes  eîT.baraflc  1  cfprit  de 
tdudroit  faire  j  que  fi  vous  refti 
ks  charges,  il  faut  vous  marîi 
une  infinité  de  raifons.  Si  Die 
Icit  un  mariage  de  vous ,  étan 
donné  à  lui ,  &  vous  laiâant  i 
ment  divin ,   ne  voulant  que  i 
re  ,    il  auroît  préparé   lui  •  mè 
chofes ,    vous  Faiiant  trouver  1 
vous  y  penièriez  le  moins  un 
me  félon  fon   cœur.  Si  Dieu  s 
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dans  une  certaine  ftabilitt^  q 
peut  avoir  fans  cela ,  &  dans,  i 
repos  d'efprit 

6.  Quand  on  dit ,  qtfit  rf 
cune  certitude  en  cette  vie ,. 
tend  d'une  certitude  aUblue 
h  volonté  de  Dieu.  Mais  r 
fuis  certaine  en  moi ,  plus  'y, 
furée  par  la  foi  &  par  Uah 
celui  qui  voyant  le  défir  fin 
j'ai  de  faire  fa  fainte  voloiîti 
Elit  faire  infoiEiblemcnt,  que 
ne  manière  cachée  :  c&r  de 
qu'à  tous  les  inflians  du  je 
chaque  aâion  îndiférente  v< 
une  certitude  >  cela  cft  impofl 
lez  bonnement  ,  conâdemn 
vous  irez  fûreraent  Allez  £ 
arrêter  &  vous  amufer  autour 
Allez  par  ce  moment  divin  ,. 
fera  faire  iiiceiramment  la  vc 
Dieu  l'ans  témoignage  fenfible 
la  faites.  C'eft  un  chemin  fi 
courci;  c'eft  le  chemin  de  la  ] 
lez  toujours  >  jufqu'à  ce  que  v 
vicz  un  chemin  barre. 

Je  vous  parle ,  mon  cher 
plement ,  ne  pouvant  faire  ai 
Je  WQ  vous  fais  point  d'exci 
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ï  indigne  de  Dieu.  Je  puis  vous 
Turer  que  vous  ne  m'incommoderez 
mais.  LaiiTez  avec  fimplicicé  de  cœur 
s  livres  dont  vous  citez  les  endroits , 
tis  trop  raifonner  :  Dieu  vous  en 
cmnera  Tintelligence.  Croyez  moi  eu 
ii  pleine  d'intérêt  pour  (ii  gloire  en 
DUS»  afin  qu'il  achevé  fon  œuvre. 
men,  Jéfiisf 

7.  Je  dois  encore  vous  dire  pour 
otre  confolntioil ,  que  lorfqu'une  ame 
ft  déterminée  d'être  à  Dieu ,  comme 
i  vôtre,  qu'elle  a  travaillé  à  renon- 
er  à  (à  propre  volonté  ,  &  qu'elle  eft 
ar  ordre  de  Dieu  dans  un  état  ; .  tout 
e  qu'elle  (ait  k  chaque  moment  dans 
et  ordre ,  où  Dieu  l'a  mife ,  (  fu- 
lofé  la  détermination  de  faire  toujours 
a  volonté  de  Dieu  ,  &  l'aimer ,  )  je 
lis  que  cette  ame  fait  alors  infuilli- 
Uement  la  volonté  de  Dieu,  même 
Sans  les  moindres  chufcs  de  Ton  état , 
^elque  petites  qu'elles  paroiffent.  Gir 
Thomme  s'étrait  fauflement  perfuadc 
«{ue  la  volonté  de  Dieu  doit  être  dans 
des  cliofes  extraordinaires  ,  ou  mar« 
quée  volonté  de  Dieu  par  des  fignes 
finguliers  ,  la  cherche  toujours  où 
elle  n'cft  pas  pour  lui ,  &  ne  la  chec<^ 

.  s   1 
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ûc  nacureues  uans  leiac  ou  u 
mis  :  &  faute  de  faire  ufage  ( 
ment  divin ,  on  paiTe  toute  & 
chercher  la  volonté  de  Dieu  lo 
Ta  par  cet  ordre  divin  auflî  fkc: 
que  l'air  qu'on  refpire. 

g.  Lorfque  vous  ferez  aflurt 
la ,  du  moins  que  vous  le  cra 
Taifur^nce  qu'on  vous  en  donne 
vous  trouverez  dans  un  payi 
veau  ,  &  ferez  changé  en  ui 
homme  ;  &  au  lieu  de  cherch 
de  vous  ce  que  vous  avez  to 
che  ,  vous  ferez  ufage  de  ce  qu 
avez.  Il  me  femble,  mon  cher 
vous  faites  comme  Hagar ,  (i 
chcrchoit  de  Peau  étant  proche 
fontaine  ;  ce  qu'elle  n'aperçut  qi 
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ordre  extérieur  de  l'Empereur  ,  p 
ou  il  faloit  que  tous  ceux  de  la  ma 
fon  &  race  de  David  allalfent  s'y  £iii 
infcrire.  La  pauvreté  de  Marie ,  jpii 
te  à  la  prcdigieufe  quantité  de  mond 
qui  arri  voit  en  Bethléem  ,  obligea  Ab 
rie  &  Jofeph  de  le  retirer  dans  oo 
établc ,  n'ayant  pas  d-autre  lieu ,  i 
étant  prellée  p^r  le  terme  de  mette 
au  monde  ce  Sauveur  de  tous  k 
hommes. 

lo.  Convainquez  •  vous  donc  un 
bonne  fois  ,  que  pour  faire  la  voloaH 
de  Dieu,  il  ne  (àut  point  cherdM 
les  chofes  extraordinaires  >  mais  fuim 
l'ordre  immuable  de  fa  providence.  Dl 
croire  qu'une  perfonne  éclairée  de  11 
lumière  de  Dieu  le  fera  toujours  pool 
vous  conduire  extraordinairement  8 
pour démàler  Hi  volonté  dans  tousla 
évcncmens ,.  c'e(t  ce  qui  ne  le  trott 
vera  jamais  dans  une  perfonne  droicei 
qui  ne  veut  pas  donner  fa.  propre  pen» 
lëe  pour  une  révélation,  de  Dieu.  Car  il 
y  a  des  perfonnes  qui  parce  que  Difli 
leur  a  fait  connoitre  la  véi  ité  de  certaine! 
chofes,  penfènt  qu'il  Faut  qu'il  la  leur  {à£ 
le  toujours  connoitre  de  même  ,  &  qd 
apréhendeut  qu'on  les-  croie  muia&  à 


r 
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main  de  Dieu  comme  un  eni 
les  mains  de  fa  nourrice  qu 
par  la  lifîere  :  elle  le  lâiffe  j( 
les  autres  enfans  »  aller  &  ' 
tenant  toujours  néanmoins  c 
niere  ,  que  fouvent  l'enfent 
pas  qu'on  tienne  fa   lifîere 
cet  en&nt  fait  un  faux  pas , 
çoit  alors  qu'il  eft  fouteHu  pj 
de  fa  nourrice ,  qui  l'empcch 
ber.  Il  court  dans  un  chemii 
nourrice  le  fuit ,   &  le  tient 
ble  ,  très  foibïement  &  comm< 
mais  s'il  veut  aller  de  côté  c 
&  qu'il  prenne  un  mauvais 
alors  elle  fe  fert  avec  force 
Mf\  fîere  pour  le  faire  retourner 
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us  a  mis  :  il  nous  UiSe  fui- 
)ite  raifon ,  &  faire  de  mo- 
utre  ce  qui  doit  remplir  ce 
t,  cet  emploi,  ou  cette  con- 
lon  l'ordre  de  fa  providence  : 
que  nous  nous  égarons  le 
monde ,  il  nous  donne  un 
loulette  ,  comme  il  efl  dit 
^afteur  j  ou  plutôt ,  il  nous 
la  lifiere  ,  &  nous  fait  pren- 
itre  chemin  :  il  nous  foutient 
>us  bronchons.  On  ne  s'a- 
ue  dans  les  ocafions  impor- 
il  nous  tient  Se  nous  con- 
refte ,  il  nous  laiflè  ag:r ,  ce 
M)ut  naturellement ,  comme 
«  laifTe  jouer  Tenfànt ,  le  te- 
inrs  néanmoins  :  mîiîs  remar- 
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pricc ,  mais  par  Pordre  de  D 
fonimes  en  fa  maiii  autant 
lui  lommes  abandonnés  :  il  i 
agir  ,  aller  »  venir ,  (ans  nous 
cefle  i  Ceji  moi  qui  vous  cmi 
même  que  nous  faflîons  r 
cette  conduite  ,  &  fans  que  r 
di(ions  fans-ceire;  EJl-ce  Dit 
conduit  ?  Il  lui  eft  plus  gli 
sVn  fier  à  lui  fans  toutes  ces 
Le  petit  enfant  ne  regarde 
ccffe  fi  fa  nourrice  le  tient  : 
à  elle ,  &  la  trouve  au  befi 
me  TËcriture  nous  aiïlire 
les  yeux  &  le  cœur  de  Dieu 
qucs  fur  famé  fimple  Çf?  qui  j 
L'enfant  marche  contidcmme 
qu'il  marche  fimplcment ,  l 
tion  &  fl>ns  retour.  La  nou; 
Lie  l'oublier,  &  s'apliqucr  , 
fonctions  j  mais  die  ne  fut  ]z 
atentive  qu'alors.  Dieu  fen 
qucfois  nous  oublier,  &  c'eft 
nous  conduit  par  tout  le  { 
providence. 

13.  Ceft  pour  cela  qu'il  c: 
tageux  de  s'en  fier  à  lui  & 

CaJ  Ff.  32t.  v£  js. 
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T  nous-mêmes  :  plus  nous  nous 
ins,  phis  même  nous  crpéroiis 
*.  Perpérance  ,  plus  nous  nous 
»r.s  fans  fujet  fenilble  de  nous 
r;  plus  Tommes  nous  en  alKiran^ 
^mme  h  nourrice  prend  d'aut.u.t 
le  foin  de  Teniànt  qu'il  cft  moins 
t  de  fe  foigner  foi- même,  &  qu'il 
us  abandonné  entre  fes  main^» 
ne  Tenfant  eft  mené  par  là  nour- 
il  ne  retourne  pas  inceiTammenc 
t  pour  voir  li  elle  le  conduit  : 
s'en  informe  pas ,  mais  fe  laiflTc 
foin ,  fans  fouci  de  foi ,  &  dans 
tier  oubli  de  ce  qui  le  (  *  )  con- 
Lorfque  Penfant ,  devenant  pluf.* 
,  fort  de  cette  première  limpli- 
&  qu'il  ne  veut  pas  que  (Ii  nour- 
;  tienne  par  la  lidere ,  qu'il  cric 
dépite  ,  &  qu'il  veut  niarchci* 
la  nourrice  le  laiflc  faire  poui' 
riger  ;  &  alors  il  tombe  &  le 
Lorfque  nous  voulons  nous  fer- 
!  notre  raifonnemcnt ,  nous  (()r-. 
le  la  fimple  &  petite  cnflincc  & 
andon  entre  les  miiiiis  de  Dieu  ; 
l  alors  que  nous  fuifons  de  faux 
que  nous  tombons  même  î  & 
JPcut'étrey  conccrucw 
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rcs  ;hu:es  r.cus  frnr  utiles  peur 
u::z  rer-jurner  dir.s  h  voye  de  i 
l'.in.  d:.r.s  îa  itzinzc  de  rcus 
ncs ,  rînirer  dîr.s  '.2  llnipl::i:é  ( 
xLr.c  ,  ncjs  ncr  2  Dieu  £ii  df£^ 
:-u:cs  ::cs  vues.  ^ar.îztSy  k  r 
r.sn"cr.5. 

14.  Dieu  nous  IxlSz  Lirf  de  f 
ccirôrckeii  parce  eue  nous  nous 
n.€s  retires  de  i'-b-r.r'on  .  que 
r.vcns  voulu  trop  d'iiuirancc  , 
rcUî  nous  r:n".n:es  livrés  trop  à 
ruifonnerf.cr.t.  Ce  raifonrcment 
j:;  confciencc  perplexe  &  nmide, 
ne  nous  voyons  cet  enfant ,  ou 
relire  de  la  main  de  fa  nourrice  j 
vi'un  p:.s»  chancel-nt  &  timide, 
ber  cnfuite  j  au  îieu  que  lorfqu'il 
r:e;v:-  p^r  h  liiiere  ,  &  qu'il  fè  l 
encre  les  mains  de  fi  nourrice  ,  il 
roit  de  toutes  fes  petites  forces , 
v'k  &  jouoit  dans  fa  HnipUcité.  I 
»ilcr  H  Divu  ùvec  un  cœur  ctc 
plein  de  connance  '•  la  fimplicité  l 
bandon  dilatent  le  cœur.  David  d 
(a)  L9yjqu:  io:fs  aurez  étendu 
cjtîir ,  je  courrai  d?.ns  les  zoyes  d 
préceptes. 
l'^j  Pi.  us.  Yf.  9a; 
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que  de  vouloir  des  certitudes  ?  ' 
pourquoi  Jéfus  -  Chrift  aimoit  les 
fans  ,  &  nous  afluroit  que  [«]  le  r 
me  des  deux  itoit  four  ceux  qui 
reffembloient.  Il  n'y  a  rien  de 
xibandonné  qu'un  enflint  :  il  fe 
nourrir,  conduire  &  gouverner, 
îant  non  plus  de  foin  ni  de  iou 
foi  -  même  que  s'il  n'étoit  pas  au  t 
de.  O  fi  nous  étions  de  cette  fi 
que  nous  ferions  chers  à  Dieu 
vous  fouhaite  tout  à  lui  {ans  rcf 
A  Dieu. 


Lettre  d'un  [b]  grand  Serviteii 
Dieu ,  dont  il  a  éti  fait  mention 
la  précédente ,  fur  la  mime  mat 
^  de  Pétat  où  ton  trouve  que 
ejl  toutes  chofes  en  tout. 


Notre  Seigneur  m*a  donne 
lî  forte  penféc  de  vous 
re ,  qu'il  m'a  f ilu  y  fuccombcr , 
de   vous  dire  la  certitude    qi 


[fl]  Marc  10.  vf.  14. 

[  *  ]  C\'toit  un  Sctint  Gentil  -  hotnmi  : 
Jlio7\fîtur  Birtot^  dont  on  a  plufiettrs  mutre 
ira  qui  n'en:  f4S  e/f:sre  été  rtniuts  ^uhHqi 
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bonté  m*a  donnée  de  votre  état  iiu 
lérieur  ,  &  de  ce  que  vous  devee 
faire  pour  y  être  conftanimcnc  fi« 
deUe. 

3^  I.  Je  fuis  très  certain  que  Dieu 
eft  daiis  votre  ame ,  &  que  Tétat 
qu'elle  a  eft  de  lui.  Vous  devez  en 
être  très  aflurée ,  Se  par  cette  cer- 
titude vous  tenir  ferme  nonobftant 
les  incertitudes  ,  les  obfcurités ,  les 
divagations  de  vos  puiilànces,  & 
généralement  tout  ce  qui  peut  vous 
arriver  qui  vous  pourroit  donnoi: 
lieu  de  douter ,  Se  ainfi  vous  folli- 
citer  â  retourner  aus  adles ,  aux 
penfées  &  autres  aides,  qui  font 
de  fàifbn  dans  les  commenccmens , 
quand  Tame  va  à  Dieu ,  &  qu'elle 
n'y  eft  pas  encore  arrivée. 
2.  „  Votre  ame  commençant  d'être 
en  Dieu»  elle  j  (èra  &  fub(î(lera 
en  obfcurité ,  en  croix  ,  en  boule- 
verfemens  continuels,  &  en  une 
infinité  de  viciilîrudcs  que  vous  ex- 
périmenterez que  Dieu  amené  avec 
lui  s  afin  que  i'ime  par  ce  moyen 
fe  déprenaiu  d'elle-même  peu  i  peu , 
le  perde  &  fe  hiife  en  u  main  cî: 
Oicii,  qui  lui  eft  inconnu?. 
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3.  is  L'ame  allant  à  lui,  l 
1,  par  conféquenc  ufage  de 
,,  (ances  »  s'en  aproche  & 
„  vers  lui  par  le  moyen  de  { 
,>  lions  faintcs,  de  fes  adej 
„  refte ,  qui  fert  à  élever  fes 
3,  ces ,  &  les  tenir  attachées 
t,  un  million  de  retours  &  aut 
„  cices  ,  que  Pâme  pratique  i 
3)  &  faintement ,  &  fans  quo: 
„  roit  vagabonde  &  oiGve.  ] 
„  auiE-tôt  que  Tame  coramer 
^  trer  en  Dieu,  cet  ulàge  c 
yy  fanées  par  les  moyens  fufd 
„  mencc  de  cciTer  :  &  l'ame 
.,  fe  lailfer,  non  par  act2S  ,  : 
.,  état  ;  qu'à  s'abandonner ,  : 
^  mellenient  &  en  produifant  i 
y,  don  ,  mais  en  le  laiiTant  < 
^5  où  l'on  eft  ,  c'eft  à  dire ,  f 
43  à  la  croix,  à  la  peine,  & 
<,^  Icment  à  tout  ce  qui  lui  ai 
,^5  moment  en  moment,  &  q 
55  lors  lui  efl;  &  devient  Dieu. 
.,  qu'elle  fe  laifTe  &  qu'elle  fo 
ry  les  chofes  ;  &  tout  cela  lui 
i,  Dieu  afliircment  ,  fans  in 
^,  (  particulières ,  )  fans  aéles 
t,  ucs  cVvofes  >  Ci  non  fe  laiflèr 
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de  raifon.    Il  vous 

fan: 

qi:f 

ous  dife  en  fimpUciié  b  vJii:: 
îtat  que  votre  ame  porrc ,  •Sw 
ce  que  vous  y  devez  taire  lim- 
ent ,  fans  quoi  vous  n  iriez  p.is 
,  &  feriez  de  grands  circuits, 
lifant  peut-être  pas  en  p-ulicurs 
es  ce  que  vous  pouvez  f lire  en 
Dur  en  vous  laiflTant  llinplcmcnt 
n  abandon  dévorer ,  perdre , 
I  la  fuite  ,  confommcr  au  M  o- 
îî  T  des  croix  ,  providences  ,  & 
ralemcnt  ie  tout  ce  que  Diuu 


'À 


î  Ttr.menc;   ?iu  âisziuien 
lîTi    vM  te  darr  luniir  j 

'    »«        «       i    'J9     •••     l'a*      )  ^^         a»         «^^i 
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ccttr  jjimtf'  * 

Jm  ihsvieiii  tnutss  ch^w 
dmSs  im  dcvieiK 

i£,  £  dk  eft  £àsUr  ,  k  ?dnK 
mniTiriinr  dès  la  texTc  i  hab  qb 
£b  de  glotre,  mais  ira  r»l  A 
aAIe;  puiT^iK  Pâme  t  Dieu  A 

sois»  ai  perte  »  en  nuâire  Jl 
bfciiitt£  de  foLi  ce  qui  cft  IV 
ife  de  h  vie  pr^entc  :  «f ii«k 
que  de  cette  manière  Dieu  el\ 
.'ame  un  mojen  (ans  moyttn» 
aque  moment»  qui  donne  «"^ 
}ieu ,  (ans  fin  ni  mefure  :  «% 
fins  être  autrement  dans  l« 
£s,  Tame  jouit  de  Dieu  d*una 
ùere  fi  Ëicile ,  &  fi  aviintAgciiilSr 
£>n  augmentation  &  fon  acioli- 
Ht,  qu'il  n'y  a  rien  eu  la  vie 
ne  lui  foit  &  ne  lui  puiilô  être 
i ,  (  £uis  que  jamais  deus  nio« 
I  de^  (à  vie  toyent  lemhlâh\^% 
de  Dieu,)  qu(/i<|iril 
a  Famé  ft  aui  ptrlz/m 
ipi  comredem  me  elle  que 
r/F.  T 


M  quVIie  a  à  faire  ou  fbufi 
6.  99  Si  je  pouvob  vous 
s»  comment  tout  eft  IMeu  i 
M  ame,  arrivée  en  ce  dégi 
n  plicité  &  de  nudité ,  & 
s>  par  conféquent  Famé  pour 
9>  cice  &  moyen  n'en  doit 
»,  de  fe  laiâèr  &  fe  perdre 
»,  aâe ,  mais  ayant ,  iai&i 
„  firant  feulement  ce  qu'elk 
39  &  i  foufrir;  &  que  de 
„  niere  Dieu  eft  &  vit  en 
„  elle^  cela  vous  furpreiid 
»,  auroit  infiniment  k  dire 
»,  mais  il  fufit  que  je  vo 
»»  peu ,  afîn  que  vous  vous 
»»  ce  que  Dieu  demande  < 
..  auHl  voufi^  nrélente  <  ^  fi 


'eft  à  une  telle  ame ,  il  y  a  une  fuite 
Je  providences  fiirprenantes ,  com- 
me. Dieu  aidant,  je  pourrai  vous 
ié  dire  à  la  fuite. 

7*  M  Je  prié  Notre  Seigneur  de  vous 
donner  (a  lumière  pour  compren- 
dre dans  (a  vérité  ce  que  je  vous 
dis  :  car  la  raifon  purement  humai- 
ne ,  ou  bien  éclairée  d'une  lumiero 
des  puiâances  feulement,  ne  peut 
sntrer  ni  pénétrer  ce  miftere.  Dieu 
feul  peut  le  révéler;  &  aflurément 
i'eft  une  révélation  divine  qui  n'eft 
pas  pour  tout  le  monde.  Qiioique 
les  croix ,  les  foufrances  &  les  pro- 
ridenccs  pénibles  de  la  vie  foyenli 
(aintes ,  &  fanâifient  les  âmes  qui 
sn  font  faintement  ufage  ,  elles  ne 
[ont  &  ne  deviennent  pas  Dieu  H- 
non  aux  âmes  qui  par  dénuement 
Bt  perte  de  leurs  pui(iances  en  foi  » 
font  devenues  (impies  &  nues ,  & 
ainfî  commencent  de  trouver  Dieu 
non  dans  Pétermté  de  gloire  (car 
ettes  n'y  font  pas,)  mais  dans  le 
moment  où  elles  font  \  ce  qui  eft 
on  commencement  d'éternité  à  tel- 
les âmes.  Et  cela  eft  fierai ,  q1  "^ 
Jt  croîs  que  jamais  aucune  ame  d 
T    * 
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Ahmtdo»  au  tttoMi 


f  trouvé  Dieu  par  la   perte 
,  qu*au  moment  qu*elle  a  coi 
f  de  le  trouver ,  eUe  ne  Tiit 
,  par  le  moment  préfent  de  ce 
,  a  à  faire  ou  foufrir  ,  tout  ce 
»  dans  fon  état  &  condition 
»  nant  Dieu  véritablement  en 
,  &  véritable  jouiâknce  ,  (ans 
f  mefure. 

„  Jéfus  -  Chrift  étant  fur  la  ~i 

,  quoique  Dieu,   étoit  crucifié, 

k  né ,  &  le  refte  ,  qu*il  a  porté  :  a 

,  une  telle  ame  jouit  de  Dieu ,  i 

,  Dieu  en  croix  &  foufranccs* 

plus  :  toutes  les  âmes  n'étant 

I  tout  femblables  ,  elles  n*ont  pas 

tes  des  croix  &  des  foufrances. 

en  a  dont  la  vie  cft  aflèz  commi 

Cek  n^importe  :     ayant    Dieu, 

moment  de  ce  qu'elles  ont  à  faire 

à  (bufrir ,  ou  pour  mieux  dire  1 

moment ,    leur  cft  Dieu  vé 

ment  ^  quel  qu'il  foit  :   car  n 

devons  jamais  ajouter  ni  ôter 

dre  de  Dieu  ,  tel  ordre  étant  c^ 

nous  eft  Dieu*  Je  le  dis  encore  i 

fois  »    que  il  les  âmes  favoient 

avantage ,    (  fupofé  le  don  de  m 

lit  &  fe  dénuer  >  )  elles  ne  cefle» 


I 


9     < 


ire  I 


nm  rii 


tt  BâMfB  I  car  afliiréinent  étant 

vén  j^t^  degré  de  trouver  Dieu  i 

r  km  la  vkjHrâeitte  leur  devient 

ôimetit.lieuçeufei  car  tout  leur 

bacDiito. 

é.Soyfi$  donc  fidelle ,  &  quecha^ 

moQMiBt  vous  foit  infiniment 
aeux  pour  «n  fàke  ufàge  comme 
oi»  Taî  dit:  ce  qui  eft  infini* 
ta  cpnfîdérer  :  car  retourner  aux 
EiBtioet  pour  peu  que  ce  {bit  dans 
sj^ ,  eft  tme  perte  {ans  remé* 
ftpar  confequent  infiniment  de 
Squence.  Rem.irquez  bien  que 
id  je  vous  dis,  que  le  moment 
B  que  vous  avez  à  (aire  &  à  fou« 
]evientDieu,  k  eft  Dieu  à  une 
ame  qui  en  fait  l'u&ge  fufdit  t 
ends  que  tout  ce  qu'elle  a  à  faire 
i  kiiflèr,  fi  petit  &  naturel  qu'il 
»  comme  le  travail ,  la  conver- 
n,  le  boire  9  le  manger,  le  dor- 
I  &  le  refte  d'une  vie  iàgement 
onaUe  %  eft  Dieu  k  telle  ame  » 
i!elle  dait  être  &  faire  ces  choies 

les  mêmes  difpofitions  fans  difl 
ions,  car  c'cft  par  état  Voua 
itendez  s  &  toute  ame  de  ce  dé« 
a'entendra  aflurément  :  &  conv» 

Ta 


urine .    riuna  m  j-  =îr^  on 

-E.T.:   lUs  .CL  imes  iinr  2L  i 
a  \n  iit    es  ntiiis^^  .  .iiiis  i 
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n  douce  »  elle  eft  aoffi  ph»  es 
„  que  I^iutre»  &  pardcçe  pi 
M  cellemment  à  &  cliviiie  Mi 
,9  mais  le  choix  iRetvoir  plus  dé 
»,  oii  d'être  d^ine  fbrte  ou  d\i: 
9)  tre,  ne  dépend  aocimement  ^ 
M  divin  ordre.  Car  pouv  pen  qi 
9>  y  change,  fbtt  en  augmenta 
„  en  dimmuant ,  ce  n'eu  pfot 
95  de  Dieu  ;  ainfi  ce  n'eft  plus 
„  à  une  telle  ame  ;  mais  Uen 
„  fainte  &  vertueufe.  Et  aind 
>,  cpnclure,^  qu^n'y  a  pureme 
,,.  le  divin  moment  de  Tordre  'd< 
„  fur  Tame ,  quel  qu'il  foit ,  \ 
„  ibit  Dieu  :  tout  le  refte  ,  H  fair 
„  puiiie  être  y  eft  vertu  r  ou  ^ini 
;,,  tique  ;  mais  non  efTemieL 

„  De  là  vous  voyez  la  confêq 
^  d'être  fidèle  en  tout  pour  noi 
^  lement  ne  point  perdre  un  m< 
„  de  Tordre  de  Dieu  ,  quel  qui 
„  mais  auffi  pour  s'y  perdre  < 
^,  abandonner  Fans  relerve  :  car 
„  peu  que  Ton  rabaifle  ce  divi 
9,  dre,  on  déchoit  autant  de 
„  que  Ton  y  eft  infidèle. 

il.  »,  Tout  ceci,  qui  paroi 
3)  ïtizS\)i% $  difidle  à  comprcndr 


lYT. 


iTt      ^.       ^ 


f 
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» 


» 


du  Solefl  eft  bien  un  me 
lequel  notre  oeil  voit  aii 
fa  capadce  s^en  lert;  maisi 
donnant  là  capacité  même  i 
plus ,  elle  n'a  ni  ne  &it 
qu'il  découvre  par  Ûl  datcéj 
hors  de  lui,  dans  Tobjet  ^MgJ 
regardez  :  Mais  pour  ce  qm  ' 
la  lumière  eiièntiette  ,  lui  ' 
foi  en  commencement  de 
non  feulement  elle  fait 
choies  en  vérité;  mais  enc 
eft  elle-même  la  capacité 
nous  la  communiquant  & 
donnant  :  il  bien  que  Tame  q| 
eft  honorée ,  voit  autant  (ffllf 
lumière  eft  forte  &  pure,  «m 
autrement  ^  là  lumière  lui  ^i 
nant  &  lui  étant  (à  capacité^  m 
laquelle  elle  voit  &  jouit  éi  ( 
que  cette  divine  lumière,  qu£li 
eft  Dieu ,  lui  découvre  volou  *^ 
ment  j  non  en  objets  &  obje 
ment,  mais  en  Dieu,  où 
chofes  ont  vie,  &  font  la 
12.  ,^  Dans  le  commencemènCl 
cette  divine  lumière  éclaire^  8t^ 
que  Ta  me  par  conféqnenc  cotnj 
ce  à  vok  i^  u\Xft  ucptti  elil  m 
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\^  tes,  intentioiu,.  pratiquer  &  auo 

)^  cho{ês>afiiide8r\ijufterdefi)nime 

^  à  cette  divine  luimece».  qui  lui  < 

,3  vient  toutes  choies  en  toutes  les  ol 

)3  les  qui  lui  arrivant»  Aquiluifc 

^  vraimeotDi€u,dans  lequel  elle  trc 

^  ve  tout  par  une  conefpondanee  c 

^  lui  donne  la  vie ,  &  qui  lui^  eft  vi 

^  fi  bien  que  non- ieuiement  tout 

^  qu^èUe  a  à  ibufrir  &  ce  qui  lui^ar. 

^  ve ,  lui  eft  Dieu ,  &  psr  conféque 

35  vie,  &  toute9<:hoiès  en  Dieu; nu 

yy  tout  ce  qu'elle  a  à  faire  ,  dansai! 

,,  étatfoit  petit  ou  grand ,  foit  trav. 

,,  ou  prières,  tout  lui  eft  &  dew 

3,  Dieu  d'une  manière  qui  la  vivifie  a 

„  mirablement.    Si  elle  prie  même  ii 

,3  calement ,  foit  en  difant  les  priei 

^3  d'obligation ,  comme  lès  Prêtres 

^  S.  Ofice ,  foit ,  comme  les  fèculier 

^  les  prières  de  dévotion,  fans  s'apliqu 

,3  à  des  intentions  (m  autre&diipoHcioii 

yy  toutes  telles  prières  lui  font  &  à 

yy  viennent  vraiment  Dieu  t-  tout  i 

y,  même  quand  elle  eft  en  oiaifbn  r  dl 

33  eft  en  Dieu,  &  Dieu  lui  devient  foi 

33  oraifonmème,  quoique  très  fbuvefl 

^3  ilne  luiparoiïfèquedesob&udtéS'l 

V  de& difttaâions.diiii& Ij^&ns»' 
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o  Ce  divin  ouvrage  ft  &it  &  efl 
[culement  dans  le  centre  de  l'ame  : 
par  fois  auffi  il  en  peut  rejaillir  dans 
les  puiâsmces  >  mais  il  faut  être  ar- 
rivé &U1S  un  degré  (f  une  très  émî- 
nente  conmninication  pour  que  ce 
qui  rejaillit  dans  les  puiâanccs  lui 
ibit  Dieu  r  à  la  fuite  5  cela  eft;  mê- 
me ce  qui  en  rejaillit  dans  les  fens  % 
mais  U  &ut  être  encore  plus  avancé. 
C'eft  pourquoi  ^  dans  le  degré  dont 
nous  parlons  5^  ce  miftère  &  cette 
grâce  ne  fe  paiTent  &  ne  s'opcrcut 
que  dans  le  centre  de  TatTic  ^  où 
cft  Dieu  y  &  où  il  opère  en  lui  mê- 
me :  car  cette  partie  de  Tame  a  cette 
capaeité,  d'être  &  de  fe  perdre  etï 
D&eu  fans  que  créature  aucune  y 
puiflc  entrer.  C'eft  là  où  fe  font  les 
grands  ouvrages  i  &  c'eft  là  où  Pâ- 
me à  la  capacité  d'être  &  de  deve- 
nir tout  ce  que  Dieu  veut.  Ceft 
là  où  elle  ceffe  d'être  elle  -  même  , 
perdant  fon  propre  ,  étant  &  vivant 
en  Dieu ,  quoique  fon  être  ne  ic 
perde  jamais  tcellemcnt ,  mais  bien 
par  une  déHipropriation  qui  la  tai- 
fant  tomber  dans  le  néant ,  la  f«iit 
être  en  Dieu  véritablement. 


,,  lecac  CK  oe  ta  conauion  c 
K  heureufe  créature  tombée 
,3  néant  d'eUc-mênie.  Ce  qui  c 
,,  que  telles  créatures  font  & 
jy  nent  infiniment  fidèles  à  la  t 
,3  aâion  ou  drconftance  d'aâ 
,5  Dieu  veut  d'elles  dans  l\ 
„  Dieu  les  a  miles ,  (ims  s'ai 
,5  voir  &  regarder  telles  atii 
,,  elles  -  mêmes  pour  en  Etire 
^  tin<ftion  par  leur  excellence 
),  telles  aétions  en  telles  âmes 
^  nant  leur  excellence  que  d 
^  cipe  d'où  elles  viennent.  Et 
33  ces  âmes  fortent  d'elles-mèt 
33  la  mort  de  leur  propre ,  [ 
,3  devient  vraiment  le  princi 
33  ainfi,  l'excellence  &  la  gn 


&  la  plus  cmir.CTïrt  d'un  :-i:œ  éc:it  1 

pourvu  que  :r  principe  loir  plus  f  x* 

cellent,  c'ell  a  dire,  qu'il  foit  plus 

hors  de  foi  -  même    &  pius  perdu 

en  Dieu  :  car  c'eil  de  ce  prûicipe , 

&  du  plus  &  du  moins  en  ce  priiv- 

cipe,   que  !:•   gr.mdeur  des  ;îdions 

des  diférentes  perr:nnes  de  ce  dcN 

gré  de  grâce  &   de  lumière  de  foi 

eâèntieUe,    prend  {h  direrencej    & 

non  des  cholbs  en  elles-mêmes  :  ce 

qui  trompe  quantité  d  anies ,    Icll 

quelles  ne  fâchant  ce  fccrct ,    mc- 

furent  toutes  chofes  fclon  la  gran* 

deur  &  la  faintccé  qu'elles  ont  en 

elles  -  mêmes  ;  &  ainli  ne  travaillant 

>  pas  à  mourir  à  foi    pour  trouver 

,  ce  divin  principe ,   elles  demeurent 

,  toujours   à  chercher  d'autant    plus 

)  avidement  les  chofcs  que  plus  elles 

,  leur  femblcnt  grandes  &  laintcs  en 

0  elles-mêmes. 

iç.  5,  Ce  fut  de  là  que  Dieu  vou- 
to  lut  tirer  un  faint  homme  lur  la  fin 
»  de  fa  vie  ,  comme  il  cil  raportt': 
))  dans  la  Vie  des  Pérès ,  lequel  ctitut 
»  confommé  dans  les  aullûicus  f< 
M  grandes  pratiques  ,  &  ne  voyiint 
»  ^ue  leur  grandeur  &  leur  lùintcu- 
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9  dsns  laqncBe  3  svoâ  ^vffî.  Die 

„  lui  rét&A  un  îmr»  qull  aliiâK  fa 

M  unr  inBê  ,    quï  hzi  nommi ,   < 

59  qu^  y  txuiivci uu  tros  {noms  fi 

fy  les  lefqnellfs  croient  dans  ime  iàâ 

M  teté  fans  oomparaifon  p3us  exce 

99  lente  &  phn  relevée  que  la  fienne 

99  &  qu'enfin  elles  étoient  fckn  £j 

9,  cœur.  Ce  pauvre  homme  fut  extR 

59  mement  touché  j  &  étant  très  pc 

99  nétré  du  défir  de  plaire  à  Dieu ,  i 

99  crût  aufE-tôt  qu'Û  trouveroit  de 

,9  perfbnnes  d'une  auftérité  9   d'm 

„  pénitence  &  d'une  mortificatioa  in 

99  finiment  au  deâus  de  la  fienne  :  c 

9,  qui  l'humilia  &  le  réjouit  au  mëa 

,9  tems  9  rhumilia  9  vo}'ant  qu^il  avo: 

99  fait  toute  fa  vie  ce  qu'il  avoit  p 

99  pour  fe  faire  foufrir  pour  Dieu  ,  J 

99  que  cependant  il  n'avoit  pu  encoi 

„  trouver  le  moyen  de  fe  faire  foi 

,9  frir  &  de  fe  mortifier  autant  qi 

99  Dieu  défiroit  ;    le  réjouit ,  d  autai 

9,  que  ne  fâchant  rien  de  plus  fàii 

9,  ni  de  plus  relevé  que  ce  qu'il  avo 

„  pratiqué  jufques  là,  il  Taprendrc 

9,  de  la  bouche  même  de  Dieu  ,  put 

„  que  fa  Majeftc  divine  le  renvoyo 

99  à  l'école  de   ces   faintes   filles.  '. 
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,9  pta%  laintes  que  Un,  &  q 
n  tnent  elfrs  écoîeiit  (èlon  le 
9,  DieiL  Le  vcdla  fort  embsir 
9,  révélation  ctoit  vrayc ,  n'ei 
99  nulle  marque.  Cependant  i 
„  i^a  été  \Taîment  &  aifiirén 
9,  tre  Seigneur  qui  m^a  parU 
H  tnent  comprendre  ce  mil 
9,  les  interroge  encore  de  plu 
»,  les  >  (ans  y  entendre  finedè 
99  pètent  tout  ûmplement  & 
99  ment  ce  qu^elIes  fkifc^nt  i 
99  me  qu^eHes  rentendiflènt  e 
99  mes,  fi  non  que  leur  ca 
,9  pleinement  content ,  &  dai 
99  pos  de  leur  centre  ;  d'autai 
99  a  plufieurs  âmes  fimplcs  1 
,9  jouiâènt  de  ce   tréFor  (kr 


IHai  tout  en  fom  ^r  . 

icu   doit  doimr    av-r*    ^^.  v 
jiflè  comprt-narc    Lriii:      !>••.,. 
it  voir  ,    qui    w::    pcw".     ;.  •• 
xiient  vrîiimwit  picutr     i-     J>.*, 
irla  niandelie.vrr*çTj»f-    '!  ^    «m?;' 
les  fdif'Jil'lT  K^it:ri»*:r    '.     ,-     '/ 
emaiidoi:   c: ..-.     '-^■ 
is  apelioi: ,  ir/^j;:-.-   --•:••    ■,•••..•' 
tout ,  i.t    '.  v  ■::■    4L*-    :  '  ■       r    ,• 
e  Dieu  ,    t;-.     ,.••   --v^      •  -  ;» - 
ar    la   drin*   ;.'r^^jj^î-     u*     ••  </ 
^ndidon. 

,  Etsn:  tc;-j:'.   u^   '.c  •■    -j^' 

raimen:  :•:  vr.:.'.;;»^    i-    ••  /■     >     »■ 
[c  leur  '^r-:v  *.-'••  I^-        >• 
[u'clies  éy-ier!-  vir..:     .      - 
ih'in .    uu.  it'   -v  v^j     "...-         • 
ion    aurr«Tîcn*.      c     ">»    >•--    ■ 

k  tout  àsii:  d^:- 
e    di^'iL  '--•^■t   .-•'.-.••    •-■•••    %■  •■ 
out«  i;ii'  'e:    l^-   !:  .  ■    •■  ••■■•  •■  •  •  • 
iclairc   ji  -*   :..        -j:-.- 

•n  dil::     î:  v-      '  ^^'^''   '^-\  ■   - 


99  &  tîntes  choies»  la  £diil 
99  nente  devant  cependant  fe 
99  dans  Punité  par&ite  en  n 
ritable.  Une  lumière  dont 
une  autre  lumière  j  &  il  rc 
(  ce  qull  n'avoit  jamais 
fon  ame  étoit  extrèmemei 
pliée  &  agiflànte  »  &  que 
ces  (impies  &  pauvres  fille 
dans  un  calme  &  une  un: 
table.  Ce  qu'il  ne  pouvoit 
commencement  que  conE 
oommun  ,  (  le  regardant 
même  )  »  fes  yeux  étant - 
il  le  voit  fî  divin ,  qu'il  ne 
contenter  ;  &  il  feroit  UeA 
toute  fa  vie  k  admirer  l 
très  petit  5  niais  infinimen 
de  ces  âmes  divinement 


4.-  r J2^:— 
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foe  psot&i  ifs  iHinrjs  stsku. 

roi-c  qu SCOUT f  nu.  '  ^  rrou. 

. ,  &  if  lôsm  it  it  rryuvtr 

en  pli»  ;-.',•*  0?  Qus  h 

lenr  !   Ji::   pitrini^nim:   ie 
de  le  uojwf:T  .    rr^'iuran:  d 
tuelemesi.  Crit  âync  \ous , 
on,    qji  sVrez  le  principe 
bonhtur .  Se  qu:  ferez  leic- 
aa  vie.  Jt  ferii  a  qiit  Dieu 
de  moi  di^ns  m'a  iuiiiude  » 
s  atache .   ni  emprelTement. 
ferai  pas  comme  mon  prin- 
lais  oommt  YnuxSoxtt ,  qui 
î  fuite  de  lit  mon  k  moî- 
yivant  pi  us  de  foidre  de 
•  m#i  que  je  n'cd  £ii:  juu 
ar  j'ai  toujours  vé'^u  de  oes 
;hofes,   bien  plus  qu.    de 
ces  faintes  chofes.  Ct  iitint 
;harmé  de  ce  bonheur ,  ren- 
de nouveau ,  comme  Voa 
is  le  ventre  de  îk  mère. 


,,  (fune  autre  manière  qu'H 
y,  par  Péfort  de  Tes  bras  ;  'c< 
„  voit  en  jettant  les  yeux 
^  thés  nacelles  qui  font  ce 
,,  animées  par  des  avitons 
„  grands  vaiflèaux  qui  ont 
„  poupe  &  à  leur  aife  \  les 
„  très  peu  de  chemin  Se  tr 
^  ment,  &  les  autres  en 
»»  coup  fans  prefque  aucun 
„  même  fans  y  penfer. 

16.  5)  Ce  faîne  homme  : 
^  le  feul  éclairé  divinement 
5,  de  cette  'manière  ;  Thifl 
^  en  (ait  voir  encore  quai 
,,  très  :  mais  ceci  peut  fufir 
„  pour  faire  voir  la  lumie 
,,  prit  qui  n'eft  pas  découve 


JÛieu  toui  en  twi.  4f  f 

étoit  fort  fimple  &  d'une  in^ 
don  fort  candide  ,  que  fans  y 
ïr ,  &  {ans  aucune  réflexion  ,  il 
it  à  tout  moment  des  miracles  ; 
ce  qui  le  touchoit  en  faifoit 
nt:  ce  qui  mit  fort  en  peine 
Supérieur  ,  (  mais  non  lui ,  car 
•  penfoit  &  n'y  rcfléchiflbit  pas  ) , 
ant  que  ce  Supérieur  remar^i 
t  bien  que  ce  Religieux  étoit 
fimple ,  fort  obéiâànt  &  fidèle 
re  ce  qui  étoit  de  fon  obliga* 
l  mais  que  pour  le  reftc ,  il 
:  dans  un  très  grand  repos ,  & 
rien  d'extraordinaire  ;  de  tella 
iere  que  ne  paroiilant  que  corn- 
un  homme  du  commun  à  ce 
jrieur,  celui-ci  ne  favoit  que  ju- 
de  ce  qui  pouvoit  être  la  caufe 
elle  grâce.  Dans  cette  peine  il 
rouver  ce  Religieux ,  &  lui  com- 
da  par  la  {àinte  obciâànce  de 
lire  ce  qu'il  faifoit  pour  être  la 
b  de  tels  miracles  continuels.  Il 
répondit  tout  fimplement,  qu'il 
i  favoit  rien  non  plus  que  lui; 
\  que  dans  la  vérité  il  ne  s'y 
ifoit  pas  y  que  c'étoit  à  Dieu  à 
!  ce  qu'il  voidoit,  &  qu'il  n'jf 


9,  plaifîr^  &  rien  autre  d 
„  la  terre  :  que  (fétoit  cela  i 
^  étoit  U  caufe  pourquoi  E 
9,  comme  fes  frères,  &  qi^ 
9,  foit  rien  autre  chofe  ^ifi 
9,  fin  ce  Supérieur  par  1»  g 
9»  charge  fut  écladrc,  &  â 
9,  ment,  que  ce  n'^k  ] 
5,  grandeur  ou  en  la  difkenoi 
9,  fcs  quHl  (aifoit,  que  oonii 
^  grâce  de  miracles  contiiiui 
„  qu'aâurément  cette  ame  i 
,,  due  à  elle-même,  &  par  I 
,»  en  Dieu ,  ne  vivant  &  \ 
n  tant  que  par  ce  bon  plaii 
^  &  qu'ainfi  c'étoit  ce  ion 
„  principe  qui  étoit  la  Ibui 
„  extraordinaire,  &  non  un 
„  dinaire  d'adions  &  de  fb 


eft  le  pfmdp^  fe** 
CTdt    ^ 

bdon  »    c»r 
votre 


4fS        AhanJm  mi  momettU 

,,  cet  état:  car  quand  elle  eibc 

^y  les    certitudes    (ont    moind 

,,  mollis  fréquentes  ,    le  éovL 

^y  reâeur   étant  un  très  grand' 

,3  qui  a  la  fource  de  &  grâce 

,,  divin  miftère  de  la  vie  ibun 

„  Jéfus-Chrift  à  Nazaret:  x^a)^ 

yy'Jewr  étoit  fournis.  t 

17.  „  Ces  fortes  de  gens  Hnnri 

^y  jouiâant  de  Dieu  en  Dieu ,  del 

^y  en  toutes  chofes ,  &  de  touM  j 

«>  fes  en  Dieu,    font  fort  incopp 

yy  Leurs  exercices,   comme  ftL^ 

yy  étant  fort  Gmples ,   &  pour.lki 

yy  naire  n'étant  que  ce  que  I^ 

yy  mande  dans  leur   état,    Dieii^s 

yy  referve  la  connoiflànce  &  le  Mi 

yy  de   même  que   Dieu  eft  auffil1< 

yy  feul  plaiGr ,  &  ils  ne  trouvencj^ 

yy  res  de  plaiûr  ni  dans   les  w 

yy  créées ,  ni  dans  les  faintes  praOdii 

,3  Toute  leur  inclination  eft  de  mi 

yy  plus ,  ou  le  néant ,    afin  que 

53  foit ,  vive ,  &  enfuite  agiflè  pari^ 

yy  à  fon  éternel  plaifir.  Cela  &it 

fy  font  très  inconnus  ;  &  à  mo 

13  Dieu  ne  s'en  ferve  pour  w  1 

(«)  liu«  a»  ri  fr* 


,,  du  règne  éternel,   &  non 
,3  fent ,    qui  ed  dans  une  1 
„  continuelle  ;  au-  lieu  que  c 
„^tant  &  vivant  du  momci 
„  le  moment  qui  eft  Dieu  , 
5-j  &  font   toujours  la  mèm 
„  quoique  par  Tordre  de  le 
,3  tion  il  paroiflè  qu'elles  en 
55  en  foufrent  tant  &  de  fi  d 
35  Enfin  c'ett   ce  moment  qi 
55  tout,  &  qui  fait  tout  troi 
5^  le  chercher  ;    (  ce  qui  tf êf 
55  la  manière  (a)  préîente ) : 
j5  ces  âmes  ne  font  &  ne  v 
55  du  tems,    bien  que-daDs 
55  elles  foient  dans  le  temfe  i 
55  femblaWes  aux  autres ,  *  é 


cita  es  que 
ccevd   loatcs 

rc  titir  ce  ^*. 


„  je  TOUS  dis  eft  très 
3^  VOUS  en  verre*  fe  vérii 
^  fidclle.  Ne  vous  étonne 
5j  tTou%^eE  id  plufieurs  did 
^  ne  compreniez  pas  entici 
,^  patience  :  &  peu  à  pel 
^  divine  &  eâêndeUe  voif 
3,j  &  par  Texpérience  eii] 
^  vous  *  même  vous  ve 
j,  vrirei  ce  que  vous 
„  core  comprend! & 


LET  TBjE    ly 

Bo'  Pabimitm  i  ta  cmàm 
certitude  farticutiere, 
retenue  que  Dieu  à 
me^it  aSuel  F'S  m^ 


4^4  AbmiJpÊu 

ciel  n'eil  à  la  terre.  Marches  doi 
tiiiucllemenc ,  fans  vous  tant  n 
vous*mènae.  Il  faut  commeiK 
remplir  les  devoirs  de  votre  é 
poiK-  toutes  les  aunres  aâlons  <{ 
in  lifêrentes ,  il  £iat  agir  bon 
&  fi  .Triplement ,  aller  toujours  i 
min ,  jufqu  <t  ce  que  vous  resi 
ie  chemin  bouche  >  alors  vous 
îe  rentier  que  vous  trouvez  de  • 
u>:é  qu'il  vous  mène. 

2.  Vous  dites  que  vous  vw 
abmdonnc  à  Dieu  j  &  [  cep< 
vous  voulez  qu'à  chaque  pas 
rende  raifon  des  lieux  où  il  ▼ 
ne  ,  &  pourquoi  il  vous  y  mer 
ne  feriez  pas  ce  tort  à  un  gu 
vous  croiriez  honnête  homme 
vous  laiiTeriez  conduire. 

3.  Votre  première  qucftion 
ciiricufe  qu'utile.  On  pourroit 
trois  fignts  pour  connoitre 
ame  eft  perdue  en  Dieu:  1 
tiere  defàpropriation  ;  ,une  in 
ce  de  vouloir  ;  un  amour  ( 
intérêt.  Jai  tant  écrit  de  ceh 
n'cll  pas  néceâàiie  d'eu  dire 
tiige. 

4.  Four  votre  feconâe  à 
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vue ,  ni  fur  aucune  connoiâai 

fur  aucune  certitude  >  mais  (b 

même  y    que  nous  voulons  ai 

de  tout  notre  cœur,   &  auqu 

nous  abandonnons  fans  referv 

prend  foiii  invariablement  de 

qui  (è  confie  entièrement  à  lu 

il  faut  une  fois,  être  perfuadé 

conduite  fiir  nous  cft  infinime 

rentes  de  toutes  nos  vues.    Il 

lui-même;  (a)   Vos  voies  ne  f 

mes  veies  l    &  aùtcmt  que   le 

éloigné  de    la  terre ,    autant  m 

Êf  9^^  fenfées  font  diférmtes  * 

très.  Ne  croiez  pas  que  j'entre 

é'  de  répondre  a  tous  vos  raifoniu 

cela  ne  ferviroit    qu'à  les  entn 

.&  je  voudrois  de  tout  mon  co 

faire  tomber.. 

5.  Pour  la  troificmc  dificulti 
règle  de  ne  fe  point  ocuper  de 
nit  eft  toujours  certaine  :  car 
ilarriveroit  quelque  accident,,  i 
la  guerre  ou  autrement ,  fans 
ocuper  je  prens  mon  parti  dans  1 
ment  qu'il  faut  fe  déterminer , 
gis  fîmplemcnt.    Par  exemple} 

C«)  Ifa.  5j.  Vf.  s,  5. 


H 


%S^  Ahmâoffu 

tle  Dieu.    Nous  ne  trouveoons 
notre  force  en  nous  coupant  c 
iiemens  à  vcnvc  &  de  nous  -  nr 
mais  en  nous  reiignant  totalem 
tre  les  makis  de  Dieu  pour  i 
refter.    Et  je  dois  vous  avertît 
quand  on  prévient  le  moment 
qui  eft  celui  où  Dieu  détermi 
paâeroit  des   années  à  penfer 
prier  même  ,  fans  fe  trouver  d 
né  pour  rien.   Quand  je  parle 
mtnt  aShiel  j  je  veux  dire  le  U 
Von  eft  obligé  de  fe  détermine 
prouve  même ,  que  quand  on 
mande  des  avis  anticipés  furk 
fes  extérieures ,  ou  qui  ne  re^ 
pas  rétat  préfent  de  Tame,   D 
me  donne  rien  pour  répondre. 
6.  Pour  la  quatrième  dificul 
inspirations  de  Dieu  font  tr« 
tes  :  mais  quand  il  y  a  «ne  n 
ablblue  de  fe  déterminer  dans  Y 
pour  les  chofis  de  oonféquence 
incline  le  cœur  ,    ou  il  y  exe 
petit  trouble  fecret,  qui  ^ft  un 
que  que  Dieu  ne  veut  pas  ce  qu 
rflons  faire.  Mais  qui  voudroit 
dre   cela  fur  les    minuties  ,    t 


;  infeniîblement  dans  un  &natirme» 
Uieurs  s,  quand  on  parle  de  la  d». 
teire  des  infpkations  >  c'elî  plus 
\v  le&.  choies  intérieures  que  pour 
}ui  regarde  les  aétions  journaUere^ 
ne  peribnne  qui  fe  conduit  parla 
ite  raifbn  &  par  la  crainte  du  Se>- 

^  Four  votre  feptieme  queftion  t 
uteuc  de  la  lettre  que  vous  aveft 
!>  écrivoit  it  des  femmes  mariées 
,  pour  fiiivre  le  goût  de  leur  dé^ 
ion  ,  paâbient  une  grande  partie 
leur  tems  à  PEglife  ou  dans  des 
«ares  de  pieté  >  ne  mefurant  la  va^ 
r  des  dbofes  que  félon  leurs  idées.s^ 
par  là  négligeoient  fouvent  leurS: 
liiles»  dont  il  arrivoit  des  incoti- 
iens  ^heux..  L'ordre  de  Dieu  fur 
peribnnes  étoit  de  fatisfaire  aux 
oirs  de  Ifeur  état  par  obéiâànce  à 
:s  maris  &  par  l'éducation  de  leurs 
uis ,  &c.  J'ai  tant  écrit  là-deffus  ». 
1  y  a  aflèz  de  quoi  vous  en  éclair*^ 
idjais  je  m'aperçois  qu'il  y  a. 
bicoup  de  curiofîté  dans  vos  de* 
ides ,  quoiqu'il  foit  abfolument  né- 
lice  de  mourir  à  toutes  les  curio- 
s  4e  i'eiprit  pçur  parvenir  à  «ette 


8*  Pour  votre  huitième  di 
ce  que  j'entends  par  vii/re  fa 
odoHi  c'eft,  fans  retour  fur  ii( 
mes:  ce  qui  n'empêche  pas  < 
&  de  béiur  Dieu  félon  l'état 
me.  Les  uns  le  font  d'une  \ 
marquée  &  diftiaâe  ,  parce  qv 
encore  en  état  d'agir  de  cette 
re-là:  les  autres  le  font  par  i 
direâ ,  (impie  ,  &  non  réâec 
comprend  éminemment  la  p 
manière  :  d'autres  le  font  enc 
ne  manière  plus  épurée.  Ent; 
l'ame  cft  le  principe  de  fon 
tion,  elle  connoit  fes  adtes  p: 
mais  entant  que  Dieu  en  efl:  1 
cipe ,  il  dérobe  tout  à  la  vue.  ( 
eft  bien    olus   narfiiit.    &    n'ef 
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5  nous  £iifons  nous-mêmes  &  que 
us  nommez  fort  bien  aâiiclle ,  qui 
une  atention  rcrpeducufe  à  Dieu, 
n'eft  pas  pofEble  d'avoir  celle  -  là 
s  s'en  apercevoir.  Il  y  en  a  une 
xe  que  Dieu  imprime  lui  -  même 
3S  rintime  de  Pâme,  ou  dans  le 
id  de  la  volonté.  Comme  c'eft  Dieu 
i  en  eft  Pauteur ,  il  ne  dépend  pas 
nous  de  l'apercevoir  ou  de  ne  Ti»- 
rccvoir  pas.  Quelquefois  elle  fe  fait 
!lter  d'une  manière  qui  e(l  apcr- 
i  ;  d'autrefois ,  plus  (impie  ;  d'au- 
(bis ,  fêche ,  mais  toujours  paiH^ 
;  d'autrefois  d'une  manière  Ci  pure 
fi  intime,  que  Tame  n'en  décou- 
î  rien ,  parce  qu'elle  n'y  réfléchit 
i  même  >  &  je  doute  que  la  ré- 
«ion  puifle  y  ateindrc ,  pnrcc  qu'el- 
ïft  dans  le  plus  pur  &  le  plus  in- 
le  de  l'ame.  Si  on  vouloit  y  foire 
ntion  ,  on  pourroit  le  connoitre 
■  régale  tranquilitc  de  l'ame,  qui 
is  la  {echérciië  eft  plutôt  un  non- 
uble  qu'une  paix  gnûtie  &  apcr- 
I  :  &  ce  peut  bien  erre  de  cette 
te  de  préfence  dont  Jcfus-  rhiift 
loit  à   Nicodême   lorsqu'il  diioit  : 


*7? 


AhanJoi» 


(a)  VtfprU  foufie ok il  veuti  Ç^? 
fte  favez  d*où  il  vient  ni  où  il 
Ce  qui  e(l  foutenu  par  ce  paiTage 
St.  Bernard  dansfon  {b)  Explica 
des  Canticiues ,  où  il  dit ,  parlas 
ropération  du  Verbe  d'une  man 
aperçue  :  "  Je  ne  (ai ,  ô  divin  ^ 
^  be ,  par  où  vous  entre2  dans  i 
,5  amc  ;  car  je  vous  y  trouve  inti 
39  ment  préfent  Je  ne  fai  aufli 
^  où  vous  en  {brtez  &  vous  retû 
yy  car  tous  mes  éforts  ne  pourrc 
3,  pas  me  donner  ce  que  j'épcc 
^  dans  cette  admirable  vifîte  \  ( 
^onc  cette  préfence-là  qui  ne  déj 
point  de  nous  ,  &  qui  eft  très 
le,  &;  qui  devient  à  la  fuite  invs 
ble  quoique  non  toujours  aper 
Elle  Teft  (  pourtant  )  fbuvemes  1 
mais  c'eft  lors  que  ce  qui  efl;  dan 
centre  ou  intime  de  Tame  fe  ré[ 
par  la  volonté  de  Dieu  jufques 
les  puiflances ,  ce  qui  efl  dans  le 
tre  étant  trop  pur  pour  tomber 
notre  difcernement. 

lo.  Vous  me  demandez  la  dife 
ce  qu'il  y  a  des  puiflàuces  au  cen 

(«)  Jean  %,  vf.  8. 

(  k  )  Yiil.  S«rm.  LXXIV, 


rrifmce  it  DieH,  ^c         473 

liqoe  ce  ne  foh  qu^une  feule  & 
ne  ame?  Les  puîâànces  ont  leur 
ration  difêrcnte  ,  &  il  ny  21  per- 
ne  qui  ignore  qu'autre  ei\  i^âe 
IVntendement ,  &  (  autre  )  celui 
la  volonté.  Or  connne  la  volonté 
la  fouveraine  des  autres ,  &  qu'eU 
I  tout  pouvoir  fur  elles,  a  force 
les  raâêmbler  &  de  les  recueillir 
elle  par  un  certain  goût  plus  fore 
plus  fimple ,  que  Dieu  verfe  dans 
volonté ,  elle  les  atire  de  telle  for* 
t  qu'elle  {èmble  les  perdre  en  el* 
alors  la  réunion  de  ces  puiilan- 
atire  une  autre,  union  ,  qui  ed 
It  de  Dien ,  qui  s'unit  à  l'âme  par 
moyen  de  la  volonté  :  &  c'eft  alors 
}  l'amour  £icré  &it  ce  pa£%e  ad- 
nble  de  notre  ame  en  Dieu,  lï 
ft  plus  alors  de  diftinâton  de  pui& 
ces  pour  les  fondions  intérieures  ^ 
ir  je  ne  parle  pas  des  fondions 
érieures ,  )  c'eft  alors  que  Famé 
Élite    (tf)    un    même  efprit  avec 

'IL 

\  I.  Notez  bien  ,  que  cela  ne  fe  faît 
nt  par  la   voye  de   refprit  ni  lic 

«  )  Jean  17.  v£  as.  aj.  &  i.  Cor.  6.  vf.  i/i. 


4*4 

f  rrtyca*:'..'.'^'  i  g  fltaiB  ossr  Ik  vncax 

cr  -irarbè.    lîlcci  r«tcEa3CEi  fe  3ï 

Or  trr:aKlfe:  s5  za  i^SEScrsi 

^-f^îs^erK-^  tè  fi  rrr,  fi  £«dlr, 

Cr^t  c  «5  clfcerarr-r  îka ,   noass  i 

i!iî  -çî  firiaroK-  Dara  knr  cBcfa 

05  <j*Jii    o  vére    ifa  q-/f''*e»   ne  *' 

trél*r:jt  r^a.  T'.Tit  cf  qiâ  fe  pat  4; 

l»  pii?i^no»  &  psés  dcns  h  cqa 

té  propre  df  f ifnr  ;  iil:Îç  oc  ça?  Dï 

feix  d'j  îi  forie  eft  hors  de  b  cafari 

de  r;îrjf  ,    ct2:nr  p'us    gncd  qiiVIl 

Ctf^   pourc^'j':  Dieu    la    rerd  en  1 

a£n  (ïori'çr  0:hn  ce  qaiî  cl:,  c'd 

i  •  di  rc ,    nmpîîci  -  é    &    n  l-  i  :  :é.    Vol 

voyez    que    cria   elt  t  n  diférert  « 

ridt-c  que  vous  vom  ères  faire.   Lhof 

me  ne  parviendra  jamais  à  ce!a  qtft 

fc  laiflant  détruire  à   Dieu ,   en  oi 

tant   fts    propres   raifonnem'^r.s  & 

manière  de  cx>nccvoîr    les    chofes. 

faut  perdre  notre  première  forme  poi 

«  reprendre  une  autre ,  ce  que  { 


'/— 


12-  Ea  ▼oîfe  T>iip  ïTix  vpuî  rrr 
s  bsfoic  xrrcfcnîemeîr  -  iS:  £  vnir 
niez  ten  iaârr  ui.-.'ji  àa  ::*  nuf  '  ct. 
m  2  manoé  ii2"in'jc  .  ^'obj  ve-rer 
e  TOfB  s'^er  dî  II  bfi\?îni-:  :.:iiiss 
Dr  liog  trnîi.  .If  v(»uî  rrk  ne  vous 
lensr  aiîtan:  uve  vjus  pr»urrer  dr 
IC  raifoEnçiiïiT:  &  de  toit:?  cirîci- 
î,  ce  Q'-d  T^Lis  riii-'-r  inrr.iTîCTt  • 
rons  ^:nztzZïr''vzi  c  ::rr;-  cr  .lU  I  *•  s 
lis  vejL  Four  i«  ♦'iTiunî-  rcrjf.Sr 
vous  T  répondrai  t.'t:U'L— s  :-ver 
rc ,  mais  pour  la  curiome  fi  if  rsi* 
memenc  ,  k  ne  le  ferai  pz^s  «  car 
a  TOUS  nuiroit. 


LETTRE    CXXIIL 

mmeitt  forrir   de  foi.     PreftKce   de 
Veu    ferctptible    Zy    imptrctptible. 
Vie  Ç5'   état  de   Grégoire  Lopez* 

POur  ce    qui  regarde   la  fortic 
de  foi,    on  n^  parvient  que 
:  le  continuel    rcnonccoient  à  Ibi- 

«)  £ph.  4.  vf.  9a. 


èthrtéSoÊBtétïiÊm^ 

f&s  encore  Ura  €fMB|iris,  qi 
cette  pcBowe  ft  ciciipmkiii  ft^ 
tre,  phis  die  dkvîcni 
Tant  qœ  Dim  «MB  h  fiik 

il  Eut  confenrer  œ  bcanme» 
TOUS  &ices  fan  bien.  Vow 
l»en ,  que  Dieu  ne  fè  retice  j 
les  ocnpaôons  eitérieures  , 
vons  le  retrouvez  toujours  tu 
endroit.  Tout  ce  qui  eft  ifordiri 
Dieu  pour  les  ocupttions  eztétieiafl 
quoiqu'elles  ièmUent  di(far2tre  nos  f 
ne  fait  rien  du  tout  au  fonds: 
fervez  cette  ocupation  peicepùb!o1 
que  Dieu  vous  la  I&ifièra.  Ceft. 
marque  que  vous 'en  aves 
Dieu  vous  exerqam  ci*ane  autre  m^ 
(qjie  par  vous  en  .priver  O 


2UJ5r  zji'   ^Ksr    -fit-   . 
sfe  rar    pol     .     *  •.     . 

S-    ^si:   v*fV     'S^rr  ji     -.-      r 

"nanurr-    •  c    tu-  . 

kî  irjîr  Tr-ju.    a^     ...... 

Q:  .    6:    v'juilî*-:- 

h^dn'c-jv:    -j     ••-.■.'    .-. 

ZjP.   '.'if  ii-  .Vt  ■■."•      .- .'?T     ';• 
ii£  :    TT.ttr.    iCi:;    l;.  .»:    :r 

r.    yjr.fr.    i-j:    :••;/:!:•■.•?•       ;   - 


'i» 


çat.  Noof  ne  pouvons  gocns 
ceraer  de  œ  ^i  etl  de  ces  g 
Saints  lorfijoe  d'ancres  ccznreni 
vie  }  il  fimdroii  qulk  Técriviilèni 


C«)  Gha^  XXF.  rat  h  liiL 


Dtia  ri    -rrc 


ir   2,6*.      Lis.    '-i.^.T:^:fs^fi:  , 

a  cîier  Frère. 

is  svons  en£n  ici  *  *.  dont  ]t 
<  tout  2;  f.:ît  cx»ntentc.    Ceiî  "j 

bien  droi:  aa   ^igneur.  J  ef-  ï 

}  achèvera  en  lui  fœuvre  qu'il  1 

;ncée.  I 

ne  puis  m'^em^èdher  de  vous 
e  je  n?  puis  lic^ucer  que  ceux 
ifenc  Fiophêtes  ne  foyent  vé- 


4^0     Touchmtt  les  neupeàux  Fro^% 

titublcmcnt  trompéw..'tiJe  fie  veux- 
,  dire  qu'Us  tcompentî^.cariîi  j)eiik4P 
^lavpic  bewcovp  purnaiii»x:i|Éii  ffii 
.  ^uus  1^  hoKmt  i^t^flMf  Mft  fikitii 

^dciplailiravi  Dâmcm  qo^  qiaiid  oè 
.tachç  atl3^^<h<i^e8^^e3ltla•rdtBMlèSl|' 
.iqu^n^rpii'  ctvf4tt  qaMjil^nsndtoâai 

cr4^tq(:e« t,  qui  U  ^mjtam^bieD  ^Âd 

dcrii^rs^Ceiai  (;ui>«  ilpunàeviâm^ 

Laiilbift  ^iibs  ces  choGss!  eoqrramti 
l'cs ,  {)Q(^:  np  uûusfataGlieouQkpieni 
qu'à  la  ftH'iitnipIeti: ..husi^r-degni^ 
tout ,  &.  à:  l'amour ^pUrI:iiDîeftrfàî0 
HiQ  .|>eut  point  yravbk^ide  troflfQ 
<^ilian(l  Notre^  S9ignftunt.pous^*it 
(  ^  )  »a2«  renoncer^  \nûtiMfièhis  «  Jl 
tLiid  mm  feule^entclefii/chlifiar^ 
riçures  que  jiiqjuI».  «devoteiteiieMf 
mais  bien  plus.ka.iàèéneurœf&n 
quelles  nous  nous  apuyoïîSi:  »  . 
2.  L'Hprit  de  Dieu  n'ar^tîania 
p^tueux:  quoiqu'il  foûdcfccndu  fin 


fttAmaUsmieueMîxPt'Oflhétes.  48  i 

très  d'âne  manière  impécueufe  pour 
ire  connmtci  à  la  multitude  ,  il  a 
2  dans  leurs  cœurs  cet  efpric  à% 
:  &  de  traiiquikté ,  &  non  point 
agitations  extraordinaires  >  ù  éloi* 
s  de  la  V(M  de  ISfprit  Lorfquc 
donne  pour  raifbn  les  Prophètes 
Itocienne  Loi  ^  il  y  auro&t  bîeii 
yaki  réfuter  un  argument  fi  fautif. 
ni  ces  hx>phètes  il  y  en  avoit  quan* 
qui  étoient  &uk  Prophètes  •  té- 
os  ( «}  les  Pffophèies  de  fiaid,  qui 
snt  beaucoup  plus  agités  que  les 
ihètes  tlu  Soigneur ,  qm  à  la  vérité 
ent  quelques  fignes  extérieurs , 
e  que  leurs  adions  dévoient  pr^ 
iler  comme  leurs  paroles  ^  &  cela 
le  ne  eot^deit  point  dans  des  agi.* 
us  de  cette  forte.  Nous  voyons 
Saul»  qui  étoit  (^  )  entre  les  Pro- 
es  f  n*a  ipas  l^ile  d'être  'reprouvé. 
paroit  (eul  entre  quatre  cents  Pro- 
es  de  (Baal ,  qui  «'agitoient  extraor- 
îrement,  fe  découpoient  eux  -  nié*  ; 
,  &  faifinent  tous  des  chofes  ex- 
rdinaîres  £ms  pouvoir  atirer  le  feu 


)nHC  IV.'  *     X 


}  Rois  II.  tT  ts.  ftc 

1  Koit  19.   v£   s|. 


r: 


■^r  ^Ks 

:.:  m 

.:êCttr  i 

fsîSiKnr 

Jûr^su 

^<ff-  iè 

.^SB-  2 

^ 

J^^ 

4i 

-^*" 

lèri 

Sa 

.1 


tout  1  <^ 

(  ir  )  noifl 
xtwà  opû 
rUures  qttC 
fivais  bien  fi 
nuellcs  nous 

pétueux:  qu 


ciel  poiir  confomer  le  vérital 
éàvS^  que  le  véritable  Ptàj 
Seigneur  âvoit  dreflë;  Aufft  le  : 
Elie'ie  moque.t-il  agréablement 
cris,  ^de  leurs  agita ddUs,  de 
cidons  :  mais  lui ,  invoquant  - 
lement  le  nom  du  Seigneur, 
fint  autre  chofe  que  d'afCel 
lK>is  pour  lé  Ikcrifice  ,  &  que 
fhr  de  l'eau  deiTus  ,  plus 'pi 
ftmble  à  éteindre  le  feu.qu'é> 
ce  feu  defcenti  du  ciel  fur  fc 
càùfte ,  &  lé  conrume  avec  Te 
figni^  les  larmes  de  la  pénite 
là  qualité  que  doit  avoir  no 
pour  retourner'  dans  &  E^  ,* 
Dieu.    Il  fkîit  qu'elle  foît  ^uidi 


^ift  ppint  le  vértyWe  î£pm  âê  ji.. 
bCbriti  i  mnh  ua  efpfk  étr^npf  «% 
k^^â  ,   ^ui  fî  caft«qiéfi»e  par  ks« 

Ëes ,  par  les  béfiéflîâHiits ,  &  par 
ds  cçtte  nmice^  Le  yiaÎ  Elpck 

(Kions  ,  kka  loia  d'd^iier  ,  tf intjiuiif' 
sic  à  cfpric  3  dd  €Q^T  à  ccsixi  «    qui, 

S  (jui  ppft€j)t  kar   et^^i^  cj^iis^  1«* 

FJ  (ij^J'ame   pQur-noug  fiprer  v^aU 
jt  moupç  à  nousrmèpKS  &tA  t<?i^î 

i  font  puiiit  paur  U  rvjuvell^  JaL^ 
lEJpik  di*  Ver^a  n'e (t  pf «af  141* ^ 
nT.\b  dp^uc ,  tranqyite  St  fi)iili** 
|;  Eç  je  ^ Vpys  ;a,i|iit:<5  5  qu&  t?us,  cfKtt^i 
|ï  fe  rangent  dii,€<^jé  da  Oîs  Pœpji^-j 
k.ffçndçoiT^  k  chdngÇi  &  qac  Icjiii 
|iief k  un  viîâtable  efprit  intérieur, j 

c4rppt::  dmk  kk  ^^  ^^i  qu%( 

Ja  nû^  comprct^  pas  que  cilnii 
^^foûcc  le  di|i|  4^,I)iiîti,  d^f^  iL^i%^ 
Id^  foû    -^T-  p:udft,.fr  i^ïiifsi  tf^^H 

JKco  de  tqpt  juchi  ccrkL  ibm|I 


i 


dfuiftë  qiie  lé  véritabie  ^^ 
Seigfteuf  àvôit  dreâSj  Au^  te 
Eliè'te  itioque-lril  iagrésUèmefit 
cris  9  ^dt  lentH  agitatiotis(,'  de^ 
cidons  :  mais  lui  »  invoquant' 
lement  le  nom -du  Seigneur  V 
fint  autre  chofë'^que  d^à^ 
1k>îs  pour  'te:  ikcriÊde  ,  *&'  uui 
fl^r  de  l'eau  deâb$)*^s  pj 
ftmble  à  émnâtt  le  iÈil^;qu^ 
ce  feu  defcénll  du  ckl^fur  fi 
càùfte,  &  le  coxifiniiéayeaPfi 
f]gni&  les  larmes  de  ht  ^âiic 
là  qualité  que  doit  avooflr  ne 
pour  retourner- dahi  &  fi^  >f 
Dieu.  Il  faut  qu'aie foiefuicti 
me   Peau,   fahî- confiftahee 


i^^»  m  &'  cQn»(»u9i%v&  por  leti 
ilflfo.]4e.Q«tt«)i)a^e)  î^  vi;$i  KÇffck, 

»,i' W»;  loift .  d'agiîfr  ,  tf anqt^lbr. 
U  .«feF^>«/.4S:0«»Mr  i;  çOBJiE ,    qui, 

]-;,4â:P)iin^  .PQUf'ftoug  Êpçe/ViafcT- 

IflMi  pi»in«!  p^uç:  U,  ïv?vv*llak,j^i 
i^^  ,di^,V?clrta,  n'eft  ixi^Rjijiiif.; 

.ffeijPcVWISt^iSei  q.u©t?iift«s:ttx^ 
^jlè  cangemdtiic^  de^  c«$  ?c9p)i#^ 

unn.v^^li^e  drpcû  intérietir»! 

i>^i»4>      „.■     .    :Vr  ■  .-.  -Si  ■■    ï 

v.miim^?Xfaàfi-  pa^  qu?  c«!j^r 
Sf  Ip;  d«q  ^oiPiflo.  daw  4' jlifn 

par  tous  ces  lignes  extérieurs.  Je 
Oisxi  de  tQM£  moa  coenî.  iQiOii 


-•« 


'i  Bita  fini  $  hméImihi#Imi 
ttejferBdks  qmibitt  fid^MâMi. 

B  ^^Ufanè  ,'  <qui  ne  filtn&il  MB 
kjB' itfrîtéi itt  lèiiâintM « jAk 
cte  tvéc  £>!  mis  enôere  ftlWié 

'  — -i-  ^  -  ■■••-.■     *    r     I 

•  Coi;  ii.  tC  S4i 


Ut6  i^iSbàriÊ  1inHokifM!ÈVy^l^ 

^}k  une  réelle  Tufeté ,  hon  pas  todjb* 
•'**b(inue  de  hmie ,  qiii  ne  vê^l  ^^^ 
"^eftrt'eh  cettfe  vfe  ^c -la  «fedlè 'rt 

^yiàétlife,  'fans  nulle  %fibrai«£è  '«H  ftl 
^thàls  en  Dieu-  ^ 

'  'CtoîÈx,  que  )e^t>rrtîcb  ^«A4'to| 
'ee  iqiïi  vbtis;  tfegatflc',  &  -^e  )e*td 
^dtre '\!l&n>"  tt\àh  ettun  *  '^^ôn»  *4 
*5We  ifefti  pïttaefileb-^tofetWttl 
"této  dfë  fdttt'tdfifroanôtdeWdftIriéi 
'^ftnf'VftfîttîtteMht  cfré  à-D*»^-'  ( 
'Hiè\jtSfe')ces'tîio*pfethis;  tarjtvbertr 
^teftfe  iià  la  jJréRntie  de  Bteu  ^jWTÎ 
•«tàts^-ïâ^iTe  %*  point  de  lifi':  '&ti 
'  ^s  'afifgtsaiit'tîé''vt)îr  dfes  ârhés  di^brt 
'  iiè-'  VtjUihtiî ,  ^  potrrfôfeHt  Tvwtfibï 
'l^liotifièr  t)héti ,   's^^attiû&r  -cofltîftedi 

cnfans  à  dcs.pouperies  &  à  des  tejl 
"tell^  qui  ite 'peuvent  kscoïiduireiai] 

la  vérité.  [Je  crois  que  le  DîaBte  ht 
^Vônt&'c'ela^ôar  combâtre  lé  Vérftdj 

•  eTpiît  iin^étiièur ,  qui  tft  (*«  )  'pùHtt 
'ypii  Hu  Sàtnt  Êj^/t;  mûh  tl'unç  «^ 

*  Jtileré  rpimuelle  &  non  ftnïîBîe. 

:'  S.  On  lie  peut*  opérW:  faife  êtee 
^I^arce  que  PbebviiB  ûe  'peut  pâs  Ife 

(«)  Rom.  14.  ^f.  ïjf.     *  -^  *  ^ 


Tré^bais.^1 


•  to«*  *!!  ri  S^'^'  ^'  note 
,*itfWcaWe^fJ^j,^d«is^ûi  ayant 

«ant&^^  '  *^''     les  avoU  tcoo^i- 
■J**"*Xde  ioi  '•^^'"' f' i^les  dons  de 


ria  pure  &  nue  opcnition  du   St. 
•  prit.   Ceft  pourquoi ,  mou  cher  fré^ 
:  Vous  avez  fort  bien  die  lorftjuç  vcfij 
^ïi^ez  ^flUrc,  que  pftnj  etrq;|)raprçj 
^?îder  mik  autres  par  le  pur    me 
Tncnt  de  la  grâce,  il  faluit  ètr§ 
'4îcf6  en  Jcfiis-Chrifl  »  fur  tout 
derniers  tems ,   ou   iéléverot}^. 
'faux   Prnphàteu 
r"  ^^.  'Qiiant  à  ce  qu'ils  difent^, 
'^iiîttiti  Ique  chofc  par  leur  plf^ 

^re  inv  ;  ;  0115  les  vrais  Pcpphè» 
pendant  rmlpiratiou  ne  peuvent  mi 
laiiger  ce  qui  cft  d'eux  avec  ce  rjui  c3 
do  VElprit  de  Dieu.  Dès  qu'ils  pari 
Yoni  en  ProphèteK  ,  il  feut  qu*il$ 
fent  tou'fouTs  Li  véxité }  p^ice  quel 
eft  la  fuprcmc  Vérit^  :  il  fije  îein; 
||às;  i4ièf»ê  libre  de  parler  autren^ci 
Ivbus  en  avotis  un  exemple  bien 
lîble  diins  le  Prophète  Bala^m ,  (i^J 
Ijjdoîqu'il  fut  perverti  ^  parce  quiVj|*a( 
giflîiit  de  parler  de.  la  jî^rt  dç 
qiiôîcju'il  votilitt  o|i!i^r,  lerRoi:.*}^ 
Mo.iHtcs,  il  ne  put  jamais  i^f/9  auu 
choie  que  ce  qiJe  Dieu  ypuloit  qii^ 
dit*  Mais  après  avoir  prophédla  (çl 
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lances ,  c'eft  comtoe  fi  elle  A 
^mt%  ëSirV  %  8  fitoible  ^' 
*■  teîft  ta  ïte*  tîfbr  ^pôùr 
fedîur  ■:  nftis  èteh  ne  vîwit  q 

léife  fcttehe-  ftift  plus  ce  û 
«ft'  h  !Stè  :^  ihiife  ft>MèMft  vbl 
<ftti}êh!it^)  Ife-ttfte  l«)ré»  =1 
^lit  (fè  V^riSr  VHf  plti^  èft  pt 
)ft!R}«*à  c^  '  qM  '  \>di  \)i  lÀoit 

jyfonHî  dîvfcfe  ,  rfj«ift  iitm 
vjfiplëm'  lrfe*^ftihdc.  ,.'*Tirè''  R 

Vjkami  doMfe'ia-AMftf-iS^  I 

tSfté  ï^iJtitfe ,  '^lW*efr;  WIntf 


^  «h  M)f  %ittfd{$tlé6  :  9lS'H6  ^vsbt 
amdis  &r£fv«r  à'  l'Unité  de  l'efpiit  artc 
i>itfa  :  {tattie  ^Hl  fiivt ,  que  PdTprit  de 
!|iMïtne.,  pi>wç^at  uni  4  celui  de  Oieil-, 
ttl  veâSèmble  en  pureté  &  fimpUcné  t 
kipaàt  la  «foloWfév  il  &ttt  qu'elle  Te 
imrdfe  abfôltiitieht  dàifft  la  Volonté  de 
Sliieiii.  Oi&  ente  exlèafe  adn^rable  ^ 
ii$«ânt  >  point  fMce  far  Pentftmife  des 
èns  intérieurs  ou-  ejttérieurs ,  ne  teilr 
Mrife  Û  êhitigtiastlt  ni  ïnou'veâftfent  » 
il  giDût'i  teffî  tem  «(tsTeréft  elle  {Àt- 
àarfisdfe ,'  biéft  dlfêi'^e  de  £es  txti- 
W  de  )3^1ip$&  tUfures ,  ^  (SaureAt 
•né  «tkilie  't«e^lte  ite^cnii  de  dutie 
lâfts  ie  ftAtiMëÀbv  a^rês  laquelle  'bb 
mem  i  M  lâaiâ  datîti  mWè  de 
It'dliûihtë^^eif^èu^  qUi  tt'eft  trutittr 
|u«'  lbf!^brtft:<âe  toêtte-^m«  'vdfdn#> 
Éi-' i^'i4%^t*{>ras  ;'  &  ei)è  dbmeuife: 

toid)iilr''abftlfbéb  tiaiis 'Ibn  »tt<3  ot^ 
Ml  C'éft^«é  l^ûs  Mt  'cette  véié  fi  ft^ 
lé't  fi¥ix  que-tadt-^è  nous  po!S!4kii/l& 
Më'ViéibMéi  iiotit  JKkivtiht  |ott3»tâb 
•kfi^^Dikti'  a  i^DJ»  uitt  «bldbté  <^. 
lâltê  >éi!  !B  8H»te>r-'W^  iMlqtî^llb: 
pR^dtfb'  tfh'Ci»b  iVm^>ne  te  rtf- 
HHMt  i^ufbiSi^i e!^"iiirc ■wi-tt&i$b 
èmnciétRtte  i  tû»  demeure  donc  teUo» 
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tut  ^KESBBlflCr^ 
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ft)2R«  ^09  wasaF  ces  vMBt-cA 


fis.   VétBt  êe  zss 


trgfiTJie^  de  M  fiiiâk»  4r  &«sj 
fL^  ne  pns  cooipuk   av^ic  anam 


%ai  pcfide  ce 
àiim   les  pha 
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fohoas  dfgagérieaog  «a  fian  k 


il.  Cet  elpnt  flecerîear  œ 

de  focft.  EEe  &  vâe  dtidté ,  &■ 

pocnr  h  proAdtcsaoeitocs ,  bsbzîs 

^vt3séi  ^^  tDK  eeis  etl  Ibct   «9 

B  s%B  fur  ttof  9se  les  ûiiKS  î 
ifcTpoÉssttt  les  xcSrks  éh^tciL 
snnicre  f  enfcndre  qm&i  lj  vî 
^codrer  Dira,  fe  fek  pu-  6i  îI 
fefpffTCy  qw  cft  ap^îcjrré  cïb»frMft 
tcitcnc  l|*jicIq|D6  "chofë  db  cîffSbé 
jc$  det^ttcsii^  CoîîKaç  Ffangin 
'cotre  KÛicoflp  li  mû^sts  ,  ib  cit 
citteiali'é  IHrtr,  A  et  fera  iev 
pre  efcfît ,  ire  pwit-fce  Vrfprê  cfc 
nocL  L^emion  s^sic^  Yon  àcmaxfà 
ztasg.  flicarfemci  &  onc  crâj»» 

mLèyàc pOT vtii ■  être  péirftïésydê  1 
folc  de  Dieu  ,  qui  nVii  point  une  p 
diflû^  9P  ic  &âb  âiC&£e  pu  h 


^    Td 


Sojrir  ^pcrlbaJé   ipc  "J^Nfl 

trbof  |ibttc  toci  dmi  lAcor 
par  Mttr  ifédaarar  |fc  È 
lonûfre  ^^i.t  les  fiàiï  %m 
vos   ipBrtbff  ,   a£n   iju'û    ne 
oextt  pGkn  k  disngr.    Je  ¥3« 
tous  ta  Jéfin  -  Chrifl ,   vocs  ^ 


.i 


\ 


"^j  i5r  îs  fcas  irEs 

Kzis  St&fis  pv  le  D£cca, 

2.  ^   «3    crçê«    qc3b 
vc-^    iilT2    ç-'Ed  ïje   W5   ont  ç 
rre    îi    \2^e-r  i:--ir    Dku    n:^ 

r^^frrdcn  &  In.r  ccrps.   j'tf^-'rr 

en  p?an  peur  voc>s  Esre  corroie 
Vén^  Je  ne  kî3&  pis  J*i%-c:r  eâk 
F<^'£ir  cemins  csn-e  cLix  que  je  cni 
Ion; ,  nVîis  trcîspcs.  E  j  en  a  ^ 
^prs-ucs  psinsi  eiix  (  &  je  cros  ^ 
cr  poofrou  être  èés  préniiers  )  vg& 
font  pu  aufS  înnrioinrg  que  les 


lerrupriiHi  i-  4«in t  autracitotir  ac4 
f^ier  Etre,  qui  ^enfermant  tout 
JkÈ::a-  4^qEîewre  jnyanablemem 
iinique  objet  Qiir  quoiqu*iI, 
tout  9  Si  quHl  nous  uniiïe 
qui  ijui  plaie  j  c^eft  tellq 
qut  cft  le  principe  &  le 
cette  union ,  qu'elle  k  Hiit  Ûj 
.traftion  de  lui  Nous  trouvoi 
me  que  Tadherence  a  cette  unii 
reut  &  ordonne  ,  nous  cnFoni 
en  lui-même.  Il  me  femble  qi 
un  petit  écKantiJIdti.  de  Yum 
bienheureux  çn  Dieu  »  quoiqi 
imparfaitement  cm  cette'  Vie  , 
Anges  inférieurs  s^oniiTant  (ani 
aux  fupérieurs  ,  reçoivent  en 
rinSuence  de  la  Hiérarchie  tu 
te*  Nous  n'avons  donc  qu'à  < 
ler  unis  en  Dieu  ,  où  j'efpére 
venir  de  ce  méchant  néaiM 
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TROISIEME   PARTIR 

CotÈî^nâni 
Qpdques  Lettres  poftumcs  de  ifai 

LETTRE    CXXVIL 

jStmr  rrfprit  ^  h  mnàmîe  Jer  p^itl 
enfoHi.  Etre  ^dêle  a  rthrmfoH  , 
f  rrf  de  douce  qiCeSe  eji  su  cùmmm^ 
ce$tîeiu ,  eSe  Jeviem^  enfidie  mmre 
f^  pàûhk  ,  mms  cefeuJbmi  plus  niC 
â  Poim  &  pùm  agréaUe  i  J^eiu 

E.  /^^^Eft  de  toot  moa  cœur  que  je 
K^^  voys  reçois,  mon  char  en- 
fant ,  lu  nombre  des  enfaiis  de  no-  j 
tre  di\in  petit  AMtre  :  ceft  ainG  que 
nous  apeUons  rhumble  &  petit  Eit- 
£int  J  E  s  ti  i  >  qui  eft  la  dév^oùon  dm 
toutes  !cs  âmes  qui  veulent  devenir 
pciites  &  enfin  tincs.  V'aos  favex  quH 
cft  écrit*  que  cVft  (a)  de  tm  kùîidm 
des  frffims  que  Dieu  reçoit  w:^  lùu^i^  | 
^e  pMrJaiie  :  foyons  donc  de  c^  p©-  j 

ÇOrû-«.  ¥£1. 
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J^  émir  fmffim* 


£drç    en  Tàus 

tre  trop  atawloiiiic  è  Dico  q 
peine  &  ynàSùmàt  qui  Toits  {u 
river:  craignez  pUjt6c  de  .m 
prendre  en  quelque  ç|lû£ê  »  Â  il 
tre  b  fnstn  a  Tircke  ,  comnii 
Vous  ne  faariex  croke  Qmst 
tifintereflè  pour  votre  aoic.,^* 
4*  Si  vous  emrtpre{ia(  li  1 
tion  au  tndte  («)^Aa  f*^£^ 
c?eft  un  ouvrage  court  »  qui  pi 
€>(re  plus  udle  dans  la  fuire  qu 
flbt ,  &  qui  vous  fervim  poi 
ftjfcfeg^^  v^m-roemc  en  k  j 
1^0*fccbnipen&ra  (tus  douta 
ninûliLé  »  votre  obéiAiipei-  & 
travail  ,  en  vous  ea  ^ofui^iii 
d*intelligtnce  &  plui  de  gout*J 
cni  eft  bien  abandonné  à  Dieu , 
peu  de   cholèk  à   dire  àt   Çsi 

X  «  )  Ce  trtitt  de  fAotriK  eît 
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mais  celai  qui  n'y  va  ^ud  poiâ 
châtié  &  pour  y  roufrjjf ,  marque 
aime  autre  cll^la  que  fui-  nièmel 
qifil  J^ic' traiter  ^ieu' en  Dieu,  , 
€.  J'dji-:  npîis  tous  les  ans  a  la  (^ 
%tcéte  "de  finrc  k  tous  mt$  enfiinl 
Jérus-Chrill  des  billets  conipofés 
dons  &  des  fruits  du  S-  EipctC  : 
ajoute  les  vers  qui  me  viennenc  t 
Cuii  coup  dans  refpdt ,  &  en  1 1 
^prè5  avoir  invoque  le  Sunt  El 
'j^en  tire  un  pour  chacun  au  fort 
y  niiît  aulTi-tût  b  nom  de  celui  p 
qui  il  a  été  tire.  Je  vous  cp  euvi 
deux  ,  pour  vous  &  pour  Mtk,  >^ 
Ipoufe.  Vous  m'avez  fort  rçjatfie; 
m?  mander  qu'elle  eft  à  Dieu,  tN 
çJjîQra'  qu'étT^nt  aiJée  de  vouE»'^ 
CQTiti^uerî*  (o^^  cbemin  \  &  qu&f^ 
aVqi^  «juel^up  chofe  de  trop  dmà 
iplication  a  l*4Juftemeat  p  cela  tof" * 
^^^ns.  la  fuite:. car  il  eft  dificiU 
bqauGpup  ocupé  de  Dieu  ,  Se 
tt'e  encore  de  ces  ba^cjatcll^is. 
prie,  ce  Oieu  de  boute,  de  ve 
iQutG%  cbo^  &  a  «Ue  milTu 


ii(»mme  cnicine^  qm  cmvaiH 

noncer  foi- même  en  toutes  M 
mourir  au  vieil  homme  afin 
fus*Chrift  vive  feul  en  lui. 
k  quoi  notre  batème    nous    ( 
ft,  cependant  on    n'y    fait  fl 
tention  !  Que  le  fang  de  }m 
cfl    profiiné  !   U  ne    faut    pas 
que  fi  Jéfus-Chrift  vous  env< 
croix  &  des  perfécutions  ,   il 
foutienne  fortement,  &  qiill  i 
donne  nue  fagejfe   à  laquelle 
vârfairts  nâ  pourront  cmttndir. 
ce  qu'il  nous  promet  dans 
vangile. 

3.  Soyez  pcrfuadé  que  je 
oubliera  point  devant  le  Seigr 
vous  demande  ,  la  même  chof 

s  amis  ,   fur  tout 
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Bdëles. 
Poor  ce 

croit 

pffctdeg  jfÊWUÊÊU»  , 
cèade*FlKtie,  oè  1  r  a 

<i  Sâta»  ék  té 
itn  le  frcMrtPCRz  mÊt  dbnt-  b  fins» 
1^  romrirage  ^Aho;  imn  otcs  le  pn; 
tteK*  Vblome.  |e  prie  Dkn  de  Tooe 
Kidiniér  d9  pite  en  plus  les  imlav 
MPdes  9  ft  dip  deiiiMe  trilement  en 
BiA  le  'Wril*<^  Bomniey  qofH  n^jr  lefle 
m  qfle  Jéfil^Chrift'.  Je  tous  eiti* 
rafle  des  bras  de  œt  Éi&nt-Dieu, 
me  ncMB  fiûfiHis  ptélèntement  ki  mé* 
mn'éata  ce  lenoirrdlemeiit  de  (a 
ête.'  •  " 


LET; 
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Tctf^hAviiK^râMi 
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fcte.  a  >  iè^î&  ar^ 

ffgL, 

|»tfa.vteà  i!&    ]fa«l 

1«K  â 

gemnA 

par  a 

aK4v  »  cichr  as  cqczik  j^iri 

m^ 

saBKCiÈ'  S?~  pins  ca  Ljs  '  »  ^ 

anc  1 

■KS  pcsfts  K»SKs  psrcc  $j 

les  oo 

mJsmÊOKiBBi  es  Ici  cocae  i 

SaSBàBSt ,  m»  qsi  tscxài  un  éfit  jl 

pÙB  poLîc  «bo^^r^o. 
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qns  ks  virsigm  met  fmt  fçat^  tbi»  -fl 

f.  F'Aiapns,  mondierF.  avecjflfg 
3  b  goérifim  du  &k  de  notre  d|!H 
ami  Je  ne  doute  pc^nt  qœ  ce  œ^ 
les  sriercs  de  M.  (bo  PéfC,  qpe|R 
cirûis  ësreao  cicL  Avatt  quedefiiMB 


q\t9   MM  Gbril  fèià  jf^éèn 

L  ETTItE    CXXX 

Lt  fimtiagum  Je  nêê  mifsrts  mm 

itfx/e;fiv  4^ùd*JH  gt^àirs^, 

-'—  ,^-~,^*,  —  JWiT^iiifi — 

JE  r^os  jpLiodrcjs  Ams  ce  qi 

A?  b  vJeur  des  fau&ances  tin 
irfeurcs  q^i'^xtirfeu'cs  La  dîfp 
vh  vous  ères  à^  Vtxpéihaœ  % 
iriftrcs  eft  oifilleutc  pour  vm 
céflc  dir  (entîmertt  &   àa   paûi 


ïk:C^<sS  l'^       ^• 
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èik  fin 
I 

qitt  pettt'  nndte  dcfeâucox  one  c 

filtres  inaboaiKe  d'elle «mèacL.  ¥ 

^ètts  umjmsrs  -cntoe    danc   tesH 

]0L  fiflemmit  .Ai.  mwpcao».  c^iefti 
n  p  TOi  nHtÂnemcns  t  vos  àm 
«vknt  que  les  dlofisf  ftyeor,  &■ 
réflfxioiis  après  qifelles  ibnc  fiifl 
œ  qei  TOUS  oiufe  une  peqmn 
ocDpatîoB  de  vous  -  même  >  &  o 
ôeopadon  de  vous-même  cft  k  fi 
tt  de  tCMUes  vos  difiraâÎQDs.  .. 
a.  *D  ne-  faut  pas  vous  éronnB 
vous  êtes  {dus  kc  à  préfent,  .fl 
vous  ne  trouves  plus  cette  doM 
h  cette  confbhitkm  que  vous  treui 
ferlque  vous  me  venies-vw  autre! 
Dieu  ne  donne  par  iès^ihftruinens  qa 
fu^  donne  par  lui-même  (ëlon  la  i 
pofîtion  &  rétat  quil  veut  de  ni 

<i  A. 


tDDpmjDuraite  tim 

t  tam  hUamgxAifif  unîtes  ces 
>  Tctte  iittàôeur 


illfejfiMQn.«r  Ams  œla.eftJEprt 
jl^  :  cpTj  2  &ut  IkvQJfc^ae  U  leiSbire 
'porte  ibii,  éfibt  daiu^  le  momeiHf.^s 


que  chofe.  Quoitjtlt  wus  Vous  u  u- 
f\i«^x  plus  fec  à  loraif^^n  qu*a  h  Icâjfc, 
rtiraiionne  ïmSt  pas  cTdvoir  fan  éfét  ^ 
f«r  tout  brique  Id  diftiaftian  n eft  paj" 
Ivalontcîre.    Âlème  ctaiis  toute  la  voie 
j-dc  il   fod  on  cft  p\m   fcc  à  Toraifon^ 
qii*en  tout  autre   tem^.   Cela  iiVmpè- 
chc  pas  que  Dieu  n'y  opère  :  au  caiv 
tmrc  Dieu  y    opère   davantage  afiît 
cpie    vos   réflexions  1^  vos  fens    n 
|n^iïnç!ît  rtiTi.    Comme  thns  le  JM 
an  eft  plus  drms  les  occafions ,  &  que 
Dt^  €lt  plein  de  bonté  pour  nous , 
il  fe  fin  fcntir  alors  afin  de  nous  em- 
jTèchet  de  fufencer  en  qaoiqtre  ce  fuit 
Lorfque  Iceil  eft  malade^   la  lumière 
Ini  eit  pénible  i  tnais  lorfqiril  fc  por 
•  bien  ,  il  regarde  fiins  fiike  arenrion  $1 
legurde.   I)  en  eft  de  même  de  Tccil  di 
k  fui  :  lof  fc^ue  nous  fcntons  notre  rcw 
gnrd  vers  Dieu ,  ceh  vient  de  Tindit 
pofition  de  notre  vue  intérieure.  Aîn 
tout  ce  que  jVi  h  vous  dtmander  eft», 
iVetre  toujours  âdele  à  votre  ofaifont 
,  fans  vous    mettre  en    peine  û   vo 
Ijcntez  ou  ne  fentez  pas  ,  fi  vous  èics' 
^ituriê  difpolmon  ou  d'onc  autre. 
4.  Vous  ne  paivicudrcz  jamais  a  h 
aridité   tumquilitè  de  Telpck  iii  ao 
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Eviter' fa  Ja-ttpuhftié  &c.     fffit 

OS"  du  cœur  fr  voi»  rc  laiflez  tom- 
joutes  vos  réflcxîoM  ft  ne  Tou» 
retK2  de  vos  propres  idées ,  croiant 
îotrrs  que  les  aùtrei  ont  railbn  phu 
que  vou*. ,  &  ccte*  ttnkcrfcHement 
:d  qur  ne  tegante  psrf  U  foi  :  iàns* 
,  TOUS  cohfervcrc^'  toujours,  votre 
propre   &  votre'  prtpre   aArvhé; 
ic2  mot ,  foies  Êdéfe  'au  divin  petit 
[tre,  js  votis^ie  demande»  &  vou& 
s  en  rroiTverc2  l^.  La  prîert  feit 
icottp  ;•  màfiè^  ce  nVft  rien  fi  elle 
k  acoûrpagnfe  dPân  renoritemcittr 
mjicl  Vous  favÊ«^fei^a,t5jjjLP{  qjjc 
^ous  (uis  en  Jérus^-CHrUT"    " 
J  Me  ravodetf  pcanU  iiàr  le  ^âë  > 
vous  conFeiTez    q^e^  lorfque  vous 
avez  'fe  ffioovtnteiif  j   6à  un  vrar 
irt,  iVdnrpar  vos  ravbiferies,  ituis 
tail  tettaitt  jf^*nelâ  qut&  Le  ina- 
e  en  queftion  efl;  une  proVidefice 
•recherchée:,  je  racceptc  de  tout 
I  cœur.   L^ez  ^ulement  les  vues 
l'avenir .  • .  •  iaiâez  à  DieQ  le  fijccès.' 
cette  confiance ,    que  G  cela    ne 
î  convint  pas  ,  le  divin  Maître: 
lettira  Iui*mènt&  des  ot^Iladês.  Ac- 
:i  {ans    raiioâncr.   Une  perfonne 
veut  bien  éu:e  i  h  campagne  &^ 


oe:  SI  tt  n'eff  p6tt  delm*  tou( 
a  nimée.  jt  tmij^^M  Yoi 
Jt  ne  &rbis  p^s  Êcfaçe  ^  Vc 
fiez  id  loc{qiie  )e  mourrai  fi 
Màlûrc  veut  bkn  que  je  mea 
mal  cft  fi  bng,  &  augmente: 
jour  î  je  ne  vois  point  de  fin 
charmante  mort  :  je  n'ofe  ni  1 
idla  vooloir  :  Dieu  fera  ce  qull 


LETTRE    CXXX, 

&  décharger  de  fes  pmjks  m' 
font ,    qmiqiîîl  vaille  miem 
fer  ttnnher ,  fûwr  nt  /ocwf - 

»4f  '       -  n    ♦j 


-iao 


Dire  ou  laijfir 


:^ 


^tii  eil  4e  condition»  vaut  plus*  \ 

loii  moî ,  qu'un  million.  Ne,  craig] 

pas  qu^  le   Maître  vous  îaiiTe  égar 

.nul  choix  u'cgale  celui  Je  h  prj 

Si  ce  ii'cll  pas  âe  lui ,  tout  [ 
[en  fumée.  Je  ferai  ravie  de  voiî? 
|e  ne  Htqîs  pus  fâchée  que  vc 

ici  io^que  )e  mourrai  ^l 
»M**îtrc  veut  bien  que  je  meufST 
^•lïial  cft  fi  long ,  &  augmente  chî! 

r  ^  je  ne  vois  point  de  fin 
[charmante  mort  :  je  n'oie  ni  la 
[ni la  vouloir  :  Dieu  fera  ce  qu'il  voi 


LETTRE    CXXXJl 

fSi  décharger  Je  fes  fenjia  en  hs 
fiint ,    quoiqu'il  vaille  mieux  les 
fer  tomber»  pour  m  s*oaiper  qi{ 
,  Dieu. 


â 


'Al  ete  très  mal  cette  nuit, 
vois  que  les  forces  diminuen 
^le  mal  revient:    Le  Médecin  ne 
plus  venir,    &  je  né  fai  que  fàii 
^Re  m'en  foucie  guères.   i 

t.  Pow  répandre,  je  vous  dira! 
\  lorfque  je   vous  pi  défendu  de  i 


e  font  que  les  ehofcs  paflSe^.quf^ 
;  rzvoiezîkns  ceilej  mais  lorCjuli 
t  de  faire  une'  chofe  ,  au  lieu  dt 
i;efl  remplir,  comme  vous  &ltes,' 
'  diroîs  fimplerhént ,  &  le  deman* 
iS  avis ,    comme   yaus   avez  fort 

ïiit  à  ^'^^  */  Biais 'lorfque;  Y0U3^ 
î  une  çhofe  il  la  Éiut  dire  entier*, 

en  omettre  une  p^tje.  ^QyariÂ, 
;  faites  autrement,  c'eftpure  na-, 
y  fluife,  décharge  dtt^ plus  gro^' 
îpiï ,  &  qui  mértag^  Tâmout  prOf»' 
dans  le  refte,  II  vaut  encorcjmieux^ 
,  que  de  conferver  cette  plénitude 

millier  en  un  moment^ 

.■^  ^lût  il  Dieu  qbe^vSus^  pôflîer 

»  (xn>per  de  I^ieu»  ^  de  ri^nau-. 

nftis  j|uifqtfir&  qHÇ|  votre  tète^ 
pleine',  ISiites  donc^  -&  pariez.  Il 

"que  'voiife  alfèz  lîii  graiid:  yuide 
s  b  tète  pour  caufër  une  fi  grande 
litude*  Je  v5)u4rois  tout  laiflfer  tony, 

d'abjoifd  ,  Cuis  me  laiflbr  remplir 
icn ,  bon  ou  mauvais  :  mais  pouï 

il  &udroit  feire  ici  un  an  de  no- 
at  ;  car  jufqu'à  ce  tems  là»  vous 
a  comme  ks  flou  de  lamei;  Ceil: 


f  32  Divers  aw. 

ttkz  gronder.    Acbetrez  votre  proj*^ 
pour  cette  fois  :  vaille  que  vfille  ! 

LETTRE    CXXXIV.      ^ 

'i 

MvHer  h  dtvagufhn  ^  la  vivacité  ww 
fmrff.  Agir  far  te  oeat:  mortifir 
Pe^it.   yinférifffer  font  ïimu        ''\ 

1.  T  L  ne  finit  point  ivoir  àtrc^t^ 
X  mon  cher  £.  de  ce  que  Otetn^j 
ordonne  par  (à  protidenoe^  loot  cii^ 
^'il  fait  eft  bien:  torfqtfit  le  VEO«Nfen['. 
il  nous  donnera  les  moîens  do  neuftvv 
voir*  Je  voudrois  qoe  voug  fiffiex  pdl 
fer  ao  public  Pouvrage  dont  vous  tne  . 
pariez;  maïs  après  cela  je  ne  voudro»^ 
pas  que  tous  fifScz  ptus  rien^  L*ocu* 
pation  oà  vous  êtes  de  ces  ibrces  dé  .1 
chofcs  vow  rufcinônimenc:  celatisnt. 
toujours  votre  efprk  en  vivacité ,  ft 
ne  lui  donne  point  Ge  cahue  qui  lui , 
ittoit  fi  ncccfiàirc. 

2.  Je  vous  demande  donc  dent 
chofes  :  l'iuie,  de  M  rien  dire  de  nou-' 
veau;  Tautre,  d'éviter  toute  difpute.; 
Il  &ut  ft  cabnet  9c  prier ,  la  vîvaeké' 
naturelle  ne  pouvant  produire  rien  à% 


IXvtKS^WséK  fB$ 


oc  hoibiii 'dtwt  csdiofr.  Coût* 


itntokaMMlÉiMm/wa-mtMe  i*  lie 
itigacâKr.^-woH»n%»  ikki  pas  k>rCL 
le  TOUS  voudriez  bien  n^cn  pas  avoir  2^ 

lpl'OTI|p  ni|^ 'plflBi.4<Oi.lK>M'«-fnàlB0' 

.■im  mikmwam  choltf  »-  peitr  tHitM 
if  &c  i  l%«ir  de  Bfiea  II  finit  um 
Amfofi  AwÊi <Mfar  tttnfuikpooe: 
iÊéth  èim  es  Dim^  *.  vous  n'êtes^ 
II.  côoiBfc'  qtte  cela.   B  fttoir  ëtoiK 

Honte  de  votre  eiprit  entratine  com-r 
I  vtttdètkittM  te  pett 'de  feau  de 
f^c^-q|tié  voas  pourris»,  awir  ^  ^ 
imriitt graftd  ^nt  ffidë    tn  lu»: 
HBeai  AitmâÎD^^    ifc  mÊme  votre 
facile  défiche  loat  àumidr  de  br^ 
ict.    yîafenr  inwms'fiût  eft  tinr 
t&  que  vms  dfeflK  éviter)  maie  vo^^ 
i  petfieaiilé ft  vog  tett^unr»'  loin  ite^^^ 
dànîiEb  ^l^emiietteMetlti  •  liDiez  peiw  : 
idé  que  je  vous   aime  tendrement 
us  le  divin  Maitre. 
Comme  j'eCpére  vous  voir  »  je  vous 
tondrai  fur  tfnit  Mais  qpand  vous  . 
ferez  -  vous  et  votre   tète  ?  Il  me 
sUop  uncL  de  ces  Auits  voir  tou» 


tXvifî 


det 
Je  dtfbtt:    divm  J 
ï  fimz»   nKâfimna 


Ce  OHcft  pas  votre  corps  f 
mûrcTpriL  UàSa^ 
ca  lepos  ,  mk  taraSSkà'  î 
bkaKnt  è  déamîre  rdprir;  i 
ce  tfot  DieajMione.  S  vdès 
vous  ftiex  k  fakn  venu.  Bcâi 
^  !  La  perfedion  n*eft  pas  P* 
d*8ii  joac 

Ne  vous  oonieflcx  poifiv  de 
qte  vous  me  mandez:  3  i^ 
point  de  péché.  Noos  jarV 
tout  cthtvîi  y  avait  mèitie  de 
ne  volonté',  &  on  zèle  mal  i 

^t  Héhs  ,*  nos  propres  intér 
h%oleehô(è  qui  nous  toucli 
^èt  de  Dieu  &  de  Ton  Eglilè 
Coud»  pcttnt!  Adko,  mon  d 


%2€        JbfoH^e;  fiiÊpScté 

tout  métier. 

plus  IçHo  pour  ècre  au  pémt  q 
veut:  tar  a  tous  -vwrtf  fi'  peti 
Ton  vous  dépauHte  comnle  i 
^fàntiàns  peofer  fi  Toa  voio^i 
té  ,  &  fans  avoir 'honte  àt  i/hà 
^ditl  O  bonheur  inél^^  < 
'énEince  ïpirktfeBe  è  laqûette  ;%< 
apetté  !  On  nie  donne  au^  Àfi 
^des  nourrices  :  On  ne  leur  âl 
goùVènieur^  lA  médecin.  |c^: 
àpi  ^ ^  flans  ce  monient^  .H*%  ' 

r'  îé^  un  'Maître  ihini^eAf  ^ 
îimhimeftt  petit  qui  nffe  diS 
droit  fur  vôiis ,  &  de  difpoii^  I 
pour  vous  rendre  petit:  &  fijï 
me  trouve  en  beaucoup  de  i 
i|iie  lien  lic  rétrécît,  (ans  en 
vous  TiFi^e  des  âiinplîraeni,  ni't 
tîanner  mèoic  ce  qu^  fénlhlet 
vous  atïrieï  raBon  de  me  dèn 
Jiifqifâ  préfent ,  quelque  umi 
3'aie  eue  zvcç  vous  ,  je  ne  n 
point  trouvé  portée  iteû  u£cr  i 

"C'*0't>t  C^  ♦/lîr  BU  âù  tàrt  iHm  * 
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««    aer 

chs.  VonsctntDDJouricii  fd 
ne  un  homme  que  Toa  bok 
mie  muweiuae^  eafbcte  qo'i 
F»  s'étoiraer  qoa  vous  finex 
étourdi  &  ùass  pouvoir  vous 
nul  ûiftant  V^otre  thik  pém 
acouiuiiié  de  nûfomiW  .  vei 
on  oe  lui  en  donne  pas  k 
ne  lai&  pas  de  dérober  nûll 
lans  q[ne  vous  tous  en  apa 
caufe  de  nbafaitude  de  laHbai 
vous  £t;  Dien  veut  de  vous 
t6uc  fimple  &  du  cemre  :  cfef 
nouveau.  Vous  dites;  je  n 
ceh,  je  ne  le  puis  difberner. 
œx;  &  il  vous  (èra  donné, 
moment  préfènt  cVft  de  l\un 
vous:  comment  vous  Ëtirepa 
lan^e   que  vous  ne  connoid 


!^  dJ"*:  ;^^-:i:  .'/.t..    ..-.■      .     ::r 

c'iis    ctrv*jz      et   \  JL.    .. 
iidre  ^   6û  vjjt  nu  :.i::-/.    : -.  ■. 

incer»    &   IVn  fV.  pe  fur  rjn 


S^a       Comment  devenir  ttifaiit. 

foîc2  mené  de  cette  forte.  Lorqqw 
vous  dis  ou  écris  ^ûchae  4iqfe,» 
trez-y  de  volcHité  &  de  rquraiiÊç^  ji 
prit,  &  croiez  qu*il  vpus  Jer^yio 
dans  le  moment  aâueï  rîuag^  ^ 
que  je  vous  veux  dicc,  pourvût,, 
vous  ne  l'anticipiez  pas  d'u^lçï 
de  vue.  Cette  conduite  eft  trè$  âét 
faute,  mais  elle^eft  très. pure.  Je,.j| 
dis  que  c'eft  à  quoi  vous  êtes  apc 
je  ne  le  dis  à  pçrfonne  conimc  a  % 

4.  Je.  ne.  m'étonne'  pas  que  1 
£)iez  II  roide.:  l'on  vous  plie  (àn$  j 
caution  &  fans  vous  graiifer  patn 
ondHon.  Vous  ne  verrez  que  tan 
que  vous  aura  valu  cette  pourfuite 
relâche.  Au  lieu  (a)  d'étourdir  vfx 
pugnances ,  dites-les  moi  :  mandez 
ou  dites  moi  dans  le  moment  pré 
vos  penfécs  comme  un  enfant ,  qu 
même  vous  n'auriez  qu'un  mot  à  1 
tre  [  par  écrit  ].  Ce  n'eft  pas  aifex  ( 
la  petiteiiè  que  Dieu  demande  dé  \ 
que  de -dire  en  général,  jo  répug 
mais  il  faut  dire  le  fait  pofitif  to 
les  fois  qu'il  fe  préfente.  C'eft  un 
jet  qu'il  faut  une  fois  paâèr  ;  fans  ( 
vous  (erez  toujours  roide  &  xéSki 

£«]  riMt.iiret  il'étoofcr  9U  d^iuiadrs. 


:'t::r-:îz-"  :u: 


th.T^  :    J^-^  i  .:  i:-.      :     . .      •. 

néfe^içfz  :2r':s:r.::   ::;..:>.   •     - 
en  f  rfu::?  :   ic  v.us  :  •:  it^  ::.  ..- 
)îus.    Ce  {"erc'i:   une  .iLÛ.i:.'  «^  .-' 
5  chercher,  corx^rr.e  ce  k'  -.:  i   .c 
:é  qui  vous  é!argi-oit  inri:..:.*.  -•- 
e  les  dire  dans  le  morr.er.t.  C  -.•.  ;  - 
ije  nuls  des  confeils  uin  pi. s   :  c 
ont  vous   faire  rentrer  ^  j  y  t  i 
même  ,  ni  vous  broL:i>:  o  i  '  ' 
en     Ce  qu'il  vous  rut  ^  • 
;  foumillion  ;  c<  h  £.•;  '    • 
e  (î- tôt  que  .'cs  -.h-.k-.    • 
(ans    !ti  ir.'..::  *r  •. 

:  ccVc;  ".i.!  r  '..::  { 
rouvt;:z   ii    . 


^34      Comfftent  devenir  enfmL/ 

«*a  nul  ufage  de  luûmème,.  il  Wl 
pas  même  s'il  vk  !^   &  Cj&pehdBii^ii 
n'eft  plus  aifé  à  cet  en&nt  ^^ 
nourrir  lorfqu^il  a  dans,  fi^kot  ' 
inameUe  de  fa  mepe^ 

6.  O  mon  cher  enfant  que  ; 
chaque  jour  à  Jéfus-Chrift ,.-  a^ 
plement  &  recevez  la  nourrituri 
je  vous  préfente  ;  &  votre  afl 
engraiflfëe  fera   dans  la  joie.^ 
feut  moien  dé  devenir  A)uple.:f 
cela  ,  il  fe  iàit  des  calu&  à  veqs*] 
lures.   Entrez  d'un  cœur  enl 
teci ,  8c  vous  recevxeajla  vie:- 
paroles  font  pour  vous  efprif  Aj 
elles  fe  doivent  infinuer^  comml 
prit:  recevez  donc  cet  efprit  i 
en  moi  pour  vous  ,  &  qui.  n'èft^l 
que  Tefprit  de  mon  Maître  ,.  qiÂ^ 
caché  pour  Vous  non  fous  la  fornif  j| 
ne  colombe,  non  fou&  des.fig 
langues,    mais  fous  celle  d'une 
femmelette.  Je  prie  noire  Seigneur 
vous  garde   par  fon    onâion  M 
afin   que    vous  lui  foiez  une  vi^ 
pure  &  fans  tache.  Ne  vous  £iit»î 
loi  de  rien  ;  mais  laiflez  vous  aU:  j 
ment   préfent  comme  un    enfàf^t 
s^amufe  de  tien  ^   mais  qui  eSkh 


;         .,.'-"'   •••^'.•■••1    I   I 


r 
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LETTRE    CXXXV 

I.  17C»iiBie  («}  lettre  41 
V  co  nouvcmezic  as  sm 
▼oyer,  die  toos  repiuni^  ^ 
crois ,  fi  von  ëns  s^dez  £m|ih 
Il  lire  ;  mais  que  dis- je  'i  tcvs- 
fimple,  qucxique  vous  m  k  ftî 
encore  aa  point  qoe  vous  le  fe 
jour.  Je  vous  vciofs  ractte  jour 
m  ,  fi  jGmpIe  i  mais  )e  compreiK 
k  Maitre  vous  voiilok  ioEôimci 
fimpk.  S  iè  rit  de^  défauts  ester 
comme  Irnit,  le  vif,  la  prompt 
il  regarde  cela  comme  des.  dé&un 
fkns  ;  mais  il  ne  peut  fouirir  Is 
teur,  la  roideur  &&  D^ez  ve 
toute  raifbn  :  ne  donnez  nulle  < 
à  rkn.  Il  veut  que  nous  (biens 
Lorfque  votre  coeur  ièm  large  y  V 
lèra  (ans  dcgoùt  Le  dégoût  vie 
quelque  reflerrement  >    non  toi 

C  a  )  Cejt  Êfonmmaa  U  kttn  friM 


9ftSi^i   &i:«rr=r=::  zz^i^^  r-   "- 

qii'S  &  mil  d  crr.   :  jr    £--:^-     '^^ 
rite;   aie  v^ir    .^rifr.-r:   :-'   — -i---: 
|D-fiia::   ^1.  t—    rii-^        ---      "^ 
domagc  âe  w&  .jr^f   .-.'--^ 
ma  p:>irT  «  7::.    i      >:-    r:.-'-' -    '  -. 

boucfar  -    kirTîUf    :  ct  tk  mt    >trr^:.. 

ic  rkn  :  «gy  sttt-  )*  r-.  ,-^-^"  ■  '-'-wt 
Ja  beibis  -  o»:  rL-':r-iî  "^  -'  --i^ 
mande  qxiqise  ca-w  I*  :  tJr:  -^.  ".  :^ 
ses  fcs  ric"hî3e*  îe  ;\.r  -'^  :^r 
«r  moi  5  çn  ki:  'j  rc  v:rr-  tfst-, 
idlc,  vér:î?é  at  âî:^-t  st  il-:»:  ,^. 
lutrcs  ▼érirës- 

3.  J'ai  cormu  sferrrr^f*  y  je  O;*.-;^ 
l'avoit  permis  ia  per^î:.-j:.:.r  :  :::e  iî.jil 
aériennes  à'oT?.ryjn  cjue  î>i*L:r  '^o.i»-»., 
luantiré  de  perfonne?  ^jur^^u^ti  ^  e^:  * 
Hiicr  ces  mscér?5  ,  &  k:   ::;j::e-  T-Z 
\r  à  devenk  inférieures  ;   r-n  7r^^I' 
icnt    parmi    les  vrais    CathcJiqaes^ 
lais  parmi  toutes  les  nation^  ?   Vous 
i  verrez  un   joiir.  J'ai  ofèrt  à  Dir^ 
a  vie  afin  qu'a  fuit  connu  par  tout , 


f38  DeJ!ruSiondi  Pamàur  prhptel 

&  que  Pefprit  de   fimpliciti.  s'étend; 
fur  tous  les  Chrétiens. 


LETTRE    GXXXVIIL 

De  la  âeftruSion   dePàmoftr  pro^eii. 
Office  de  S.  Michel  a  cet  égard. 

I.  T  E  me  fuis  trouve  ce  matin  im- 
.  J  renouvellement  pour  vous  avec 
iin  grand  goût  de  votre  ame. .  Il  in^- 
femble  que  comme  Templôi  de  S^tlAf 
chel  après  avoir  clralTé  le  Dragon  dtf ' 
Paradis ,  eft  de  détruire  l'amour  pro* 
pre  diins  les  âmes ,  votre  état  eft  que 
l'amour  propre  (bit  entièrement  bani 
de  chez  vous  ,  &  que  vous  le  feflîez; 
fortir  des  autres.  îl  me  femble  que 
c'eft  le  feul  emploi  auquel  je  fuis 
deflince,  que  de  combatrc  pjir  tout 
l'amour  propre.  C'eft  pour  cela  que 
nous  fommes  unis  iî  étroitement», 
quoique  vous  ne  connoiifiez  pas  vo^ 
tre  union. 

2.  Il  me  fut  une  fois  donné  à  con- 
noitre  comme  lorfque  nous  étions  rieCi 
tinés  au  plus  pur  amour  ,  il  nous 
étoit  àQUtvfe  \xî\  ^v  Michel  pour  Ange 
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itelairc ,  afin  de  détruire  l'amour  pro« 
:e.  Il  va  chez  vous ,  difdnt  \  Qjû  i  s 

T  Deus,  {a)  Qtà  ejl  cotnmc 
HeU  ?  ne  donnant  point  de  repos 
u'il  n^ait  tout  détruit.  Les  Anges  qui 
Qt  l'emploi  de  S.  Michel  prennent 
)n  nom ,  quoique  ce  ne  foie  pas  lui* 
lème.  Mais  il  eft  impitoiable  ,  ne 
i>nnant  point  de  quartier.  Il  eft  l'An- 
î  exterminateur  :  fon  emploi  n'efl 
oint  d'édifier  5  mais  de  détruire.  J'a- 
oue  qu'il  eft  dur  de  fe  lailler  dé. 
uire:  mais  qu'il  eft  avantageux  d'è- 
«  détruit!  S.  Michel  n'a  égard  qu'à 
^ieu  :  il  ne  peut  envifager  la  perte 
'aucune  créature,  aiant  lui-même 
L'ccipité  dans  l'atnme  le  Dragon  & 
;s  Anges ,  les  plus  belles  créatures. 

3.  Depuis  ma  lettre  écrite ,  j'ai  cté 
-  la  Mdlè ,-  où  j'ai  été  fort  unie  à 
tous  &  à  St.  Michel  de  la  même 
mion  ,  ^ns  nulle  difércnce  ni  diftinc- 
ion.  Il  me  femble  que  je  fuis  revê* 
ue  de  fon  pouvoir  pour  vous  de- 
truire.  J'ai  eu  mouvement  de  faire 
dti€  la  Meflè  pour  vous ,  afin  qo«. 
txjfut  {oit  détruit  en  vous  :  je  le  de^ 

C*  )    ^'C/^  UJgntficafimi  du  net»   de  Midi 


140      ^  t^^  régler  h  vhtîÈL 

rois  fans  défir  ,  &  je  fuis  laeftée  èè 
cette  forte  toutO'  la  Meflë>  &  j^ot 
d'une  heure  entf<tte  (bne**  no  itat  et 
piiére  pMT'^'Vto^  tetaW  deftruâioB. 
Toilt  ce  qui  n7éft  pat'Dieu^^flDèiiibi^ 
&  qui  cft%téMit  du  teiiii  ^ou.  de /I^ 
terifîté^  eCk'|lropfi0téi(' '  =  i» 

■    .1  I  ii'ij    I    I  .im  iiiijii  iHH  upssgss» 

On  ne  ^tfotni  retenir  ^  cacher'^ 
des  é£cnr£  humains  Ja  vérité  qfii  iré^ 
frefja  Ç^  corrige  f'  ni^  jtt^er  m  é^ 
far  le  principe  d^une  faujfe  amitié^ 
&  de  faujfes  ifnpreffîons:  mcas  êS^ 
hérer  â  la  vérité  y  à  la  petit ep  ^ 
à  Pabaijfement  que  çaHlele  poids  à 
PAmour  de  Dieiu 

I.  TE   vous  conjure  qu^on  envoift 

%3    la  lettre  que  j'écrivis  par  vous 

à'  N.  5    mais  je    vous  prie  qu'on  n^ 

manque  pas  :   tenez  y  la  main;  Poua 

quoi  vouloir  retenir  la  fource  >  &  PenU 

î!>êcher  de  couler  ?  G'cft  une  înfidéKté 

plus^  grande  qu'on  ne  péfnie  :  je  prié 

Dieu  quQ  cela  ne  foit  imputé  à  p^* 
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e.  Comme  M  3r  a  les  moment  dtl 
leur  pour  feîre  écrire  de  j^urce  t, 
âSk  )e  tems  afia  que.  ices  kttre^ 
t  ieor  éfet ,.  o'ieft  en^êcher  tout 
que  de  It^xetmity   &  ç'eft  un 

humain,   qui.  &it  Ui^/m^l  &  i 

qui  en  ufe  fyvs  ■.  tkm  prétexie  > 

celui  que  Pon  en  prive; 

Il  ne  '&ist^p86  regarder  fi  ce 
1  écrit  açomode  1^  nature.  O  que 

ces  méiiagemehs^  humaines  cette 
ite  de  Uef^r ,  &  la^délicatèflè  qui 
qu'on  erakit  de  là  bleâer  ,  font 
déiauts  efTentiols  bien  plus  grands 
bien  d'autres  qu'en  dit,  &  dont 
ait  €as!  Les  autres  dé&uts  font 
ent  involontaires,  en  nous  fèns 
^5  mak'  ceux-ci  fe  font  fciemraent  r 
autres  font  fuperficiels  ;  ceux-ci 
uent  la  (bunce  de  la  vie.    Je  n'ai 

que  peu  de  tems  à  être  avec 
;  :    Marchez^  pendit    que    vous 

la  lumière.  C'cft  l'humain  qut 
luit,  &  règle  toutes  chofes.  OSeî- 
ir ,  éclairez  ces  aveugles  »  qui  le 

d'autant  pliis  qu'ils  voyent  plus. 

en  aparence. 
>  LaiflQus  les    ménagcmens  hvh 


^     •  NigoiktyJitèt  Si  Xf&m^ 

tbsins.  Pourquoi  vous  aimez  «v^ 
donc  (\c9^  uns  .  le»  autres),  je  y 
prie?  Ëft-oe  parce  que  la  nature 
trouve  foa  conpte  r  &  oommodii 
«n  certain  amu&mentli^^  O-  l^xoeUe 
amitié  !.  Cefi  de  cette  amitié  que 
enfàiu^  duw  divin  .Maître  doivent  & 
fendre  comme  d^ûn  (erpent  y  de  a 
amitié  tendre  y  délicate  ^  qui  éui 
Us  goûts  des  autre»  r  qui  fuît> 
fiens  j>  qui^  canoni&  les  dé&uts-s 
de  n'être  pas  obligé,  dé  les*  mr  ti 
ft  a&i  qu'en  nr  les  voyant  pas^ 
ne  foit*pas  obligé  àr  les  éàre  '%  &  (ffl 
ne  les  difant  pas ,  on  ne  gucriâè 
mon  peuple.  On  bande  les  pla; 
fans  les  panfer:  on  âate  les  bdeffii 
en  quelques*  unt,  &  àsms  les  aul 
on  agrandit  le  mal ,  on  fait  une  pi 
véritable  d'une  iîmple  égratignure. 
4.  Faut41  y  tous  tant  que  vous  et 
que  voua  ayez  des  yeux-  iàns  voû 
des  oreillee  fans^  entendre  ï  que  v 
fcye2.  des  chiens  muets  ,  &  que  v 
vous  fâchiez  bon  gré  d^ètre  de  a 
fcrte  ?  Vous  avez:  tous  un  làng 
xadouci  &  trompeun  Pourquoi*  na 
fiez. vous  (aX  ^  couffinx^fm  h  c 

Cik).ididBU  \v  N^  1%^ 
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Je  nton  peuple  ?  Et  vous  ,  pour- 
ri brifez- vous  le  rofcau  caffé  ?  pour- 
>i    éteignez  -  vous  la  lampe  qui  fu« 

encore  ?.  Vous  dites  aux  enfans'; 
mon  peuple  j  Tout  eft  bon  en  vous^j. 
fc  Dieu  qiii  fait  tout;  tout  eft  di- 
.  Infenfés  que  vous  êtes!  Pourquoi 
ez^vous  le  mal  dans  ceux  que  vous 
lez,  Sç  pourquoi  Pàugmentez^voUs* 
\s  ceux  qui  ne   font  pas^  de  votrer 
it ?-  Vous  atribuez  à  Diea  ce  qui: 
de  la  nature,.  &  vous  donnerai 
nature  ce  qui  eft  de  Dieur 
f>.  Cela  vient  de  vos  feuflcs  idées;, 
us.  vous   figurez   qu'une  perfonne. 

eft  à   Dieu   doive  être  îans   dé^ 
t»..    Cela  vous  met  dans  la  néceC- 

ou  de  canonifer  fes  défauts,,  ou^ 
P^fl  eftimer  moins ,  fi  vous  regar- 
;  fes  défauts  comme  défauts.  Ne: 
ez-vous  pas  que  le  Tabernacle  du 
jneur  étoit  couvert  de  peaux  de 
&s  mortes  V  &  que  les  tours  qu'He- 
e  avoit  fait  bâtir  y.  étoient  couver- 
d'or  ?  Dieu  feul  eft  faint  i  &  gar- 
is^-  nous  plus  que  de  la  mort  dV 
>uer  de  la  fainteté  à  d'autres    qu'à 

Allons  comme  de  petits  enfens, 
des  9  défeâueux  y  nuûs  fan&  artifice. 
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N^apellons  (a)  point  le  tnul^  hitnfii 
le  bien  9   nioL 

6.   Mais  où  (ont  ces  petit»  enfimr 
eu  Seigneur  ?  Je  n'en  trouve  prefqtae 
plus  ;  Tous  (ont  devenus^  grandi  & 
prudcns  :  (If)  to»  feM  fages  ^  &  mm-- 
fotnmes  faim  pour  ^fm^-àrift  :  toi» 
ibnt  grands,  &  nous  petits-:  tous  ont 
la  prudence  des  en&ns  du  (îecle ,.  niair  r 
où  eft  la  petîteflb  de  Jéfus  -  Chriftî  b 
Seigneur,  (c)  donnes^moi  de  j^egy  ^ 
en&ns  y  ou  je  mourrai!  D^où  me  foitf  "" 
venus  ces  fages  du  fiede,,  quir  difent 
i  TEnfant  Jéfus  ,  }e  ne  vous  connoisi 
plus  dans  vos  abailfèmens  •&  dansvo»"" 
Gonfulîons  l  Nous  fommes»étonne2  lort 
que  nous  fortons  d^avec  les  Grandir 
&  que  nous  voyons  notre  Mere;>  Nbus 
ne  voyons   rien    que    de  méprifablo^ 
Nous  ne  voyons  qu'une  écorce  groC| 
fiere  ,  qu'un  fujet  de  mépris.  Eh ,  d*ott| 
vient  que  vos  yeux  font  changés  pour 
elle ,  fînon  de  ce  que  vous  avez  ouli 
blié    que    notre  Maître  paroiifoit  de^ 
même. 

Jufqu'à  quand  fercz-vous  tardife  2^ 
croire  if*  Cherchez  Dieu  pendant  qu'oP 

(a)  Ifaïc  î.  Vf.  30.     C*  }  I.  Cor.  4,  v£lo; 
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peut  trouver.  Mes  petits  en&ns , 
n^î  que  peu  de  tems  à  être  avec 
us  :  profitez  de  ces  momens  pour 
renk  petits  :  vous  ne  vous  élevé- 
que  trop.  Ne  favez-vous  pas  cet 
faroit;  («)  Mon.  ainonr  eft  mon 
ds  ?  Le  poids  de  l'amour  Eut  d'au* 
t  plus  baifler  la-  balance ,.  qu'il  eft 
s  fort:  mais  lorfque  l'élévemcnt 
nt ,  plus  la  bal&ncc  s'élève ,  plus  le 
ds  de  l'amour  s'afbiblit 
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\^YS  qu^on  foujre  pottr  les  défauts 
4e.  ceux  4of>ît  on  efi  charge. 

Dieu  me  pourfutt'  depuis  que  je 
fuis  ici  comme  avec  un  flam- 
u  pour  me  faire  voir  les  défauts 
mes  en&ns,  je  veux  dire,. les  dé- 
ts  qui  lui  font  obftacle  \  (car  les 
rcs  ne  me  font  nulle  peine  ;  )  c% 
te  que  j^en  fois  comme  aflîégée  : 
\  une  lumière  qui  a  une  impreilloti 
iloureufe  pour  moi;  fî  bien  que  je 
B  dir^ ,    {b)  je  paye^ 

•)  En  8.  AufcufUn  ConfeO:  UTt.XIII.€h.  S^ 
0  F£  €%.  ?L  i. 


f4^  D(nJeurfffiritueltesf(mrêMMê 

2.  Il  £iut ,  fans  rieir  dire  ^ 
^porter^  cai?  les  âmes  ne  font 
aflèas  fortes  pour  porter  ceta.  '\ 
êtes  fx\ui  -que  je  ménage  le  m<x 
&  }e  votss  épargne  encore:  lescfa 
paroiâènt  pen  en  elfes- mêmes  y  cej 
«tant  je  tes  vois  en  Dieu  d'une - 
iiiere  fi-  étrange ,  par  rapott  aux 
léricordes  qu'S  ^it  aux  âmes  r  & 
^eâèins  qu'il  a  fur  elles  r  que  jf 
&i  commet  on  peut  fiîiporter  ' 
jDOurir  une  pareiHe  vue. 

Hélas  r  mon   cher  £1s ,   que  ^ 
gendre  chaque   jour ,  foyez  nia 
felation  &  ma  couronne,  f  lus  les^ 
fonnes  font  avancées  ,    plus   je 
d'une  manière  pénétrante  leurs  tn 
dres.  ohftacles*. 
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Ite  la-  Jodlité  Ç^  fatiplèjfe  fphitii 
comment  Dieu  P exerce  dans  les  \ 
^  là  fait  aquerir  attx  autres 
le  renverfement  de  totit  ce  qtù 
du  gokr  dt  la  Sagefie  &  de  h 
&n  ' 


:  îus  xmcrtr.  c  2'^^  bî£. 
ÏK  'orrc  bcims.  I  v ■  i*  riin» 
ira  lue  TiiB  rcnît  i  rnii 
;ir  ;aes  il.    ^c    t;:j   .1    cr-i^. 

Toute  ^la^ler«^.  '^'e  "^--  -x^ 
3as  .iir   :c    xae    î    1—      ^is- 

auc  c  'nns  lis.  '^ -.^  rias 
uS  anî^  -iw  ''"'^^  "^^^s  .'Ijb  tus 
;s  m   our     xau  xrrs   ic^r:  -^y 

:i  isut; 

ie  "j^iUJî     i    '«u    ir?    .  ;-» 

:c:2    Tïi'i  lu  -Lot  ^rfeir  :.  •   ^^ 

se  îiiy-s:  7g^K.":U:  ruc    _   .  r\ 

i  a  T'i^li  Tnnar      tsîi     î      ,^ 

•5   ::'!:i»-î  v^  j.   z  t'z    z    ^^ 
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inviolable  là-deflus ,  fans  regarder 
que  je  £us  :  car  œ  que  jt  yoqs  i 
TOUS  convient  Je  tous  dis  ds 
me  rient  par  laport  à  retendue- 
Dieu  vent  de  vous.  Dira  fè  (m 
moyens  y  ce  lemUe  »  dcraiionBi 
pour  fe  communiquer  à  vous  , 
que  votre  (buplefle  foit  «Kieres 
comme  il  ne  vous  exerce  pas  par 
croix  &  des  peines  extraordmair 
il  &ut  qu'il  le  Sà&  par  le  r envc 
snent  entier  de  toute  fageflè,  de  l 
arrangement  »  de  tout  ce  qui  eft 
(bnnabte.  Toute  autre  choie  vous  m 
tiendroft  en  vous-même^  &  quoi 
TOUS  euf£ez  une  foumiflion  verç 
fe,  vous  n'auriez  jamais  cette  1 
plefle  qui  fè  laide  entraîner  à  tout  i 
fentir  qu'on  Pcntraine:  parce  qu' 
n'a  nul  penchant  propre  5.  imL  cho 
&  nulle  préférence. 

4.  Vous  avez  tout  cela  dans  la 
lonté  ,  &  vous  ne  tenez  à  rien.:  c 
vous  ne  Pavea  pas  parfai^ment  d 
ïuikge  comme  vous  l'aurez.  Coâ 
votre  état  eft  aflèz  uni ,  il  n'a  ni  c 
lolation  ni  peine^  Une  peme  queli 
violente  qu'elle  fât,  comme  elle 
fstok sa& continuelle»  &  qpe.  quelq 


L  iauCB  pas.    r-  --t-     -^«r^    -- 
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ss  îadîa:  l'iris:  -  ;  -  „ 


-  E  T  r  I  i   -:  ' 

que  J!   "ii:::  ^c:;? 
gUÛfc  j*     f.^^      ... 

Royau:-./;         "•^''  •       • 
•    p*-»   *>. -- 

vcrxè   i    1-j-^     >^> 
les  iKiû^r. 
les  utL  '  .•»- 
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donné  pac  deflUs  tout  ce  qui  eft  foj 
la  terre.    Vous  me  Tave^  iionnc^ 
eft  à  «lotj  j'en  ai  difpofé  pour  voiw; 
:c'eft  pourquoi  j'ai  le  drcMt  de  vous  ' 
confacrer  entièrement. 

2.  Je  le  con{àcre  donc  à  votre  £ij 
Vme  Enfance.  Iniinues  lui  la  petit»  ^' 
du  pauvre  petit  &  humble   Jesusj 
non  par  v&e,   connoiflance  &  \wtAS^ 
^re,    ce  qui  eft  trop    peu   pour 
^que  vous  deftinez  pour  vous- même  î 
mais  par  cette  (  a  )  Révélation  de  Ji 
fm^éjriji  qui   eft  la  réelle  poâH&oaj 
de  lui .  même  dans  la  plus  pure  foi  ^1 
inconnue  à  celui  qui  la  poffîde.    Nlj 
prener  point  le  change^  mon  E.  ne 
•fuivez  point  le  faux  brillant  des  lu- 
mières 5    mais  le  folide  fentier  de  It 
mort.     Soyez   une    nouvelle  créature, 
en  Jéfus  -  Chrift  j    non  félon  la  côn-  ^ 
noii^nce  de  cet   état,   mais  félon  la 


vérité. 


C')  Gitl  u  Vf.  I*. 
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icution  divine  des  âmes  efitr^eU 
'  de  Dieu  avec  elles  ^ par  elles. 

femhlc,  que  mon  ame  cft  corn-" 
une  eau  qui  fe  répand  dans  les 
le  ceux  qui   me   font  donnés 
mdance,  jufqu'à  ce  qu'elle  Icg 
iits  égaux  à  loi  en  plénitude 

le  Maître  faîfott  en  moi  cette 
î  :  que  t'ont  fait  tels  &  tels  ; 
lut  N.  ?  Notre  Seigneur  me 
eaucoup  pour  fon  ame  ;  parce 
^eut  beaucoup  hâter  &  avan- 
:x)nnaitra  cela  un  jour,  &  ce 
opéré  par  ce  méchant  néant  9 

eft  ièul.  Sa  docilité  plaît  beau- 
Dieu  ,  &  adre  fes  complaifan- 

me  fut  dit  dans  le  langage 
u  Verbe  il  y  a  un  jour  ou 
^efi  won  Fils ,   en  qui  je    ne 

:  &  k  mefure  que  Dieu  prc- 
;  complaifanccs  fur  ion  ame^. 
is  comme  ce  regard  de  coin-' 
î   le    purifioit,  &   le  renr' 
pilas  Tobjet  des  com|t]b'" 


î|  5  Z  Cammanlcations 

àt  Dieu  ,  &  cela  condnuelkitNBi 
Cette  complai{ance  m'étoit  donnée  j 
Ton  ame  ;  &  )e  voyois  que  ce 
qu'Anne  feule  &  même  comp 
que  celle  que  Dieu  avoit  (ur 
ame  &  celle  qu'il  domioit  à  mon  \ 
pour  elle:  elle  fc  &îfoit  en  vsàl^^ 
vine  très  parfaitement.  Et  ce 
regard  de  Dieu ,  &  de  mon  amel 
Dieu  fur  cette  ame  ,  (aie  un 
ment  continuel  &  de  grâces  iL% 
Dieu  fur  cette  même  ame  :  car  ce  T 
gard  eft  une  produâion  coc 
du  Verbe  dans  Tame.  Le  Père  eiai| 
gardant  Tanie  y  produit  fon  Vc 
&  la  met  par  là  en  filence  , 
&  tranquilité  :  c'efl;  par  là  qu'il 
cie  au  commerce  inéfable  de  la 
Trinité,  &  qu'il  lui  £iit  part  de 
fécondité  fpirituelle  ^  rendant  Ion  oaA 
&  fon  efprit  féconds  en  ivL 


LETTRE     CXLIV.i 

JXfércnce  entre  te  nmtJfefoin ,  le  n^ 
fiemtnt^  &  In  pUnitude.  OmÊùljIk 
ces  &  impreffions  divines.  Vm  '^ 
^icutiouf  Jfirifuelkit 


même  du  rempliâèment.  Rien 
donc  aperçu  dans  cet  eut  :  mais 
me  eft  parfaitement  concnite  &  raff 
3.  Je  voyois  ce  matin  votre 
LorCque  je  dis  voir ,  c^eft  pou  n 
pliquer  :  car  je  ne  vois  jamait  : 
Les  chofes  le  trouvent  imprimée 
mci  fans  que  je  fâche  d'où  elles  1 
sent ,  ni  comment  elles  viennenL 
un  goût  certain  de  votre  ame. 

Vous  n'avez  garde  de  liea  v 

parce  que  vous  êtes  dans  un  pa 

dénûment ,  &  qu'étant  conduit  p 

foi  vous  n'avez  &  n'aurez  |amaîi 

vue  :  mais  ce  que  Dieu  voudra  1 

faire  connoitre ,  il  le  fera  par  Pc 

ricnce,  ou  par  un  goiit  caché  dao 

volonté ,  par  un  je  ne  fai  quoi  9 

l'on  ne  fait  d'où  il  vient  ni  ce 

c'eft  :  &  ce  je  ne  {ai  quoi  ne  ùk 

une  <»rtitude,   comme  dans  les  ai 

de  lumières  ;  mais  il  atire  la  crttyé 

iâns  qu'on  lâche  pourquoi*  il  Vià 

car  jfi  on  raifbnnoit  là-defliis,   m 

fiuroit  comment  on  croit  ces  chfll 

ni  pourquoi  on  les  croit.    U }  n 

de  même  de  la  oonfianœ  x^m  8i 

lux  âmes  de   grâce  que  Dieu  • 

4oniie  çQur  flous  tidob  i  On  Inti 

■*  —  —  -  -  »  »  ■»  •  •  tt 


n^ 
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wm  celui  qui  efl   caflafte  a^a  lui 
lit   ni  bcfoin  »    &  il  fe  trouve   da 
luie  certaine  abondance  qui  »  loin 
rincommodar,  le  (i^cisf4iu  lî  me  vi 
que  votre  état  eft  un  non-b^oin  »  qc 
apartient  à  k  nudité  i  &  marque  une 
unbn  médiate  ^  quoi<iue  mtx  pas  cqû^ 
Ibcnmee.  .  ,  t-    >jrt  >      i^*^  3;^     ^ 

f .  La  plénitude  rCt^  foklt  toqtf 
laé   du:  moiiif  cslle  dont<:;je  Vpux^ 
kr*    Ceft  qu^Ujtie  chof^  4e  Ati 
dant   &  qui  le  d^cbat^ge.    (Ce 
rez  )   par  exemple ,  un  rbaflin 
roit  plein  autant  quUl  pçut  coinciij| 
On   ne  s'aperçoit   poijjt  de  Ci      ' 
tu  Je    que  lors    qu^on   décharge,- 
Ion  (cin  une  eau  ruperâae|;  ^t 
lui  eft  inutile,  à  la  vérité  y 
ne  l'eft  pas  par  raport  aux  autrfl 
fins  (inférieurs)  qui    Tei  - 

parce  qu'ils   feroicnt   toujui^^   \ 
s'ils  n'étoient   remplis  de  la  furabe 
dance.   Je   fuis  ordinairement  ce 
un  baflîn  plein  auquel  rien  ne 
que  :  je  fuis  toujours  pleine  pour 
même  d*une  pléniuide  immédiat©! 
Jie  laifle   pas  un  monwnt  de  ,_ 

mis  il  m'eft  donné  k  connoitrc  à  pré^ 
ièat  >   nue  je  vous  communique  pv 


întMeuns  tS  Jitfim.        5^7 

md  tixià  ce  que  Dieu  vous  com* 
ique  luLmème»  qui  cft  (implicite 
udité.  Or  cela  ne  fc  diftinp^e 
t  que  par  une  aifance,  que  I4 
:  réflexion  peut  troubler.    Il  y  n 

cette  communication  centrale  un 
s  non  goûté;  mais  plus  aprofbn* 
&  c'eft  ce  que  mon  Maicre  vous 
le  par  mot 

Mon  afkire  eft,  d'être  toujours 
rue  je  V?A  été  ,  un  canal  Çzm  pro- 
é.  Que  le  divin  Maître  (&  d\i^ 
ïteur)  l'ouvre  lui-même  ou  que 

Ponvries ,  il  ne  m'importe,  fiiic 
lème  Verfce ,  qui  fe  peut  com- 
iquer  immédiatement  r-ux  hom- 
,  &  qui  le  fdit ,  fe  fcrvc  luiïi  îii 

&  de  la  parole  du  Vr'rrft  xjrir 
ire,  n'cft  ce  pas  tor.iour;  !e  rr- 
Dieu  ,  &  un  ex:'.',  ci  •"•.oijr  ? 
s  me  ferez  utile  de  W.:\  ;î  v.u; 
ez  bien  me  ccrrefronJre  'i':  v.î-'. 
5  cœur  ,    &  entrer  ; :vcu:;>!rr.en: 

tous  les  dc(F:îns  de  Ijicu.  C>ft 
oc  je  vous  derr.and-j  yjr   t'.i;*  '.  : 

eft;  8:  jy:vr  étrcinn-,  ur.  ;/ein 
efcement  &  u::e  ccrr'jfp'^r/î;:' '.'• 
rre.  J'ai  eu  b^ïP/ln  <]■:  cvfc  v/r« 
:)ndance    dèî    le    c^rr;nnlf^:';m•ll^ 


5î8  ttigne  de  DiM»        ■ 

pour  vous  communiquer  tes  gracdi 
que  Dieu  vous  vouloit  faire-  »  fani 
quoi  elles  dcmeuceroient  fiilpeiiduel 
en  moi 


LETTRE    CXLV. 

Ne  âéfirer  que  le  rign^  de  Dieu^^fiHF 

intérêt.   Touchant   les  twtveM^^ii^] 

firés  ^  leurs  illufiom  daug^eufs^»  •; 


m 

ment  par  la.  continuation  de.  vos  bofli 
nés  difpofitions,  mais  par  le  jiombr^î 
des  perfonnes  de  votre  connoiffiopC' 
qui  cherchent  Dieu.  Je  ne  defîre  qu'up 
ne  chofe  au  monde ,  qui  eft  ,  le  Règne 
de  Dieu  dans  les  cœurs  >  puilque  c'eft 
la  fin  poiu:  laquelle  nous  avons  étç 
créés.  Je  vous  prie  de  vous  unir  toi]} 
avec  moi  pour  demander  à  Dieu  de 
Règne.  Il  y  a  dans  le  Pater ,  Que  voj 
tre  Règne  arrive  ,•  &  Tamour  propre  • 
fait  ajouter  par  quelques-uns ,  que  vq 
tre  Règne  now  arrive.  Ce  n^efî  poî. 
là  la  demande  que  Jcfus-Chrift  «or 


i^nné  de  faire  :  :  pourvu  qull  rè- 
\  dans  le  cœur,  il   fera  de  nous 
%)fï\  lui  plaira.  O  combien  devons- 
18  fouhaiter  cet  empire  de  Jéfus- 
rift  fur  toutes  les  âmes  qu'il  a  bien 
3^a  racheter  de  {on  (àng! 
L  G)mmenqons  par  lui  donner  un 
a  pouvoir  fur  nous-mêmes,    afin 
fiDuvon:  obtenir   qu'il  règne  dans 
autccs^  cœurs.    Je  vous  aflure  que 
«èv vous  oublierai  point  devant  le 
^eur  ,   vous  &    tous   vos   amis. 
is  ne  devons   être  qu'un  en  lui.' 
que   Dieu  n'acorderoit  pa$  à  cha« 
,  de  nous  en  particulier ,  il  Pacor* 
là  cettie  union  des  cœurs  pour  lui 
i^er  là  même  chofe. 
1  taib^feiiiblè  que  nous  devons  mou-" 
\  tout  intérêt  propre  pour  n'a  voie 
fbn  feul  intérêt  en  recommen- 
}n.  Heureux  celui  qui  s'oublie  de 
:  intérêt    propre    pour   ne  pehfèr 
li'^lfelil'  intérêt  de  Dieu  feul. 
.'  Pour  ce  que  vous  me  deman- 
(W:  les  wfpirés ,  j'en  ai  déjà  beau- 
>  écrit  à  d'autres  qui  me  demaiu 
it  ma  penféc   fur  cela.    Je  crois 
peut  y  avoir  entr'eux  un  grand 
A  a    4 
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sombre  de  bonnes   perfonnes  »  drdfj 
tn  &  fincéres,  qui  ne  voudroient  pei 
tromper  ,  mais  qui  ne  laiflent  pas  d'ê- 
tre trompées.   H  y  u  en  cela  taasft^ 
pece  d'obièifion:   car  Dieu   iè  conw' 
munique  dans   là  paix  &  dans  le  &[ 
lence  du   coeur,    &   non  point  pst^j 
de    violentes  agitations.     Lorfquï!»^^ 
fîit  averti  par  un  Ange  qu'il  verrok. 
pafler  le  Seigneur   dans  la  montagne^ 
d'Horcb,  (a)  il  fè  mit  dans  uneca-.' 
verne  ,  &  fe  tenoit  à  l'entrée.  H  vint 
int  grand  trembletnent  ^   mais  Dieu  < 
dit   TEcriture,   u^étoit  pivt  dms  kf 
tretitbhment.    11  vint    un   vent   itnpi-* 
lueitxi  &  Dien  rty  et  oit  pas  aiccrer 
inais  il   vint    enfin   un  petit  zépHirt 
àîaitx  Ç^  paifible ,  &  h  même  Ecri. 
turc  nous    aflïire   que    c'cfl  où  Dieu- 
étoit.    Il  y  a   beaucoup    de  ces   per. 
fonnes  en  Angleterre  ;   mais  ces  agi- 
tations -  là  y  font  prefque  cellëes ,   & 
quelques-unes  ont  reconnu  de  bonne*' 
foi  la  tromperie.    Je   crois  que  tout 
cela    étoit  une   tentation   du  Démoir. 
pour  retirer  les  âmes  de  cet  intérieur 
paifible  &  tranquile  &  de  cette  foi  té- 
nébreufe  que    Dieu  a  choiCs,   coni* 
C  •  )  3.  1Iq\%  \^  ^Ç.  VI.  \t. 


Qui  font  pow  ^  contre.        %Si 
t  l'Ecriture ,   (  a  )  pour  fa  ca^ 

Afprit  de  rhomine  cft  toujours 
i  Pe!xtniordinairc ,  &  donne  ia* 
it  là  dedans  5  au  lieu  de  fuivre 
>le  &    petit  Jefus    dans    lii  rc- 
.    dans  (bn  humilLition  ,    dans 
ifirahceS)  &  dans  fa  vie  cachée 
te  commune.    Il  a  pafl'c  trente 
ir  la  terre  fans  être  connu  quoi- 
^int  pour  fauvcr  tous  les  hom- 
ii  n*eft:  rien  dit  de  lui  pendaut 
e  tems  fînon  qu'il  ctrit  fournis  » 
^  erat  fubditm  illis.    l.orfqu'il  a 
es  miracles ,  il  Ta  fait  pour  con- 
:  la  nouvelle  dodfinc  toute  cc- 
q[tfil  vouloit  établir  :  cependant, 
Ktérieur ,  fa  manière  de  vie  étoit 
commune.  Ccil  pourquoi  il  faut 
fe  donner  de  garde   de  prendre 
ange.    Demeurons  caches  &  in- 
18  comme  lui.     Le  vrai  amour 
ieu  voudroit  non  feulement  être 
aux  yeux   des  hommes,    mais 
;  à  fes  propres    yeux.    L'Apotrc 
mt  foire  une   véritable  peinture 

)  4.  Pur.  4.  i£.  I.  Pr.  17.  Vf.  12. 
)  Luc  a.  vf.  51* 

A  a    Ç 


^6i        Vief^  mrt  ^m  mûmél 

^0  rintérieur  dit ,  qa'il  cft  (/r  j 
iii  joye  mi  S.  Efprit.  Ainfîyous- 
t)ien  que  toutes  ces  agitations  c 
chent  le  par&ic  repos  de  Tan 
DieUé 

Il  y  a  beaucoup  de  peribflnc 
tous  côtés  qui  défirent  le  règr 
X)ieu9  mais  les  plus  confidérabl 
les  plus  avancées-  font  morts  d 
peu.  Us  font  allés  à  eelui  qu'ils 
cherché,  qu'ils  ont  trouvé  ^  & 
«nt  ^mé. 


LETTRE    CXLVL 

Sur  la  mort  d'un  de  fes  intimes , 
,     ette  marque  les  excellentes  quatit 

\x.  TVT  Gus  avons  perdu  notre 
X^   Père,  mon  cher  Fr,  ou 
tôt  bien  loin  de  Pavoir  perdu  no 
trouvons  plus  réellement  dans  le 
\^G  fur  la  terre.  Le  jour  qu'il 
Ja  malade  je  me  fèntis pénétrée »( 
qu'aflèz   éloignée  de  lui  ,   d'une 
leur  profonde,  niais  fuave.  Toute 
leur  cef&  à  ^  «Portj  k  wowt  ] 

(f^R^L  Ï4,  tC  I/r 


Se  &  mort  d'tm  intime.        f  tf  3 

tous ,  fans  exception ,  trou* 
s  unis  à  lui  que  pendant  fa 
lus  Tes  Enfkns  le  trouvent  pré- 
ce  une  corrcfpondance  pleine 
ité  douloureufc.  Cétoit  un  hom- 
tablement  à  Dieu  ,  &  qui  par- 
grands  talcns  ctoit  le  plus  hum- 

plus  petit,  &  le  plus  obéit 
s  hommes.  Dès  que  Ton  avoit 
c'étoit  une  démifîîon  totale  de 
3pre  efprit  Je  n'ai  pu  prier 
n  après  fa  mort,  n'ayant  ja- 
louté  de  fon  bonheur  éternel, 
iréfentement  abimé  dans  le  feia 
u.  Il  a  donné  avant  de  mo'^ 
énédidion  à  tous  les  (am*  ^ 
)  qui  veulent  aimer  Dieu,  il 
en  de  l'aparence  qu'il  eft  mort 

de  la  vérité ,  fa  mort  n'étoit 
turelle.  Souvenez-vous  de  celle 
3e  C  Je  crains  qu'il  n'y  ait  eu 
e  raport  Nous  laiifons  à  Diea 
iment  de  toutes  chofes. 
^  prie  Dieu  de  tout  mon  cœin: 
er  M.  le  B.  de  R.   &  M.   ion 

&   de  les  mettre  dans  les  dit 
ns    néceâaires    pour    qu'ils  hii 

agréables  de  plus  en  plus.  Je 
A  a    6  ' 


fuis  fort  touchée  de  la  matadie 
dernier.  Je  crois  que  s'ils  s'oniâb 
a  feu  M  *  *  *  >  cela  leur  feroit 
jburce  de  bénédidion  »  &  à  vous  Xi 
car  c'étoit  un  vrai  niartir  du  pu 
xnour,  inconnu  aux  hommes  l 
lui-même.  Pour  la  bonne  Mad 
!N.  9  je  la  falue  coidialement ,  & 
recommande  à  {è&  bonnes  prières.  I 
se  me  donne  tant  de  }oye  que  qu 
je  vois  des  cœurs  bien  difpofés  f 
Dieu.  Ceft  là  Pmiiquenéceffairey  d 
WEK   LE  Tout- AIMABLE. 

.^ous   falue  tous   in    Dominer  :    ^ 
m'êtes    tous   extrêmement  chevs,^ 
lout  vous,   mon  cher  Fr.  vous 
tenez  plus  au  cœur  que   je  ne 
xois  exprimer,    &  j'elpére  que  I 
vousv  confervera   pour    achever 
«uvre. 


LETTRE    CXLVIL 

Hprettve  de  Dénmts.    Elle   riefi  f 

$our  les   àtnes   de  foi.     Fraye  fi 

.^Ikifé  (tmc  me  redçymç  tnfm 


moef  fasr  .: 


_V'   T/rv,*:    ^.    "f 


vées  p.--:    :;  1  :-    -*     ^    •    .    . 
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eft  celle  de  toutes  qui  me  paroit  la  plus 
propre  à  le  devenir. 

3.  Pour  revenir  à  ce  que  jc  difois» 
le  même  mouvement  qui  m'a  porté  à 
délivrer  certaines  âmes  obfedées  »  m^a 
porté  à  en  livrer  d'autres  fans  {avoir 
ce  qui  me  le  faifoit  &ire ,  fînon  qu'é« 
tant  acoutumce  avec  Dieu  à  une  fou* 
pleâe  infinie  ,  je  fais  fans'  atention  & 
fans  retours  tout  ce  que  l'on  me  fait 
faire.  Celles  que  j'ai  eu  mouvement 
de  livrer  de  la  forte  >  ont  été  tour- 
mentées d'une  manière  étrange,  foit 
par  les  idées  de  l'efprit  >  foit  par  ce 
qu'il  exerqoit  fur  leurs  corps.  Lorfl 
qu'elles  me  difoient  cela ,  jc  {entois 
en  moi  un  pouvoir  de  les  foulager  ou 
de  les  livrer  de  nouveau  >  &  demeu*- 
rant  fans  adlion  ,  je  fhifois  ce  que  Ton 
me  Êiifoit  faire.  Un  jour  qu'une  pcr- 
fonne ,  qui  eft  fort  à  Dieu  ,  me  di- 
foit,  qu'il  faloit  que  je  fufle  forcîere 
your  faire  aller  &  venir  le  Démon 
che2  elle  ,  ainfî  qu'elle  l'éprouvoit  j  je 
lui  répondis  :  Que  celui  qui  me  poflc- 
de  &  me  fait  faire  cela ,  vous  poiTéde 
durant  cette  Mefle  î  Elle  dit ,  qu'elle 
crut  être  en  paradis  pendant  ce  tems. 
Mais  }e  la  livrai  enfuite.  Je  ne  &is 


Shnpnciti  de  Pmte:  f  ^ 

pourquoi  je  vous  écris  ceci.  Je  ne  puis 
me  mettre  en  peine  s'il  y  a  du  mal 
de  les  livrer  de  la  forte  :  car  j'obéïs  5 
cependant  on  veut  que  je  vous  Pécrî- 
ve  5    &  je  me  mettrai  en   devoir  de 
vous  obéir  fi  vous  me  dites  que  je  doî- 
vc  faire  autrement.   Une  de  ces  âmes 
fut  entièrement  délivrée  •    &  n'a  ja< 
mais  été  attaquée  depuis:    &  comme 
k  Démon  fortit  d'avec  elle ,   je  dis  à 
Dieu:  Seigneur,  fi  vous  voulez  que 
je  fois  exercée  (  ^  )  par  lui ,  &  fà  vic- 
time i  j'y  confens  5  auflî-tôt  j'eus  cette 
impreilîon  >  que  cette  épreuve   n'étoit 
plus  pour  moi  :  qu'elle  n^étoit  même 
pas  capable  de  faire   mourir  entière, 
ment  :  c'eft  pourquoi  elle  n'étoit  point 
donnée  aux  âmes  de  foi  :  &  ceci  me 
fut  imprimé  ;  que  fi  une  ame  comme 
la  mienne,  en  qui  la  foi  a  tout  détruit, 
&  où  Penfànce  régne ,  alloit  en  enfer, 
qu'elle  en  chafleroit  les  Démons. 

4*  J'ai  vu  que  les  perfonnes^  que 
Dieu  defline  à  une  véritable  mort  y 
ont  eu  befbin  d'une  féconde  épreuve, 
&  j'en  ai  vu  une  qui  par  la  compat 

(«)  fîut'lm^  pourlw,  pwr  cette  pcfr 
bnne  là. 


5^8    Ep-euves  poir  les  Dimmu. 

fioii  que  Ton  a  eu  d'elle ,  eft  reftée  éh 
chemin ,  fans  jamais  avancer  d'un  jpas  9 
&  eft  depuis  bien  des  années  dansf  le 
même  état»  redevenant  fnètne  pluf 
propriétaire.  Je  vois  clair  cbmme  le 
jour  &  fon  état  &  ce  qui  fait  fon  ar- 
rêt. Ceci  n'arrive  qu'aux  perfomies 
dont  Notre  Seigneur  me  charge  inté- 
rieurement: pour  les  autres,  je  n'ai  , 
îiul  droit  fur  elles.  Jufqu'à  préfènt  je  " 
n'ai  pas  même  eu  nulle  pcnfce  là  deC 
fus  ni  pour  me  confeiller  ,  ni  pour  : 
vous  le  dire.  Si  vous  croiez  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  à  faire  pour  moi, 
vous  aurez  la  bonté  de  me  le  dire: 
car  à  cela  ,  je  ne  prends  ni  ne  mets  : 
je  ne  prie  pas  même  pour  les  perfon- 
nes  ni  ne  penfe  pas  à  leur  rien  dire,* 
mais  comme  l'on  diroit  à  une  per- 
fonnc;  MRngcz,  ou  ne  mangez  pas, 
fans  fiivoir  pourquoi  on  le  dit,  je  le 
fcis  de  la  forte ,  fans  le  moindre  re- 
tour. 

f.  Il  vous  feroît  difîcilc  de  corn- 
prendre  jufqu'à  quel  point  Jq  fimpli- 
cité  mon  fonds  eil  arrivé.  Du  refte , 
je  n'ai  aucune  vertu ,  &  n'en  fuis 
pas  capable.  Je  n'ai  que  la  capacité  de 
me  liSct  Kv^w^t  comme  un  enfent , 


SmfSciti  Je  famé..        %€i 

B8  pcniêr  à  ce  que  je  dis  ou  &i& 
Mit  œ  qui  n'eft  point  cda,  n^eft 
ùit  mon  centre  :  &  tout  ce  qui  le 
it  extérienrement  d'ezerdces  de  reli. 
on  9  ie  fidt  £ui8  correipondance  9  (  «) 
imme  une  machine ,  comme  une 
io(e  ajoutée  à  l'état ,  dont  le  fonds 
eft  que  fimplicité  &  innocence.  Je 
e  paâèrois  aifément  de  toutes  chofes. 
6.  L\irae  fc  trouve  dans  une  indé« 
aidance  fouveraine  ,  qui  ne  vient 
lint  de  plénitude  comme  au  com« 
lencement  ^  où  Tame  ne  voit  rien  qui 
li  manque  r  ni  de  non- vouloir ,  corn* 
le  dans  la  foi  fcche  &  nue  ;  ni  de 
lÊfiemènt  tifttcfi.  Il  ne  manque  rien» 
noique  l'on  n'aie  rien  :  &  l'on  n'a 
icune  mort ,  parce  que  la  vie  eft  con- 
nuelle»  (ans  nul  moien  d'entretenir 
;  vie,  ni  fans  penfer  à  fa  vie,  com- 
te nous  vivons  d'air  fans  penfer  à 
dr  qui  nous  fait  vivre.  On  ne  me 
Lontre  preique  jamais  mon  état,  & 
:  fuis  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'é- 
it  au  monde ,  fouvent  même  défigu- 
ie  au  dehors  ,  comme  un  ciifànt  tom- 

(«)  Foiiz  la  vie  de  Ste.  Catherine  ^e  Cr^ 
s,  Chaf.  YL 


^^o      tnoitaffW  diê  jié$ÊSÊ 


hé  dftfit  la  boue  ;   nuis  je  n^ 
point  Ceci  m'a  ké  monué  poi 
k  dire*    Lerfque  le  Se%ntur  votvfrt^ 
me  )e  vous  eii  (iife  davantage  ^  jr 
KiaL  (il)  jQmtOfjqne  efifimplff  vu 
m  i  mai  ! 


LETTRE    CXLVJU 

ie  Dhfîcn  tmte  Ç^  pme  tef  mner  jî 
qiiçUes  s^aperçûivmt  qtte  €*ej}  lui. 
Je  préferve  du  défeffm  par  Mu 
à  k  jujlkt  Je  Dieu* 

t.  TUT  On  cher  F,  Je  mç  fen  de  I 
xVj.  main  du  pauvre  ♦  *  qm  mV 
venu  rendre  une  vilite  5  parce  qu'outi 
mes  msLUX  urdinaires,    )*ai  encore 
fiévfc.    CeSi  un  ami  fur  &  fidile. 
vous  dirai,    pour  ce  qui  rc^!^^ 
peines  &  vos  tentations ,  qu'il  \  ^  i 
des  chores  qui  paroilïènt  volontaires 
&  qui   ne  font  néanmoins  ni  volofi 
taires  ni  libres.  Dieu  livre  fourent  Tei^ 
térinur  au  Démon  pour  purifter  VdvrA 
ia)  De  peur  que  S^  Paul  ne  s*élcv^ 


r  ib  grandes  révélatioiis ,  Dieu  lui . 
lar  vn  Ange  de  Safaa. 
es  uns  aper^ivent  le  Démcm  ;  Ar 
leur  eft  an  grand  apui ,  q|iioiqtt'iIs 
rent  beaucoup  :  en  d'autres  celt 
it  ccrnime  tout  naturel  Qpand 
1  livra  Job  au  Démon ,  il  ne  le 
St  point  apercevoir  :  mais  une 
pe  de  Caldéens  &  d'autres  voleurs 
élevèrent  fes  beftiaux  :  cela  pa^ 
me  choTe  toute  natucelk.  Un  grand 
,  comme  une  efpèce  cFouiagan, 
nie  &  abat  fa  maifbn  :  fes  eh&ns 
écrafés  deflbus ,  on  tCy  VCHt  point 
lain  du  Démon.  Il  eft  enfuite  (ra* 
l'une  pkiie  depuis  la  t&tc  luttes 
pieds  :  il  ne  regarde  pas  cem  com« 
m  ouvrage  du  Démon ,  mais  coni« 
ine  épreuve  de  Dieu.  Dieu  a  pour* 

voulu  que  nous  fuffions  que  le 
K>n  avoit  &it  toutes  ces  chofes  > 
qu'il  n'en  Ibit  point  parlé  dans 
les  difcours  de  Job^  afin  de  nous 

comprendre  qu'il  livroit  fouvent 
ehors  au  Démon ,  mais  qu^  hii 
idoit  de  toucher  à  notre  ame« 
!j(tce  que  de  ne  fas  toucher  à  fa^ 
le  celui  qui  eft  éprouve?  Ceft^  de 
)as  détourner  fa  volonté  de  Dieu» 


Vous  £ivez  qne  S.  Paul  dit,  qu' 
Ixytoït  i  Satan  le  Corinthien  poi 
ter  (on  ame. 

%.  Votre  difpontion  intérieure 
tonte  propre  à  raiTurer  ceux  Qpx\ 
d^nt  de  Taflurance  :  mais  nou 
voulons  point  d'autre  que  d'être  1 
time  de  la  juftice  de  Dieu  en 
vie ,  &  même  en  Pautre  fi  téUc 
la  volonté.  La  juftice  de  Dieu^l 
jours  aimable,  toujours  adorab 
c*eft  elle  qui  s'exerce  fur  ceux  qu 
lent  être  véritablement  à  Dieu.  I 
nitude  de  Pire  de  Dieu  eft  pc 
reprouvés,  &  fa  juftice  pour  l 
Ëms  du  Seigneur.  Dieu  m'a&il 
féricorde  de  me  trouver  quelqw 
point  nommé  pour  affifter  de  p; 
âmes  prêtes  à  fe.  défefpérer; 
arrive  fouvent  lorfqu'on  ne  trou' 
des  perfonnes  qui  entendent  les 
fecrettes  de  Dieu.  Cela  caufe  un 
nation  dans  leurs  cfprits ,  difanl 
aiment  mieux  {b)  mourir ,  qi 
fenfer  Dieu  ;  &  ils  ne  voient  p; 
le  plus  grand  des  péchés  eft  de 

C  «  )  î  Cor.  ç.  Tf.  ç. 

CO  Se  çrofuret  la  mort  à  euxméir 


^StCMKDtS    JSl 


►îcti2  pzizz  : 

!r  à  Lft  jc±C2  :î  Z--aj  .  s  rfrerrr 
mtrç  rsfjiîcsrizs  -z^m  .  iis  -irrrs 
ins  US5  Tîrliii'.e  ri::^  .  fc  .îur  "^:î» 
SUT  chao^î  î-  '-in  n:— m:. 

3.  Ils  c::rrrr=r.::îr:  ilirs  cuî  ztZ 
IX-  mèx^  c'^'Hf  rf-rrfrren:  ;  qus  c'e- 
ttt  leur  an::ur  rr:r:c  5c  l'i.r.cur  es 
ur  propre  cx:f '.ler.:«  q:.:  Irs  ;c::oient 
ms  ce  défeipoir  :  car  peur  Dieu ,  il 
B  perd  rien  de  Tes  droits  5  il  eft  îou- 
urs  le  même  ;  infiniment  grand  & 
mreuz.  D  eft  jufte  qu'il  foie  toujours 
ieu ,  te  que  nous  autres  petits  vers 
î  terre ,  nous  nous  traînions  le  micuic 
le  nous  pouvons  dans  notre  boue 
ns  cdTcr  de  l'adorer  &   de  Vaimcr; 

Dieu  avoît  permis  que  votre  înté- 
Bur  fe  fut  obfcurd  avec  les  peine» 
térieures  que  vous  avez ,  vous  le- 
»  Uen  plus  à  plaindre  -y  ce  qui  ne 
i2unqtieroit  pas  d'arriver  fi  vqm  ^•Pr 


jSêz  de  vous  abandonner  à  lui  &  ^ 
TOUS  preniez  quelque  moien  de  vous 
dérober  à  fa  juftice  ;  ce  qui  ^  comme 
j'^fpére ,  ne  lera  pas:  car  mon  oœBr, 
qui  vous  porte  fans  celle  dans  le  fieu  » 
feroit  obligé  de  fécouer  une  churge  fi 
pefance. 


LETTRE    CXLIX 

V^ilifé  des  épreuves:  y  feftir  fermée 
fans  s'étwner  pourtant  que  l'on  y 
éprouve  des  foiblejfes ,  Ç^  qiÇm  [(àt, 
fenfible  aux  ocafiom. 

Mon  très  cher  frère  » 

I.  T  E  n^ai  point  voulu  laiilêr  à&ef 
^  N. ,  fans  vous  écrire  &  fans 
TOUS  envoler  par  lui  des  marques  de 
l'union  intime  que  j'ai  avec  votre  aoMi 
Je  vous  aâlire  que  pcrfonne  ne  i»u:4 
tage  plus  que  moi  toutes  vos  peines^ , 
mais  il  faut  foufrir  en  cette  vie  pour 
'  être  conforme  à  Jéfus-Chrift.  Je  n'ai 
Que  faire  de  m'informer  à  peribmitf  , 
des  difpoGtions  de  votre  ame ,  4e  va« 
^e  fia)pU(4tc,   &  çoxnlbien  vous  te^ 


né  de  toute  domination  :   DieQ 
'a  £iit  goûter  d'une  manière  bien 
le*    Celui  qui  n'eft  pas  tenté   ni 
;éf  que  &it-il?  Dieu  vous  aime 
,  pour  ne  vous  pas  donner  des! 
ons  d'exercer  votre  patience;  Ôc 
s  que  la  croix  eft  déjà   une  r&«' 
«nfe  du  bien  que  vous  &ites  ett 
ilbat  à  l'œuvre  du  Seigneur  pac 
arité  que  vous  avez  pour  vos  èé^Ji 
S'il  nV  avoit  point  de  créatures 
erre  pour  nous  exercer ,  Dieu  le 
;  &ire   par  fes   Anges  »    afin  de, 
purifier  encore  davantage. 
Ne  faites  aucune  dificulté  de  m'é-^ 
vos  peines ,  car  Dieu  le  veut  hicti 
forte  ;  &  j'efpére  que  je  ne  vous 
irai  jamais  ,    &  qu'au   contraire 
me  fera  la  grâce  de  vous  forti- 
oujours   plus    dans  l'amour  des 
tnoes ,  &  dans  le  défit  de  vous 
nert   comme  vous  avez  fiiit  ju£i 
à  préfcnt ,  pour  votre  prochain  J 
ues  obftacles  que  vous  y  trouvieztl 
«sur  généreux  s'afermit  dans  le 
par  l'opofition  qu'il  y  trouve:  nm 
humble  eft  comme  un  arbre  qut 
:é  de   profondes   racines,   &  eft 
k|  pu  le  ymt  ^  1h  Vl^^S^  i  VU 


^^eu  que  ceux  qui  n'ont  que  des 
rupcrfictelles  font  renvcilcs  &  ai 
3.  n  ne  faut  pas  vous    étonn 
vous  êtes  queiqiidx>is  faible  dani 

•ocaftons,  &  fi   vous  êtes  feiiCblcl 
coups   qu^on  vous  porti!  *-    Ccb 
fait  voir  ce  que  nous  Cor 
mêmes,   &  ce  que  na: 
la  grâce.   Si  nous  étions  -  i:,  > 
mes  &  courageux  >    nous   nous 
buerions   qudquc   bien ,    &  nou 
fêriorK  pas  dans  une  aÂni  grande 
^dance  de  Dieu  i  notre  tme  ne 
proPontîtroît  pas  dans  rhumiUcc- 
fe  Tel  c  de  toutes   nos  miféres  mi 

I  pour  b  perfeâion  dt  noorc  amej 

Il  eft  certain  que  quand  les 
font  tournés  d'un  certain  côte , 
que  chofe  qu'an  Ciflè  pour  les  : 
an  n'en  fauroit  venir  i  bout 
Ma  Stincc  eft  très  mauvaife  » 

let  qui  Elit  que  je  ne  puis  diâer 
coup  :  mtif  ]e  vous  fub  très  uni^ 

'  Jéfiis^^  Chrift  Je  vous  fouhaite  à  1 
ta  béoédidion  &  la  paix  de  *' 
ttrilt  /w  voUsf 


c  m  ) 

LETTRE    eu 

;  JoHS  le  fetvice  Je  Dieu.  Ç^ réu-* 
miûn  a»  Dieu. 

E  re(;ois  toujours  M.  C  £.  en  no^ 

tte  Seigneur,  une  grande  joie 

l  je  vois  de  vos  lettres*  Dieu  ,  ce 

tnble  y  t  uni  votre  oœur  au  mien 

manière  particulière.  Je  le  prie 

it  monxœur  qu'il  vous  conferve» 

Jsibrtifie  pour  achever  fon  œuvre 

u:  le  befoin  de  plufieurs  :  c'eft  co 

efpére  de  fa  bontj  »  &  que  je  lui 

tide  de  tout  mon  cœur,  car  je  ne 

oublie  jamais.   Je  vous  prie  de 

Cbuvenir  tous  les  vingt-cinq  des 

que  c^eft  la  f(ète  du  divin  petit* 

e,  &  je  fais  dire  la  Mefle  ce  jour* 

ir  teus  fes  en&ns  ^  dont  vous  êtes 

s  principaux  &  un  de  ceux  qui  me 

le  plus  au  cœur.  J'efpére  que  ni 

ipe  de  lieux  ni  nulle  autre  difé* 

fie  nous  empêcheront  pas  d'être 

I  dans  ce  divin  objet ,  qui  rend  tous 

lIuL  Soions  fi  fouples  &  fi  pliables  » 

tous  fobns  comme  des  goûtes  d'eau 

è  perdent  fims-ceflê  dans  TOcéio 

• 


(.beaucoup  j^=^},V.oncut,ft;r..a^l 
Fpauvteic^"^^*^    ,e)e  vous  ^.  .«^ 


que  vous  ne  connoLOtez  ni  Tentiez  vo« 
tre  amour:  car  lorfqu'il  apauvrit  & 
dénué  Tame»  c'cft  pour  fe  faire  aimer 
plus  purement. 

S(.  Il  n'a  pas  encore  pris  tout  le  fien  : 
il  s'en  faut  bien.  Il  ne  vous  a  pas  non 
plus  encore  mife  dans  le  profond  abU 
me  du  néant  II  vous  laiue  bien  dans 
votre  néant ,  c'eft-à-dire  ,  dans  la  pla- 
ce qui  vous  convient  félon  votre  état: 
mais  pour  Pabime  du  néant ,  il  eft  (i 
profond ,  qu'il  faut  y  avancer  bien  des 
années  avant  que  d'en  ateindre  le  fond  ; 
&  je  crois  qu'il  n'y  a  jamais  eu  que 
Jéfus-Chrift  qui  l'ait  aprofondi  vérita- 
olement  en  (  a  )  s'aniantijfant  foi-même^ 
Qpand  la  S;iinte  Vierge  parle  d'elle- 
même  dan»  l'Ecriture ,  elle  dit ,  que 
{k)  Dieu  a  regardé  fa  bajfejfe  :  &  com- 
me elle  étoit  la  plus  anéantie  des  pures 
Cféatures ,  le  Verbe  la  choifît  pour  être 
&  mère:  ainfi  plus  nousfommes  pau- 
vres, petits  &  anéantis  »  plus  nous  fom- 
wm  agréables  à  Dieu»  C'eft  dans  ces 
Itomrs  où  il  fe  plait  infiniment ,  &  où 
1  répand  fon  plus  pur  amour.  Après  les 
Itoir  anéantis  felon  fes  deâèins  éternels , 
il  s'y  incame  lui-màme  miftiquementv 
I  <4r}  fkiL  ••  ?C  7*    (A)  Luo  I.  vf.  48. 

B  b     2 


^10 


Pawrtti 


3.  Ce  que  voos  avez  donc  à 
cft  de  lie  vous  mêler  de  ûen ,  &  de  I 
laidcr  tout  Faire  t  car  tout  ce  que 
fcrici ,  ne  ferviroit  qu*à  Tempixhcr  d'à- 
px  en  vous.    Le  deHèin  de  Dieu  m 
agitlant  en  nous ,  n'cft  pas  de  nous 
dre  merveilleufes ,  de  nous  remplir  1 
dons  &  de  faveurs  ^  mm  de  nous 
du  ire  à  rien  :  car  c'eft  un  Dieu  jaloi 
qui  ne  veut  rien  fauËrir  en  nous  qfl 
loi-mèmc  pour  lui-même ,  &  non  po^ 
nous. 

4   Vous  dites ,  que  vous  n'avei  pt^ 
que  la  foi  nue,  Ceft  la  meilleure  de  te 
tes  les  voies  ;  &  quand  vous  ceflerti  dr" 


car  plus  elle  devient  nue  »  plus  elle 


rapcrccvoir ,  ne  vous  en  étonnez  pas^ 

lus 
paroit  à  nos  yeux.  Dicueft  /î  jalouxT 
comme  je  vous  Tai  dit ,  qu'il  ne  ve 
pas  même  que  nous  voyions  s^il  ope 
en  nous ,  ni  ce  qifil  y  opère,  Dcmd 
rez  immobile ,  à  moins  qu'il  ne  vo^ 
remue  lui-même*  Je  vous  affUre, 
très  chère  amie ,  que  dans  le  chec 
que  vous  tenez  ,  vous  n  y  trouverez  i 
de  preflê ,  &  que  la  foule  ne  vous  y  ïà 
commodera  point;  car  chacun  tenill 
être  quelque  chofe ,  &  peu  tendent] 
n'^t  uttv^&[i  c^ue  Dieu  foit  tout 


^  onianHJfmM fpirituets.     ^%i 

QX  i  non  pour  eux ,  comme  je  vous 
ai  dit,  mais  pour  lui-même.  Je  m'in- 
hrefle  beaucoup  pour  votie  ame  aiin 
uê  Dieu  foit  glorifié  en  vous  félon 
u*il  le  dcfire.  Je  vois  qu'il  vous  a  con- 
uit  par  une  bonne  voie ,  puifque  vous 
I7C2  travaillé  à  ôter  de  vous  tout  ce  qui 
'étoit  pas  Dieu  :  c^eft  jufques  où  Pa<îli- 
Lté  aidée  de  la  grâce  peut  aller  :  lal^e/ 
onc  tout  élire  à  Dieu  à  préfent. 

%.  Four  ce  que  vous  me  demander  , 
le  cerps  Çf  le  fani  de  Notre  Stigneuv 
M  dans  le  pain  ©  le  vin  qu'on  vom 
mneà  le  Cène  9  je  ne  le  crois  pas ^  mai$ 
\  lèroit  une  trop  longue  difcuilion  de 
n»  dire  où  il  efl;  véritablement  Con- 
titn^vous  t  puifque  le  Seigneur  voua 
i  a  retiré  »  du  foin  qull  a  de  vous. 
Dur  les  Sermons  »  allez  y  quelquefois  » 
»Qr  ne  point  ^e  de  peine  aux  autres , 
;  pour  ne  point  atirer  la  perfécution. 

Four  la  bonne  perfonne  dont  vous 
le  parlez ,  je  ne  fuis  nullement  fur- 
ife  de  ce  que  vous  me  dites.  Jen  ai 
innu  beaucoup  d'autres  que  Dieu  a 
icné  là  malgré  une  ferme  réfblution , 
i*clles  avoient  fait  de  ne  fe  point  ma- 
çr.  Ce  n'eft  nî  le  mariage  ni  le  ccli- 
tt  qui  ianâifie  s  mais  la  volonté  de 
B  b    3 


^ga  fcanreti 

Dieu.  Lorfquc  Dieu  prépare  lui-memi^ 
les  chofes ,  ce  fcroit  une  propriété  de 
ne  vouloir  pas  s'y  rendre.  Jcfpérc  que 
Dieu  ne  vous  manquera ,  ni  à  ^^  fi 
vous  lui  êtes  fidèles.  Sa  parole  y  eft 
engagée  lorfqu'il  a  dit  ;  (  a  )  Cherchez 
le  règne  de  Dieu  ^fa  jufiicç.^  ^  tout  h 
rejle  vous  fera  donné  comme  fonrfurcroiu 

6.  Je  fuis  l^en>aife  que  y/ç^^fi  jsAmki 
la  jufticc  de  Dieii,  car  cVfit  un  àtri- 
but  qui  eft  tout  pour  luC  'i^frft  eÙ 
qui  lui  reftitue  toutes  nos  'urût^'atfon/, 
qui  nous  purifie  de  tout  ce' cnûiui  é^ 
contraire;  elle  crie  fans  cefle  qui ^ 
comme  Dieu  ?  afin  qu*ori  lui  immole 
toutes  ehofès.  Ceft  Tatribut  auquel  Je 
fuis  dévouée  :  je  fuis  ravie  que  vous 
le  foicz  de  même  ,  &  je  vous  embraflè, 
ma  chcrc  amie ,  de  toute  la  tcndrcfle 
de  mon  cœur. 

7.  Vous  avez  bien  rai{()n ,  ma  chcrc 
amie ,  de  dire  qu'il  faut  bien  des  morts 
pour  arrivw  à  la  vie,  &  quil  fcut 
bien  perdre  des  vies  ;  parce  que  notre 
vie  propre  fe  trouve  par  tout,  mê- 
me dans  les  chofes  qui  paroiflent  les 
plus  faintes  :  c'eft  pourquoi  il  faut  tant 


^  âniiljiHJfment  ffmtueU.     s  §3 

ée  morts  pour  arriver  à  la  vie  étcr^ 
nelle.  Mais  quelle  eft  cette  vie  éter- 
nelle ?  Jéfus-Chrift  nousTaprend  quand 
il  dit 5  («)  la  vie  étemelle  conjtfte  à  \;om 
connoitre^  ê  Père  ^  &  Jéfm^ÔniJl  que 
votn  avez. envoie  :  j'ajoute  à  cela  ,  que 
la  mort  &  la  vie  conGftent  dans  \\u 
mour  le  pHis  pdr  &  le  plus  déûntérei- 
fc }  Tant  que  nous  prenons  intérêt  pour 
nousmèmes,  nous  vivons  à' nous-mè< 
mes  ^  &  par  conféquent  nous  ne  pou* 
vous  être  dans  cette  mort  entière ,  fî 
péceflaire  pour  avoir  la  vie  éternelle  y 
q[ui  cft  Dieu  même  :  J'efpére  que  vous 
me  comprendrez. 


LETTRE    CLIL 

Salut  four  qui  dans  un  mauvais  fartî. 
Farti  ennemi  de  Pefprit  inth-ieur, 
La  propagation  de  tintmeur  doit 
commencer  par  le  cctm\  Foi  du  ccsïtr 
^  foi  de  raifovnement ,  bien  difé- 
refîtes  ,  ^  leurs  éfets  aujfi.  La  for- 
tie  de  foi  pour  mirer  e7i   Dieu,  ce 

(«)  Jean  17.  vf.  9. 

B  t    4    '      * 


^(rfife  0àgt  JhiiÊtre  fmrt  i-^îa 

.-    •■  ■•  ..-Vi 

Xi  TEykBBdBtieeein»rvMr»li 
J  iMii'liicr  F>  Tout  ér  411 
vient  de  vénB  m'eft  toMjoatt  «Mi 
Uen  de  h  Jom,  que  h  DoÊBbt 
von»  aie  piniir  •  i^âte  PintéricOi 
hihkm  4e«ièliiioiicRtir  daMi 
cttfitt  VUÈln:  i»  ne  èauM  Mintif 
Dim  Mtêk  «ufinoocde  i  m 

à  prier  ponrhiL  Piofu  édaicctr  «« 
ficokés,  je ¥01»  £rai,  que  jt  ntoi 
Aulfeinent»  que  ceux  qurpar  fe 
heur  de  leur  naiilance  font  ep 
dans  un  mauvais  parti  »  mais  qi 
veulent  point  participer  à  leurs  err 
voulant  aimer  Dieu  de  tout  teut  ç 
pratiquer  l'Evangile ,  aimer  Ici 
franœs,  imiter  Jéfiis-Chrift  e& 
ce  qui  eft  en  eux ,  fuivre  Ces  ) 
met  &  fes  exemples ,  ne  foîentfi 
a.  n  y  auroit  beaucoup  de  p 
nés  intérieures  parmi  les  Catlio! 
£ins  les  Gmf^eurs  &  Direâeurs 
en  détooment  Cela  eft  fi  vrai 
lorfqu'ils  trouvent  quelqu'un  qui 
que]  fins  wie  forte  expérience 


Soytiy  Je  fii.  siS 

conduire  »  ne  s'y  opofe  pas  >  ils  le 
iennent    Mais   de  tous  ceux  qui 

opofent  plus  fortement,  les  par- 
06  du  Fére  Q.  font  ceux  qui  le 
t  avec  plus  dMclat ,  leur  Dodlrinc 
|t  entièrement  opoféc  à  cet  efprit 
petitefle  &  de  (implicite  qui  nous 
fî  fort  recommandé  dans  les  Evan- 
s.  O  font  gens  d'intrigue  &  de 
i}e ,  >  qui  courent  la  mer  &  la  terre 
\if  &ive  des  profélites ,  &  les  ren- 
t  (Hres  qu'eux.  C'eft  le  malheur 
la  France.  Je  ne  crois  pas  que  cela 

de  même  dans  les  autres  pais:  je 
1  r^  rien. 

1.  Je  vous  dirai  iimplement,  que 
que  je  fus  appellée  à  fortir  de  mon 
i.9  il  me  fembla  que  je  n'en  for- 
que  pour  les  Proteftans  ,  &  je  crus 
îtant  près  de  Genève  ,  c'étoit  pour 

que  feroit  la  miflîon.  Dieu  en  a 
ofé  autrement ,  &  tourné  les  cho* 

d'une   manière   toute    difcrente  :  • 
l,en  foit  béni  à  jamais  !    Si  ■■  Dieu 
t  tout  rétablir   dans  i'efprit  int^ 
r,  efprit  un  &  iimpley  il  doit  Ce 
indre  en  tous  lieux  infenfîUement  y  • 
sra  fon  œuvre  en  cachette  :  St  IqrC  • 

tous  les  cœurs  feront  réunis  en  jd- 
B  b    t 


^%6  Viftrit  intMiw: 

fus-Chrift,  les  cfprits  le  feront  enfî 
Ceil  pourquoi  toutes  les  œuvres 
font  de  Dieu  ,  commencent  par 
c  O  B  u  R  »  &  du  coeur  dans  î'ef] 
Lorfque  le  cœur  eft  fîmple ,  il  comi 
nique  cette  qualité  à  rcfprit ,  qui  q 
bientôt  tous  les  raifonnemens  mi 
plies  pour  fc  IniiTer  conduire  par 
foi  fîmple  ,  uniforme  ,  nue ,  qui  • 
brafle  fans  difcuflion  tout  ce  que  £ 
veut  qu'on  croie,  &  en  la  mani 
qu'il  le  veut. 

4*  Cette  foi  dans  fa  (implicite  ( 
braffe  la  vraie  Religion  telle  qu'elle 
en  foi,  fans  le  domicr  h  liberté 
Ticjî  difcuter.  L'a  me  n'en  a  pas  bcfo 
£i  foi  étant  fans  bornes ,  comme  1 
amour.  Elle  a  une  totalité  de  croii 
ce ,  pour  ainfî  parler ,  fans  examen 
diicuilion ,  comme  elle  a  une  tota 
^l'amour  à  l'égard  de  fon  objet ,  h 
mant  que  lui ,  &  Taimant  dans  la 
talité  de  ce  qu'il  efl ,  en  ce  fens  »  c 
notre  ccil  étant  tout  fîmple  ,  no 
corps  elt  lumineux. 

11  n'en  eft  pas  de  louvrage  de  llio 

me  comme  de  celui  de  Dieu  :  là  ti 

ie  commence  parl'efprit,  tout  gît 

xsû£onxvQ«v^îvs\  &  allant  de  raifonr 


Soriir  de  foi.  f  87 

en  raifonnement  ils  fe  gâtent  dans 
multitude  &  font  des  Religions  de 
leurs  idées.  Ceftce  que  Dieu 
dit  par  fon  Prophète  :  (a)  Ih 
t  égarés  dans  la  multiplicité  de 
me  ,  fans  dire  jamais ,  detneuron^ 
ios:  &  ailleurs:  (*)  Ils  difent 
paixj  où  il  Tfiy  a  paix  ^  poinl  de 
Ces  perfonnes  font  toujours  tou^ 
;  adlion,  &  ne  goûtent  aucun 
Et  pourquoi  ne  goûtent-ils  poing 
)os  ?  Celt  qu'ils  ont  endurci  leur 
à  la  voix  du  Très- haut.  Les  rai* 
nens  perpétuels  &  les  aélivitési 
siflent  le  cœur  y  au  lieu  que  la 
'amolit:  c'eft  cette  voix  muette 
îrbe  5  qui  dilate  le  cœur.  Or  ces 
nés  dont  le  cœur  eft  endurci  , 
^entreront  point  dans  fon  repos  ^ 
juré  doits  fa  colère^ 
foi  fimple  5  qui  vient  de  l'amour  ,' 
1  éfet  tout  contraire  :  car  en  réu* 
;  dans  un  feul  Se  même  objet  tou« 
livité  de  l'ame  ,  elle  empêche  ia 
tion ,  &  qu'elle  ne  demeure  éparfe 
it  objets  diférens. 
C'eft  donc  Vainour  pur  &  la  Foi 

\  Ih.  $7.  Vf.  10.    (  *  )  Jet.  ».  Yf.  M' 
Heb.  g.  Vf.  1». 


f 8t  Veffrit  hairittif. 

finfk  qui ,  en  nous  unifiant  h  Dieu 
nous  mettent  dans  la  vérité  i  &  noi 
fommes  par  confcquent  à  couvert  ps 
là  de  l'erreur  &  du  menibnge.  H  e 
bon ,  mon  cher  F.  >  de  faire  comme  I^ 
beille  ;  mais  il  &ut  vous  éloigner  de  ( 
qui  multiplie  votre  efprit  k  lui  foum 
des  idées  :  cela  l^éloigneroit  de  ceti 
foi  (Impie  dont  nous  parlons  :  ce  fi 
7oit  pour  vous  ce  qu'eft  l'aconit  pou 
ïabeille. 

6.  Je  fuis  ravie ,  que  Dieu  fe  ferv 

4e  vous  pour  lui  gagner  des  cœm 

C'eft  le   plus  excellent  ouvrage  qu 

vous  puiiSez  faire.  Pour  ce  que  voBi 

iriè  mandez  de  la  fortie  Je  foi ,  cela  t( 

ie  £iit  par  nul  éfort  de  h  créature . 

fi  ce  n'cft  ,  en  ne  fe  fixant  point  cb 

foi  par  Pamour  propre  &  la  proprktéi 

car  tout  ce  qui  eft  fixé  ne  fauroit  s'écoi> 

'1er.  L'amour  &  la  foi  donnent  k  Tame 

une  qualité  pliable ,  fouple  au  polBblt* 

X'ame  ne  tenant  plus  à  rien  de  crééj 

ni  à  foi-mème ,  ne  fkiiànt  plus  de  retoui 

fur  foi,    n'y  prenant  plus  d'intérêt, 

«'oubliant  foi  •  même  ,   &   fe    laiiTam 

toujours  plus  pénétrer  à  fon  divin  ob 

)et  par  un  renoncement  continuel  ».  f( 

jond  |k  fe  perd  en  lui,   comme  f£i 


sortir  de  fol  f  g^^ 

ife  qui  dit  :  (a)  Je  me  fias  fitu 
f ,  lorfque  mon  Bien  -  aimé  a  parlé. 
su  trouvant  Famé  ainfi  dilpofée,  la 
'd  en  lui.  Or  en  la  perdant  en  lui ,  il 
&it  changer  de  forme  ,  à  parler  mi& 
uement ,  &  la  transforme  en  foi. 
7.  Ceft  donc  le  renoncement  conti* 
el  à  foi ,  une  fouplefle  infinie  fous  la 
in  de  Pieu ,  &  non  un  éfort  ou  ban- 
nent  de  tète  pour  être  toujours  ocu- 
perceptiblemcnt  de  Dieu,  qui  fait 
on  fort  de  foi.  L'opération  de  Dieu 
fi  pure ,  &  fi  fimple ,  que  fouvent 
us  n'en  découvrons  rien  que  par  une 
taine  impuiâànce  de  fe  mêler  de  foi 
de  pouvoir  être  troublé ,  par  une  foi 
iple»  &  par  un  amour  confiant  Aban« 
tmez-vous  à  Dieu ,  &  il  fera  en  vous 
te  œuvre  admirable.  Je  le  prie  de 
os  faire  éprouver  ce  que  vous  ne 
nprene2  pas.  Votre  ame  m'eft  très 
\xe.  Je  falue  de  tout  mon  cœur  Mn 
txe  frère.  Je  m'intéreilè  beaucoup 
or  lui  auprès  de  Dieu.  Je  falue  en 
rit  tous  ceux  de  votre  connoiflance 
i  veulent  devenir  en&ns. 

«)  Ctnt  5.  v£  ^ 
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Entremêlées  de  quelques  purticulatitéa 
peribnnelles. 
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LETTRE    CLIII. 

Envoyant  une  partU  de  fa    Vie. 

1.  T  E  vous  envoyé ,  N.  le  reftc  efi^ 
\3  ne  V I E  que  vous  avez  déliré  de 
voir.  Je  vous  avoue  que  les  cxpreflîons 
couvrent  la  vérité  ,  loin  de  la  manifet 
ter  y  à  caufe  de  leur  foibleflè  :  mais  Ton 
ne  peut  parler  d'une  autre  manière  y 
quoique  Ton  puiflè  fentir  tout  autrement 
que  Ton  ne  parle  :  parce  que  ce  qui 
tombe  fous  l'expérience  eft  tout  autre 
que  ce  qui  s'exprime.  Quelque  exagéra- 
tion dont  on  fe  ferve  pour  exprimer  une 
chofe  fpirituelle,  foit  douleur,  foitpof- 
feiSion ,  on  trouve  que  l'on  ne  dit  pas 
aflcz  ;  &  c'eft  ce  qui  a  caufé  ces  exagé- 
rations &  termes  fî  fort  extraordinaire» 


mi  une  partie  de  fa  Vie.     f  9f 

ûpart  des  perfonnes  qui  ont 
buhaite  que  vous  puiffiez  faire 
èmcnt  par  votre  propre  expé-i 
;  qu'il  n'y  ait  rien  en  vous  que 
étruife  pour  y  régner  feul. 
js  y  verrez  les  démarches  de 
&  comme  l'ouvrage  de  la  per* 
!  va  pas  il  vite  que  l'on  s'ima- 
is  qu  après  tant  de  coups  &  d© 
les  vous  me  voyez  cependant 
îe  de  mille  foibleflcs.C'eft  dans 
ïes  que  je  trouve  ma  force  : 
les  qui  me  confervent  &  me 
couvert  de  la  comioiilance  des 
O  que  j'aimerois  ces  foibleflcs 
ois  pancher  de  quelque  côté 
me  panchat  pas  ! 
incz.  Je  panchc  fans  panchant, 
ujours  flexible  :  à  force  d'être 
: ,  je  fuis  inceflàmmenc  mue  ; 
ine  fans  ceiTe ,  parce  que  je 
nclination  :  ferme  comme  un 
fuis  comme  im  rofeauj  ma  for- 
id  foible  :  je  tiens  à  tout  àfor- 
:cnir  à  rien  :  depuis  que  rien 
flede,  tout  me  poflede  :  àfor- 
vuidc  ,  je  fuis  pleine  :  l'excès 
îTe  m'a  rendu  folle ,  &  la  gran- 
t  ma  petitefle  :  enfin ,  la  con^ 


^9%        tiYSistakm  £y  fvmeiê^ 

Ibimmiiaii  de  uiut  m*a  fait  devenir 
plus  petit  cnEtit;  &  la  cx'  "^ 
de  toute  vertu  m*a  réduit  4 
de  venu* 


LETTRE    CLIV. 

StirêiHft  ftrjicutiom  de  PÂnitttr^ 
fa  fernML 


•Q 


j  Uc  ne  me  jetter  -  vous  Jans  1 
_   mer  pour  apu  " 
TOtidrois  Ibnir  de  P.  ôc  j    .i. ,  . , 
de  ma  chambre.  Dieu  me  chulfc  & 
retient    Je  ne  crains  point  Vm. 
cantraire  ,  j'atends  la  foudre.      ,. 
roinjus  humaines  ne  m'empêcheront  j 
jnaii  de  faire  la  volonté  de  Dieu. 

Jt  fcns  en  moi  mille  fois  plus  à'àoi 
gncment  pour  aider  aux  autres, 
Ton  ne  m>n  demande  1  cr  * 
tk\i  point  la  réfoludon  de  il^i  : 
inftancej  qu*on  me  feit.  Plus  on  peric^ 
cute  ceux  qui  me  voyent ,  plus  " 
leur  dire  rien  ils  fe  trouvent  hitn? 
près  de  moi  Je  ne  vois  qu'un  moycit] 
qui  eft ,  de  fuir.  Je  le  veux ,  je  ne  puîs| 
mes  maux  m*empèchcnt,  QuanJ  h  fuiJ 


>is,  où  îrois-je?  La  perlecuttoh  me 
livra  par  tout  Je  fuis  décriée  en  tous 
eux  i  }e  fuis  comme  vomie  de  tous  les 
très  i  &  toutes  les  créatures  armées 
oatre  moi  femblent  exécuter  par  avati- 
e  une  juftice  divine  qui  doit  durer  étef- 
lellement.  Je  fois  foumife  à  tout  pour 
B  tems  &  réternité.  Je  traine  une  vie 
le  douleur ,  &  je  ne  fai  même  où  traï- 
ler  cette  vie. . .  Un  azile  ;  non  pour 
ne  dérober  à  la  fureur  des  démons  Se 
les  hommes;  mais  pour  6ter  à  mes  amis 
a  peine  d'entendre  toujours  parler  de 
noi ,  &  à  moi  celle  de  leur  en  caufer. 
Se  de  les  refufcr  !  Que  ne  fe  contentent* 
Is  tous  que  mon  cœur  leur  foit  ou-^ 
wt  ?  DifpoTex-vous  vous-même  à  ne 
fie  plus  voir. 

2.  Nous  fommes  tous  faits  à  limage 
k  femblance  de  mon  divin  Maître  Les 
3tis  font  peints  en  huile  &  en  grand 
volume  s  d'autres  en  mignatuxe  ;  quel- 
pes^uns  en  crayon  :  pour  moi ,  je  fuis 
loncée.  Si  vous  ne  favez  pas  ce  que 
^eft»  je  vous  l'aprendrai.  Pour  poncer 
uie  image  ,  on  la  pique ,  &  à  force  de 
x>nps  d'aiguilles  on  la  tire  (ur  l'originaT; 
iprès  quoi ,  l'on  prend  du  charbon  bat- 
D ,  &  on  la  barbouille  de  telle  forte , 


f  94      Mmuhm.  Omâmtatki: 

ifi'eile  fiut  peur-:  cependant  ce  barbauiU 
lis  plein  de  trous  d^aiguiiles  fert  à  en  tk 
rcr  une  infinité.  N^nye^  (lonc  pas  mal 
au  coeur  de  me  voir  fî  barbouillée.     '* 


.    LETTRE    CLV. 

Sabajîdonner  à  Dieu.   On  veut  cmdavt" 
nerT  Auteur  fans  lirefes  écrits. 

JE  crois  que  vous  ne  pouTÎez  prendre 
une  réfoludon  plus  équitable  que 
celle  que  vous  avez  prife^  pourvu  néaiN 
Aoins  que  vous  ne  vous  repreniez  pas 
intérieurement  :  car  rien  ne  peut  vous 
difpenfer  de  vous  abandonner  à  Dieu 
fans  referve ,  obéïlTant  extérieurement 
à  fes  miniftrcs. 

U  peut  arriver  que ,  quoiqu'innocen* 
te ,  Ton  me  fera  pafler  pour  coupable  : 
mais  fi  Ton  veut  bien  examiner  à  fonds, 
on  verra  bien  de  la  malignité.  Dieu  fur  | 
tout  Vous  pourriez  bien  obtenir  qu'ils 
ne  me  condamnaflènt  pas  (ans  m*enter- 1 
dre.    Je  vous  conjure  auflî  qu'ils  cxa-  [ 
minent  tous  mes  écrits  ;  car  lî  Ton  veut  f 
juger  de  mes  fcntimeiis ,  c'eft  en  lifûnt  ;  ; 
tout  cela  qu'on  les  verra  \  &  non  dans  P 


rs  deux  (a)  livres ,  qui  ne  dilent  lei 
Ilofès  qu'en  abrégé. 

■'    '    '  .=3 

LETTRE    CLVL 

a  âiverfiti  des  événemens  ,  bien  quefâ^ 
eheuXi  exercent  &  afermijfent  en  Dievu 
Ne  fejixer  à  rien if mare:  nefefeU 
ner  de  nulle  pévijhn. 

JE  viens  de  recevoir  votre  lettre ^ 
qui  m'a  confolée  dans  mon  exil  j 
ir  je  vous  ai&re  que  je  puis  bien  du 
i^  (b)  Heu mihi ,  quia  incolatm meui 
roÎGngatus  eji  !  Je  fuis  ici  comme  dé- 
lacée j  &  comme  dans  un  lieu  où  Dieu 
e  me  veut  point  II  me  femble  qull  y 
une  infinité  d'en&ns  qui  demandent 
u  piain ,  &  il  ne  fe  trouve  peribnne 
our  leur  en  rompre  durant  que  je  fuis 
d  dans  un  état  violent.  Si  je  puis  tmc 
lire  que  d'y  demeurer  jufqu'à  la  mi* 
oût ,  je  crois  que  ce  ne  fera  pas  fans 
)ufrir.  Je  fuis  ici  abfblument  inutile  : 
lais  ce  n'eft  pas  ce  qui  me  fait  parler  i 

(  «  )  fiuî  font ,  le  Moyen  court  pour  faire 

aifon,   &  TExplication  du  Cantique  des  Cas* 

ues. 

ihy  PLxi^.vC;.  M^lt^fH^nfonfSçiieftlonsf 


f-r-". 


e'cft  que  je   fuis  tiraillée  pnr  le 
pour  en  (ôrtir.  Un  moilà-deâbs. 

t^nce.  Il  faut  que  ïcxténeur  ïc  fou 
&  fc  perde ,  comme  le  clectans  :  ninlj 
il  faut  qu'il  perde  louc  ce  qui  le  pci 
foit  £xcr  ,  à  mcfure  qtte  le  plus  intii] 
le  fixe  en  Dicur^r^"  ,  donc  j'efp 
^u*il  ocronirîï  }àv 

3-  Que  vous  êtes  heureux,  d*ctre| 
girouette  du  bon  Dieu  ,  laquelle  fe  la 
fe  mouvoir  au  moindre  petit  vent 
Finipiratian  ,   qui  n'a  aucune  Htuacjij 
que  cel^e  que  refprit  lui  donne  « 
perd  même  inceffamment  celle  quç^j 
i?ient  de  lui  donner,  pour  fe  laiflei 
Voir  de  nouveau  !  Enfin ,  qompf 
toute  ¥otre  vie  vous  ferez  girouette. 

4«  Ci»mmem  tenir  êc  donner  des  fn-  ^ 
foles  lors  que  Ton  n^a  point  de  volon* 
té  ?  Cela  eft  impoffible.  Ceux  qui  foc 
maîtres  dVux- mêmes  doivent  tenir! 
violiiblemcnt  leur  parole  ;  jpaïc 
font  en  ctat  de  les  exécuter  j  ma 
qui  n'ert  plus  à  lui  -  même  ,  commiî 
donnera. t-il  &  gardera  t-ii  des  parole 
puifqu'il  ne  peut  répondre  d^duoniei 
lèsa^ns  î  Ke  voui  mettez  nuUeme 


'i  peine  de  garder  avec  moi  des  paroJ 
s.  Je  veux  des  éfets.  Si  vous  ceflîeai 
^tre  à  Dieu  fans  referve ,  &  que  vous 
iffies  inconftant  ,  vous  feriez  alors 
ne  méchante  girouette ,  qui  feriez  rè. 
*Ue,  &  qui  ne  vous  iaiHeriez  plus 
mduire  par  le  vent  du  S.  Eiprit  LaiC* 
»tout  perdre  &  tout  écfaaper.  Contenu 
s- vous  d'être  la  girouette  de  mon  di« 
in  petit  -  Maître. 

f .  Adam  avant  fon  péché  ne  voioit 
as  qu'il  étoit  nû.  L'innocence  ignora 
r  tnien  &  le  mal  Ceft  par  le  péché  que 
te  oonnoit  »  que  l'on  eft  nû.  La  par« 
lite  innocence  fuprime  toutes  ces  vûes^ 
Heu  met  le  Chérubin  pour  chaflet 
kdam  du  Paradis  terréftre  ;  pour  faire 
noir ,  que  la  fcience  du  bien  &  du  mal 
ft  opofJk  i  la  pure  connoiffînee  {a^t 
fintdligence  qui  vient  de  luL 

(«)  O»  Êtribui  ilatelligeoee  oo  Is  couoif» 
we  iattllcdocllc  mtx  Chérubins. 


LETTRE    CLVIL 

'abt  m  ferfécutions.  AbanMm^  Ooîfi 


ff9g    PasXtJtmÊiM,  d^cumJUi 

I.  TE  vous  tvok  ^rorms  de 

%3    écrire  i  mais  il  but  excufee] 
ces  tems^cû  L'un  m^aflure  que  je 
emiice ,  d'autres  teulcitt  &  m'envi; 
dire  qu*il  n'y  a  rien  contxe  moi 
je  n'ai  rien  à  dire.  Tout  ce  g ue  je  I 
c*cft  que  Ton  ne  me   peut  ôtcc 
Dieu  ni  mi  paix  ,  qui  eft  iavariali 

2.  Je  fcns  vos  dlfpofidons  que 
fois  un  peu  brouillées  de  doutes  ij 
i  peu  près  comme  vous  êtes.    Je  ( 
prie  de  demeurer   bien  abandc 
Dieu:  c'efl:  dans  rabandon  que, 
trouverez  votre  force..  Vous  (h 
quelquefois  votre  mifr 
un  abandon  fans  refcrvc    :  i  :   ,^ 
de  Dieu.  Perdez  plutôt  toutes 
•que  de  perdre  votre  abandon* 

3.  Pour  b  Dame  que  vous 
ne  lui  dites  rien  autre  chufc  que 
îiprendre  à  chercher  Dieu  d:r 
ii  fe  tenir  auprès  de  lui,       i 
€ouv€m  en  elle-même  au  milieu 

> -occupations,  k  tendre  continuelle 
i  Dieu  de  cœur ,  à  fc  conformer  à] 
tes  fes  volontés ,  &  nulle  autres 
4^^  Dieu  vous  donnera. 


(  î»  ô 


LETTRE    CLVIII. 

^ttnrogation  qy^on  lui  fait  fîtrun  defes 

tivres  :  Sa  tr  ouver  m  Dieu.  Liberté 

&  cmte\ntemenÈ  m  captivité. 

3N  m'isitcrroge  fur  (*)  mon  lî^ 
vr^  :  &  quoique  je  Paie  abandon* 
é  &(Qi]mis  atout  ce  qu'on  voudra  en 
lire  .,  proteftaiit  que  je  me  foumets 
»oi/&ines  écrit»,  on  ne  laiffe  pas  d« 
pijirimvre  de  m'interrogcr  j  &  je  ré* 
fpns  ce  que  Notre  Seigneur  m'inipire. 
^.liiis  quelquefois  fî  étonnée  de  voir 

Gibien  on  eft  oppofé  aux  voyes  in« 
eures ,  que  je  ne  {kis  où  j'en  fuis  ni 
xquejedis. 

2.  Je  vous  aflure  que  votre  amé 
ffeft  infiniment  chère ,  &  qu'il  n'y  3 
lânt  de  jour  que  je  ne  m'immole  pouc 
pie  à  Notre  Seigneur.  Il  n'y  a  rien  que 
jlne  foufriflè  afin  qu'elle  fiit  à  lui  fans 
|{brv&  Donnez- moi  donc  cette  confo^ 
Kdon  dans  ma  douleur,  que  vous  (oyez 
Uîérement  délaifle  à  Dieu  fans  nulle 
èfèrve.  Je  vous  cherche  quelquefois  en 

(  *  3  C'efi  it  Moyen  court  &  tris  ftcUe  de  bk% 


W ,  &  c*cft  où  )€  Si^ous  trouve 

il  ne  ûtiU  qu'à  voi'is  que  )e  ne  vous  ; 

trouve  encore  dav        ^'^ 

3-  Je  fins  priiun         "  .  &  toujo^ 
enfermée  fous  la  cletj  ififU  nulle  co« 
tnunication  ni  au  dehorr«  ni  au  deddF 
qtfavcc  celle  qui  a  b  chatit?  de  me  fci 
vir  :  mai$  rien  ne  peut  rctréoir  un  cocu 
qui  a  trouvé  Dieu  »  &  rien  r;c  peut  I 
peiner  i  parce  qu'il  a  par  tout  J^c  jÇA 
aime  &  défirc  Je  foufre  qoelquiÇfoî" 
votre  ocafion ,  craignant  que 
Ige  (î  tendre  vous  ne  vous  éca 
Dieu  :  cependant  je  vous  remets  »  co 
me  tout  h  refte,  entre  fes  maini  > 
ocflcr  de  lui  demander  votre  a  me  a^ 
inftance.  Ceft  un  grand  bonheur  d'è 
bien  abandonné  à  la  providence  i  c' 
1»  repos  de  la  vie. 

Je  vous  recommande  ma  SUe. 
lie  veut  pdTi  même  que    je  fâche 
elle  cft  :    mais  il  me  fcrabte  que  ^ 
en  aura  foin*  Quand  je  ferois  une 
minelle  condamnée  à  ta  mort ,  les  oi 
dres  ne  feroient  pas  plus  rigoureux 
mais  tout  cela  ne  fert  qu'à  nous  uni 
davantage. 


(    toi    > 

LETTRE    CLIX. 
Sêot  la  mêma  &gas. 

ClÂtt  adion  de  M.^  m^a  para 
d'elle  lâcheté  extrême  :  elle  n'a 
s  Imfle  de  m^ëtre  utile;  parce  que 
us  je  reconnois  Hiiftabilité  des  créa« 
res ,  plus  on  eft  ferré  &  lié  à  Flm- 
uaUe.  Javoue  que  fi  votre  cœuc 
êtoit  pas  plus  ferme  en  Dieu  que 
lui -là,  j'en  fou&irois  davantage  : 
ais  je  prie  inceflamment  Notre  Sei-. 
leur  de  vous  afermir  dans  fon  a* 
our  pur  &  vuide  de  tout  propre? 
aour ,  &  qu'il  foit  lui-même  votre 
iye ,  votre  vérité ,  &  votre  vie.  Que 
î  fbufrirois- je  pas  pour  l'obtenir  ? 
%.  Quoique  je  fois  dans  un  lieu  de 
niifement ,  fy  trouve  toujours  mon 
ieu  ;  &  toutes  les  prifons  &  les 
5&  avec  iefquelles  on  tn'enferme 
smpèclient  pas  que  je  ne  trouve  des 
^aces  infinis  en  lui  •  même.  Plus  il 
a  de  croix  ,  plus  il  y  a  d'union  k 
fus  -  Chrift ,  &  par  eonféqucnt  do 
jre  &  de  liberté. 

3.  Je  vous  avoue  que  ce  rfcft  qu'a^ 
Tom    IV.  C  0 
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vec  peine  €|ue  je  réponds  atix  inter- 
rogatioffs  que  Von  me  feit  fur  le  p^ 
tit  livre ,  qui  fait  &  ma  rctentîaii 
îd  ,  flt  tout  mon  crime  j  ctr  il  rac 
{ufit  que  Dieu  oonnoiJSk  touces  dio*- 
fo$  :  De  pks ,  fi  je  parle  ,  je  ne 
ferai  pas  cntaiJue»  Je  prendrois  vcu 
lontiers  te  parti  du  Clence  ;  parce  q  " 
je  ferois  en  cela  plus  conforme  à  N( 
tre  Seigneur  Jéfus  -  Chrift ,  &  que 
pis  qui  puiffe  arriver  eft  qu'on  me 
croyc  trompée:  &  que  m^iroporte  ? 
Ne  vaut  -  il  pas  mieux  que  je  ptiTc 
pour  telle ,  &  inùter  mon  cher  Âlai- 
tre  ?  Je  lui  dis  quelquefois  du  ioni 
du  cœur  >  voyant  la  malice  de  la  plu- 
part  des  hommes:  (a)  Judka  }nc  ^ 
DcMSy  ^  âifcerne  amfam  mtmfL 

4,  Je  vous  afltirc  que  je  i>e  vous 
oublierai  jamais  devant  Notre  Seigneur, 
Je  vous  prie  de  continuer  vos  \tùx^ 
res»  qui  vous  feron^  toujours  utiies 
pour  vous  animer  â  Tamour  de  Jéruf- 
Chrift,  Ne  les  quitez  point,  je  vous 
en  prie.  Tant  que  vous  continuerez 
d'être  petit  »  humble  &  abandormé  i 


âfaN^M  nytfiy  Mf 


FolR  SE^pW  9  jUpfIC  llWMCMiy  dit 
DUC    SBC  :    IBHi  filBK  HJWJUWl  8VCC 

on  de  h  gEMK  &  de  rdTpnt  ife  fi» 
;  de  waie.  ftfyac  ipok  xcvoir  m 
mr^-ft  ifw  Oioa,  qui  prend  pbiî. 
r  dk  dînfa  poor  q«elq«e  teins  ^ 
BK  xifebUeni  po«r  £i  ^iœ.  Vous 
m  tcottvens  toufours  en  lui  »  Ac 
eft  là  eu  îe  tronre  votre  c«ar  pour 
épvlflr-ie  langage  de  non  Dieu. 
f.  Adieo,  non  fils^  je  voqs  jn« 
)flHnande  Totre  petite  Smat.  Je  ne 
î  ;oà  die  eft.  Je  vous  prie  de  ne 
oint  tramibn:  pottr  ma  dé^vranoe^ 
jùsat  tout  la&t  entée  let  oném  ds 
ieo.  Etire  oaptiire  dnns  fa  dmne  vo« 
nté  m'eft  une  agréaUe  kbecté. 

LETTRE    CLX. 

Itf  .Mijiiques.  -Qu'ils  m  fi  peuvent 
4Ç(nUredire  dans  feJfgntieL  Qiii  Juns 
i^insérkur  il  y  a  Ats  découvertes  i 
J^e  à  PinfinL  Que  la  vérité  /a-, 
frmU  non  far  rtiplkatiQH  de  U  /A- 
te ,  mms^ar  t4mSim  de  PEffrit  de 

Ces 


iSb4  D^  écrits  & 

i«  T  A  perTonne  à  qm  vmià  av» 
JLJ  écrit»  Monfièur  ,  doit  voœ 
dire,  qucf  la  charité*  qui  eft  le  pur 
amour  ,  n'a  jamais  été  condamnée. 
On  aurdt  condamné  le  S.  EifNfit»  <8& 
non  pas  Fhomme  ;  ce  qui  ne  {è  peut 
Pour  ce  qui  regarde  te  petit  livre  en 
queflion",  il  a  été  condamné  à  la  vé- 
rité par  trois  Evèqiies  i  &  je  isak  que 
-cette  perfonne  s'y  eft  foumife;  mais 
non  point  comme  s'il  conténbit  des 
erreurs;  ce  qu'elle  a  toujours^fbute. 
nu'  tfètre  pas  au  péril  de  &  vie  : 
mais  elle  a  bien  compris  que  {es  ter-^ 
mes  pouvoient  n'être  pas  bons  &  ad 
fez  correds  ;  &  il  eft  de  l'humilité 
Chrétienne  de  iè  foumettre  à  toute 
condamnation  qui  ne  regarde  que  les 
termes  ou  la  perfonne  particulier^. 
n  n'étoit  point  queftion  alors. des  \u 
vres  dont  vous  parlez.  Il  n'y  a  ja- 
mais eu  (que  je  fâche)  aucune  con- 
damnation portée  contre  eux  ;  mais 
fi  cela  étoit ,  je  ne  doute  point  que 
cette  perfonne  ne  fit  la  même  fou- 
miflîon  qu'elle  a  faite,  ainfi  que  je 
fai  lue  ;  que  comme  elle  ne  (àvoit 
pas  la  valeur  des  termes ,  elle  étoit 
l^cçs  fîichée  dç  s'être  fervi  de*  termes 
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iqm  n'étant  pas  aâèz  nets  &  aâèz  cor* 
reâs,  ont  pu  embarafier  les  perfon- 
nés  peu  inftruites  de  ces  voyes. 

2.  Il  n'eft  point  vrai  qu'on  ait  con- 
clamné  les  Mimiques  ;  parce  qu'il  y 
a  entr'eux  pluiîeurs  Saints  dont  non 
feulement  les  perfonnes,  mais  même 
les  écrits   ont  été  canonifés.    Il  n'y 

:a  polnjt  d'aparence  que  PEglifc  con- 
damne jamais  cette  doârine  qu^elle  a 
:fi  fort  aprouvée,  &  qui  a  été  le  ca« 
raâère  particulier  de  tant  de  Saints, 
;cntr'autres  des  Anacorètes.  Qu'auroient- 
^ils  fait ,  ces  grands  Saints ,  dans  leur 
folitude  fans  FOra^bn  &  le  pur  a- 
<mour  ?  Ils  agiffoient  uniquement  pour 
.Dieu  ;  puifque  n'ayant  aucun  témoin 
de  tout  le  bien  qu'ils  pouvoicnt  fai- 
re, celui  fèul  pour  Tamour  duquel  ils 
.le  faifoient  en  étoit  aufC  le  feul  té« 
moin  ?, 

3.  Pour  ce  que  vous  4ites  de  la 
contradidion ,  il  efl  vrai  que  la  vé- 
rité ne  fe  doit  jamais  contrarier  dans 
les  chofes  ciTentielles  ,  &  fi  vous  li- 
iîez  tous  les  Auteurs  miftiques ,  vous 
y  verriez  l'uniformité  entière ,  quoi 
.qu'en  des  termes  diférens*  Tous  ceux 
qui  ont  paru  inipirés   de  Dieu  n'ont 

C  c    3 
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pas  icnt  (ut  les  mêmes  matières  Se  fur 
îes  mêmes   fujets*    Les  uns  n'ont 
apiiqués   qu'a    îa  convèrfion    des 
cheurs ,  &  d^atitrcs  les  ont  mené  pa 
une  voyo  plus  parfeîte.    Je  croie  qtn 
ee  n'eli  point  aux  fimpfes  inftrtlmer 
i    s^tmUaraiTer    pour    laquelle  de 
voyei    Dieu  leur  fait  écrire.    Ils 
rontcntenl    ifécnre   tlans   le  hiomert 
préfem  ce  qui  Iciîr  cft  doim^:  &  coti 
me   ils   font    pouffïa  par   rEfprit 
Ekii ,  ils  ne  doivent  rien  chercher 
mais  éaire  ftns  retour  ce  qui  Icuref 
donné  rkins  le  moment  préïent    S*i^ 
en  ufoicnt  autrement,  ils  fe  rendroîer 
indignes  tfètt^  un  pur  inftrument  ei 
la  main  de  Dieu»    Tout  ce  qui  eft 
erf^indre ,  eft  de  mélanger  rcforti 
turel  avec  les  lumières  de  PEfprft 
Dieu,  Mais  une  perfbnne  qui  Ce  comf 
te  pour  rien,    qui  ne  s'atribue  rienj 
qui  eft  fluUî  contente  quand  elle  écrîll 
que  ce  ïblt  pour    le  feu  comme  pour 
la  prclîc  ,   eft  ordinairement  à  couvert 
de  ces  mcpriles  :  mais  lorfqu'on  fe  rc- 
jjardc  roînième  ,  ou  que  Ton  veut  quel  " 
que  chofe  pour  foi ,  KIlufion  eft  à  crain 
dre*    Le  bon  Efprit  porte  toujours  il 
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^é(8p»>pciation ,  &  npn  pas  à  fe  faire 

4.  Mais  dfux  perÇ:)nnes  peuvent  ^- 
,  voir toiftQS  deyx  1^  bonÉrpût».  &  ne 
p^s  f crirç  >$  mèiiateç  çliofes  j,  parce  que 
.  Dieu  :^ît  éiprire  félon  les  tcms  &  felOtt 
i^  bèf(HAS,  Noqs  avons  ua  grand  exem- 
ple decels)  dan;  P£vangile,  S.  Jt^nBa^* 
ti^le,^ ,  .cet  homme  6  divin ,  can.onizé  de 
tiLboHche  de  JéfusXliriÛ;  mèmç ,  n>nr 
âigaokqui^  le^  pécheurs ,  &  n'^.batizé 
(qu'avec  rcau. ,  qui  était  une  fimple  pur 
fîffç^tîou  extérieure.  Jéfus-Çhriil  a  daii- 
né  uue  ^utre  do<^rine  &  uii  autre  ba- 
tèine  :  celle  de  Jéfm  -  Çhrîft  étoit  une 
4lô<%*kie  de  \à  pauvreté  d'efprit ,  du  re» 
«ycaicemont  à  nous-màj?)(6s  >  de  Tamouir 
yarfàit  «  foit  envers  Dicii  ë^  envers  le 
prochain  ^  deTuaion,  de  l'unltc ,  de  U 
confomniation  en  un.  Il  a  vou?^u  qu^oa 
batizât  au  non:!  du  Père,  du  Fils,  & 
du  S.  Efprït  Jéfus  Chrift  étoit  il  pour 
cela  contraire  à  S.  JeanV  &  S.  Jean  étoit- 
V  il  contraire  à  jéfus-  Clirift ,  lui  qui  dî- 
foit  i  (  a  )  Pour  moi ,  je  iqus  batizfi  avec 
feau:  nsais  il  en  vient  un  autre  après 
moi  qui^vQtis  hiUwra  dniu  k  S.  Effrit  ? 

C  •  )  Marc  !•  vf.  S* 

C  0    /^ 
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La  perfonne  dont  vous  me  partes  a  & 
ell&mëmc ,  qu'elle  n'écriyoit  pas  beau- 
coup  de  chofes  dont  le  monde  n'écoit 
pas  alors  capable  ;  mais  qu'il  viendr4)it 
d'autres  perfonnes  dont  Dieu  &  &rvi- 
roit  pour  œla. 

5.  La  «uitiere  de  Tintérieur  eft  quel* 
que  choie  de  fi  grand,  que  quoique 
Dieu  en  ak  fait  (fire  dans  ce  fi^ ,  il 
efti  croire  qu'on  en  écrira  dans  h  fuitie 
beaucoup  d'avan^ge»  ft  plus  profon- 
dément. On  découvre  toujours  dan$la 
nature  quelque  chofe  de  nouveau  que 
nos  anciens  n'y  avoient  point  remai^ 
que  ;  comment  ne  découvrira. t*on  paft 
plutôt  dans  PimmenGté  &  h  variété  des 
opérations  divines  mille  chofes  qui  pa»- 
roîflcnt  nouvelles  à  ceux  qui  ne  fe  font 
point  apliqués  &  tournés  de  ce  côté  là, 
i&  qui  font  auflî  anciennes  que  le  monde? 

6.  Il  y  a  dans  l'intérieur  des  ehofes 
cflentielles  &  des  chofes  qui  ne  font 
•qu'accidentelles ,  que  l'on  nomme  dons 
gratuits  :  par  exemple ,  une  perfonne 
parlera  fur  1  avenir ,  &  dira  des  chofes 
félon  qu'elle  les  entend  j  car  les  paroles 
de  Dieu  dès  qu'elles  font  médiates  ife  au- 
ticulces  ont  des  fens  que  nous  nç  cqû- 
cevons  pas  :   d'autres  difant  les  mêmes 
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^hofes ,  lès  difent  pourtant  comme  con^ 
traires^  &  fe  trouvent   (néanmoins) 
réunis  dans  la  vérité  :   (  cette  diférence 
vient)  de  ce  que  les  un$  fe  font  trop 
àtachés  aux  paroles  »   &  que  les  antres 
Dut  fuivi  fans  paroles  Pefprir  moteur. 
Comme  ce  n'eft  pas  là  Pcflentiel  i  arrè« 
tons>nous  au  fond  des  chofes,  ft  lai& 
.ions  nous  à  l'Efprit  de  Dieu,  qui  fera 
tout  éfeâuer  dans  fon  tems  félon  ja 
divine  volonté.    Celui  qui  mefure  ou 
détermine  le  tems  «  fe  trompe  ordinai- 
rement >  parce  que  Dieu  donne  la  vue 
des  chofes  fans  marquer  le  tems  :   & 
lors  que  le  tems  eft  préfix ,  c'eft  ordi« 
nairement  refprit  naturel  qui  ajoute  du 
.  fien.  Ceft  pourquoi  quand  Jéfus-Chrift 
^enfeigne  à  fes  iVpôtres  que  le  règne 
de  Dieu  devoit  venir ,  Pefprit  curieux 
des  Apôtres   les    porta  à  demander  à 
leur  Maitre,  (a)   quand  cela  devoit 
arriver.    11  leur  répondit ,  que  le  tems 
&  les  mi>mens  n^étoient  connus  que 
du  Père.  H  eit  certain  que  Ci)  miHe 
tus  devant  Dieu  (ont  comme  le  jour 
.  d'hier.   Celui  qui  écrit  dans  la  fimpli» 


(«)  Matth.  34. 
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dté  et  ion  cour  &  iàn5!  fc  r 
ibi-tnètnet  éctk  ftmpkmeiu  cequi 
tft  donné,  ftns  fc  oiectro  en  pcini 
rctk  arrivera  ou  non* 

7«  U  eft  ceTtain  qM  le  régne  i 
lieur  de  Dieu  dans  les  aines  &  le 
nouvellement    tlans  toute   TEglife , 
été  prcdk  depuis  le  eems  àe%  Apdi 
îufques  à  nous  ^  à  ce  que  l*on  m*a 
furé  depuis  quelque  tems  ^  &  c'efl: 
traditian  confiante  ^  après  ceh  «  Di 
fcru  fon  œuvre  quand  &  cr 
hit  plaira.    Tout  ce  que  noi     l       ^Hj 
hit  demander  j  c'eft  qui  fon  RJgfte 
rive  :   non  parce  que  nous  avons 
qu'il  arriveront;  miis  uniquement 
qu  il  en  foit   glorifie.  Qiie  tout  ce 
cft    (flîuniain  en  nous  périfle  pour 
que  Dieu  régne  ,   même  à  noè  pro 
dépens  :  cela  fufit, 

g.  Mais  on  ne  connoh  point 
Dieu  :    &  comme  on  ne  Yuune  pi 
pour  1  amour  de  lui-même ,    8c  de 
manière  qu'il  mérite  d'être  aimé, 
ië  regarde  ,     &    on    fe    compte  p- 
quelque   chofe  :    c'eft  ce  qui  &k 
helitations*    Ceft  à  Dieu  même  à  noi 
inftruire  par  fon  Qn<i^on  :    car  il  eft 


iorit,  (a)  que  POndion  nous  ciu 
feignera  tout9.  vérité.  L'Elprit  de  Dieu 
fè  fait  goûter  au  &i\d  du  cœur.  Le 
raifoanemcnt  entre  dans  TeTprit;  mais 
VOnâioQ  feule  du  S.  Efprit  peut  pé* 
nétrer  jufqu'au  cœur  ^  &  e'eft  là  foiï 
langage ,  qui  éclaire  ie$  plus  aveugles 
lorlqu'ils  veulent  bien  fe  laiâ^  à  cette 
Oadîon  ,&  ne  la  pas  combatrè. 

Vous  êtes  trop  éclairé,  Monfîeur; 
pour  qu'il  foit  befoin  de  vous  en  dire 
d'avantage  là  deâUs  :  mais  j'efpére  que 
quiconque  lira  avec  petiteâb  &  avec 
vn  vrai  dédr  de  s'édifier  les  écrkfe 
des  MiftiqxKS»  n'y  trouvera  rien  qut 
pe  rempliflè  fou  9  o  £  u  R  :  Je  n'eft 
dis  pas  dé  même  de  la  tète.  Croyeit 
flooi  entiéremeat  à  vous  eA  Notre  SdU 
gneuv. 

(•)  X.  Jean  a.-vf.  «7; 

I  II 1  ^-^^  I h 
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fg^fméi  nudité    &  tendance  i  IH$u 
fimU  Vouloir  im  vkn.    fwfe  ^9^ 
j|.  frofriattoH^ 

Ce 


Sl%      Amowr  de  la  nuJ^ti ^  ^c* 

1,  TJUifque  vous  voulez  favoir  ma 
Jl     ditpofition  ,  je  vais  vous  la  di« 
re  ,  mon  Mukre  le  voulant  bien,  Ce^ 
nVft  pas  4ue  je   voye  en  moi  ni  mi- 
1ère  iii   niai  :   je  ne   vois  auffi  aucutî 
bien  :    il  me  iemble  que  je  fuis  ctim- 
me  ce  qui  n'eil  plus.    Je  ne  me  trou*. 
ve  aucune  humilité  î  mais  je  trouve  eit 
moi  un  poids  qu'on  y  met ,    &  que 
"   je  n'y  mets  pas,  ce   me  femble  ^  qui 
me  fcroit  mettre   au^kffous    des   dé^ 
mous  pour  tatiï.faiTe  à   Dieu  pour  les 
«iurpations  des  hommes  î   ertf^jrte  que 
l    k   moindre   atribution   me  feroit  uit 
enier.    Je   fuis  bien   éloignée  de  peii^ 
fer  que  Dieu  ak  fait  par  moi  de  gran>- 
;des  chofèâ  i  cela  me    paroit  très  loin 
^  très  pailë.    Je  n'en  {cm  pas  moins 
prête  à   fervir  aux  deffeins  de  Diea; 
maispJus  éloignée  que  jamais  de  m'ea 
rien  atribuer  :   non  par  quelque  con- 
vidion  (M  par  bumili(é  :  mais  par  mM, 
propre  état,    qui  fe  trouve   toujours 
plus  aprofondi  &  {epaié  de  foî,  joint 
à  cela  une  dcmiflîon  d'efprit  &  de  vo- 
itomé  fi  entière  ,    que  je  rccevro»  Ijl 
correction  d'im    enfant.     Loîn-^e  }^ 
furie  peinée  pour  cela  de  tous  les  mau*: 
^u'ou  m^  dicuit  eue  eu  moi^  je  les 


csDÎrnis  %as  proie  i  ^mx  rccour,  •ians 
«se  (fmnK>4m  oui  «içnente    iuque 

Z  Je  rfïu  pas  i»  motnâre  ppme  ^  P» 
csBempie,  cPètre  îvree.  3«i#ifoiie  e  ne 
■Délivre  wint.  On  xk  lue  >ï.  i  iit 
^pe  i'awiii  fur  jeè»  «s  :r£fl!>it  4  «« 
feoeuis:  i  Qîca  ''iroH  »rrnî^ .  ze^ 
feoic.  4  ?e  n'en  lur^^ji  inint  te  t^- 
■er  msû  an  rra  y>u«  s-e .  «  >  rte 
fin  ni  :el* .  ni  j^tf^nn  ?ir  :f  /  a 
hnÇ'CenB  oor  "e  ae  -e  v-ai  -jîyrt.  ^ 
IBtte  (sd.*suis  e  jonar  ♦  ;iffi  *i«e 
anmînir  iî  r.=^  v^^^-Aiismc?-  ?■*»«-' 
*Uf,   a»3Are   :W>ic-   ,>  'up  ^a*  ta*  ii 

90:  le  inrsnr       ji^:    '-r     v^^^r      * 

Îi  vanc  id^^  «-  -î:^    s^r^     "s^  '*'  '^ 
or  3QIP*  "K-  -yrrre       -"^  "^  -  <  A»»^  '^'  ^ . 
fcft  BKSiJCSÎBtf    yf?     i^'^^  .'^-.        '^^ 

fior  r*n  2to»    V   -^/ *-       '-"î    v--*? 

■»  jce  ^     T     I       *  ^    -*^*^ 

fit-  ^  i  '  r    '^  'r-    -Ç**-*     ^       -^    ^    'î'?  ■-' 
A    ik.kK    ;:',  W    --.-'.-     '"     -    '•'*^ 


#14        Ainùm  di  h  )mdis^. 

ireni  les  yeux ,  ils  ne  les  veulent  pzi 
voir:  cela  me  paroit  bien  éloigné  dq 
rEfprît  de  JéfusXhrift- 

4,  Pour  vous }  ma  très  chère ,  àê^ 
fiez- vous  du  panchant  fecrct  que  voi 
tve^  ,  d'être  quelque  chofe  dans  Tedii 
«ne  des  bons  &  des  amis  y    car  c'ef 
)ape(te:    mais  ne   vous  étonnez  pai 
de  ne  point  (èntkr  d'humilicé.  L'humL 
Ijcé  ne  fc  fem  point.    Retenez  feuJeJ 
ment  ceci  de  uioi  &  oubliez  tout  II 
reftei  que.  Tout  ce  qui  vauffui^  étr 
quelque  cbofe  fimi  le  meilleur  prétexl 
dti  mondi  y  eji  pour  zom  le  Duéle,  La 
vériiaWe  charité  &  le  pur  amour 
£è  trouvent  que  dans  r^jnéantiiTemenli 
par&ic }    &  cet  inéantUfcment  par£iil 
ne  sopére  que  par  la  dé&propriat 
générale. 

f  •  Qiit  eft  -  ce  qui  n'a  pas  de  prc 
piieté  &  dans  ?erpiii  &  dans  la  vc 
lonté  ?  Y  a  ^  t  -  il  une  plus  grande 
propriété  que  de  demeurer  ferme  dans 
ion  fens  »  de  prcferer  fes  luniiércs 
tomes  chofes ,  d*ufer  raème  de  mt%  ^ 
fonge  &  d'anifice  pour  feire  (a  vo» 
loDté  ?  On  dit  que  Ton  n'ett  plus  pro- 
priétaire de  la  vertu ,  &  on  le  veut 
kre  du  viœ)  de  raheurtemeut  à  fou 


Hbrreur  de  PaproprioÊioft.     €f^ 

eSpvt  Eckîk  Tolotxté^f  Jaitnerois  mieurv 
puî(qu%n  veut  âtre  {nropiietairc ,  qu'on; 
k  &t  da  bien  :plutât  que  da  mal  II 
lfy  a  pidqtte   point  de  pur  amour 

*  dam  nos  ccnnrs  r  il  n'y  a  point  de  pu- 
r^  foofrance  ^  car  en  eieag^ére  fea  peineai 
6^  Prenez  dans  tout  ceci  ce  qui  eft^^ 
de  Dieu,  &  fi  vous  irfjr  trourea,  re* 
jettez  moi  bien  loin.  Ne  raîTomiex  point 
de  mol  comme  croiant  que  je  me  don-^ 
né  quelque  fentiment;  maia.  eoveaà^' 
étant  plongée  dans  ràbime  de  la  dé« 
lapropriation  aa  déflbus  de»  démons, 
pour  réparer  les  nfurpations  des^créa* 
tures:  ks  nûennes^^  font  do  nombre. 

7.  Silesen&ns  &voient  à  qum  leur 
qnaUté  les  eng^e,  ib  foiroient  plus^ 
que  Penfer  la  moimlre  aproprîation  & 
!e  moindre  r^rt  à  (bi  Tous  les  en«- 
£ins ,  graces^  à  Dieu  ,  coraioiâent  ce 
langage:  mai^  où  eh  eft  la  pure  & 
réelle  pratique  ?  Quoi!  vouloir  ta» 
t^el^e  choie  devant  Dieu  dans  fim 
propre  e^rit  >  &  déôrer  de  l'être  dans 
mtime  ^s  hommesl  O  horreur  des 
faorreuR  !  Si  je  pouvois  graver  ceci 
dans  vos  cœurs  avec  le  burin ,  6  que 
yt  te  ferois  de  bon  cœur  !  Faut-il  que 
la  pecfécutioa  donne  aux  en&ns  de 

I 


5  Prier  pour  le  règne 

3ivin  Maître  de  la  faufle  fagefle^ 

tfiios  de  prudence  î'  Fautàl  que  les 

ans  veuillent  ciuî^cux  une  primauté 

gracfî  &  d^aviïJicement  ï  Je  vous  dk 

I       venté  ,  que  tes  pnmiers  feront  ks 

m^fniers ,  &  tes  derniers  les  fremie%^^ 
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Sur  te  même  fnjet.   Prier  potir  l'mvéîf^ 
mmt  du  Rigiîê  de  Dieu, 

^'  \/[  On  très  cher  &  vén-  F,  en 
JLVX  Notre  Seigneur.  Quoique  j'aie 
fenti  vivemeut  k  perte  que  nous  fai- 
lions  de  notre  cher  Père ,  je  B'ai  pas 
Jaifle  4'avoir  au  dediuis  de  moi  une 
véritable  joie ,  une  certitude  profonde 
de  fott  bonheur.  Je  fuis  perfuadée  que 
Dieu  n'a  befoin  de  peritbiuie  pour  faire 
fou  œuvre ,  que  je  ne  puis  qu'adorer 
As  décrets.  Il  prie  Dieu  fins  doute 
pour  le  Règne  du  petit  Maître  , 
ll'ai^int  pas  eu  toute  la  liberté  dp  travail- 
le extérieurenicnt  à  l'étendue,  de  ce 

^-  J&  ne.  puis  m'empêcher  de  déifia 
rer  votre  confervation ,    &  de.  la  die^ 


Je  Jéfm^  Chriji.  617 

Mander  à  Dieu  pour  Pacomplhlètneiit 
de  fon  œuvre.  Il  me  femble.  que  ma 
vie  ne  tient  plus  qu^à  un  £let  ^  &  ce- 
pendant )e  fuis  per&adéé  que  malgré 
ma  foiblefTe  û  Dieu  veut  encore  (è 
fervir  de  ce  méchant  néant ,  il  me 
confervera  la  vie  :  que  s'il  ne  le  veut 
pas ,  fzi  le  pied  dans  Pétrier  toute  prê- 
te à  partir  quand  il  lui  plaira.  Je  lalue 
de  tout  mon  cœur  M.  le  B.  de  R.  & 
fa  famille  &  tous  vos  bons  amis  & 
amies.  Je  prie  Dieu  de  leur  être  tou- 
tes chofes.  Difons  (buvent  tous  de  coi>- 
cert  :  Acheniat  regnum  tmmt  !  Plus  ce 
Tegne-  paroit  éloigné  par  Paugmenta- 
tibn  de  l'iniquité  des  hommes  ,  plus 
j'efpére  :  parce  que  la  puiflance  de  Dieu 
efl:  fans  bornes  y  qui  pourra  mettre  des 
limites  è  ce  torrent  d'iniquité ,  &  tirer 
de  cette  corruption  générale  un  peuple 
choiG  ,  qu'il  fe  confacrera.  Que  fa  vo- 
-lonté  foit  toujours  aconiplie  !  c'eft  tout 
ce  que  nous  pouvons  défirer.  Croiex 
moi  entièrement  toute  à  vous  &  à  ceux 
qui  font  avec  vous.  Nos  amis  font  plus. 
à  vous  que  je  ne  puis  vous  dire» 


^fmf^ 


JL/IffM* 


'S 


foM 


Ans  la  maladie  ♦  Moi 
me  fcrois  doiioé  Yï 
¥»»  écrire:  (je  fuis  mt 
qu'encore  tu  lit  )  :  je  le  èà 
pour  Vous  ofrir  la  mailbr 
Ifeitrc  «  dans  laquelle  j'habite  î 
i|u^il  fok  pauvre  lui  même  » 
sianqoerex  point  des  chof 
rcs,  Vfca  ea  donc  ♦  Mon  ' 
me  de  votre  patrimoine , 
ce  qui  lui  apartieiiti  aportiei 
enfens.  Je  nac  ferai  un  vrai  p 
partager  aveg  voas  ce  qu^il  m 
ne  en  (à  pauvreté.  Vous 
Jans  Gk  maiibn  rien  d'éck 
Gmplicité ,  la  foiblcffc 


btfl 

nteî 

ne,   ^ 

>iiâl 
,  pml 


II 


JL 


imr^ldMt  \k  ^ofitioii  et  wtM  ame 
an  miKeu  des^afliâîoiis  le»  phis  fortes. 
O  mon  oher  Monfienr ,  celui  qpit  goûte 
la  crokc  «  g^e  Se  aiaie  (breiaenl  Die»  » 
Vu  qu'M  dk  à  Pkrre  (  #  )  qu*H  nWok^ 
pas  le  goût  de  Dieu  puÙ<)tt1l  tlmoâHr 
pas  iîB  {fn&t  (It  la  croir« 

«KseaBnaaeaBeesçnBBsaesBSBSKSi^^ 

JEùmplabtte  fi<r  ce  çgie  h  VMti  divine* 
n^ejlfas  reçut  M  h  mahf  sks  mfirt^ 
mens  de  J>iêu ,  comme  k  font  tes  fith^- 
terks  des  homme f^^ 

IL  Ëiut  que  je  vous  ouwewpeo^ 
mon  coeur  comme  à  mon  cHer  en* 
£uit  Je  n'ai  plus  rien  idéGrer  fur  U^ 
terre  fihon  de  me  réanir  à  mon»  prm- 
tàpç.  Je  ,fiiî$  înudfe.  Joferoîs ,.  faiis 
a^mparaifon  »  dire  ces  proies  du  Pro- 
phète:: SeigneMir  Ci)  qui  a  cm^à  votre^ 
farole  ?  Aucun.  Elle  eft  devenue  un^ 
objet  tte  mépris.  Je  me  confole  par 
celle  de  Dieu  à  uii  wire  :  (  c  )'  "  fi  mom 

(a)  Matlh.  \6.  vf.  a?.  C  *  )  lû.  SJ-  vC-  U. 
Çq)  Ezlch.^  ^  vf.  II..  &G. 


j9  fttà  Êuvéc. 

(a)  Malheur  à  vont ,  ^itf 
Jks  cauffms  fous  tous  les  coudes  t 
Jk-tê'fHêS^n  ififraâi  les  flatar 
leurs  déËuits  !  Heureux  {ont  ceu 
IXeii  ne  demande  tompte  de  per 
pqjrce  qu'il,  ne  les  en  charge  pas 

M^i^  fi  tes  travaux  de  Jéfus 
ont  &rvï  Ù,  peu  aux  Juifs ,  qii 
géra  d'être  de  même?  Mon  pe 
été  réduit  ,  parc^'qjuHl  y  à  de 
qui  font  une  pierre  de  fcandale. 
maifort  dlfraéL 

Jai  toujours  la  fièvre.  Mes  di 
font  c^lïees  î  &  je  fuis  bien  r 
ïBais  fort  débile  &  d^oûtce.  T 
bon  &    excellent  dans  la  volo 


(  «I  ) 
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tt  de  foufrance^   à  quoi  on  Acquiefcù 
en  vite  de  h  Juftice  de  Dieu. 

*  E  foufre  à  préfent  prefque  (ans  re-' 
lâche  des  douleurs  incroiables.    Il 

impoffible  (ans  miracle  que  cela  du*. 

longtems.  Le  Petit  Maitre  eft  mai^ 
! ,  &  ma  Maitreâe  (  a  )  ufè.  de  Tes 
Dits.  Jai  été  tentée  cette  nuit  de 
adreâer  à  jà  fœur^  la  Miféticorde. 
e  eft  bien  plus  traitable.  Enfin  il 
n  eft  peu  (alu  que  je  n'aie  (ait  in«> 
élite  à  ma  chère  Maittefle.  Mais  je 
Lix  aimer  (es  rigueurs  «  quoique  la 
turc  ne  s'en  acommode  pas.  Je  me 
jviens  que  dans  ma  plus  grande  jeu* 
QTe  je  fis  une  chanlba  fur  ^  qui 
nmençoit , 

Jujlice  de  mon  Mvm  Maitre , 
Qui  te  nourrû  de  Pes  rigueurs , 
Vaniourpcnr  toi  nous  fait  connoitre 
Ce  qu^on  doit  au  Souverain  Etre{ 
Honorons  Je  par  les  douleurs , 
Fui/qu'il  miprife  les  douceurs^ 


^tt         AquhfocmnU  à  foufrir. 


J*avois  'jox  phts  dix-nedf  : 
Dieu  m*apdtoit  dès  lors  au  fervice 
ma  divine  Maître^.   Je  me  fuis 
iota  efclavc*  Elle  ne  m'a  pas  épargnée 
depuis.    Friex  Dieu  que  je  ne  lui 
pas  infidcllc,   1717. 


LETTRE    CLXVL 

SttU  de  DêfapmpriaHon  fmfaiîtm 
^îdde  Êf  rnfimtine  d*tmc  amc  qn 
firvi  d^firfinwtt  à  Diru ,  jfri/jfw'ij 
fn  de  fa  cotcrfc, 

QUoigoe  je  ftrofe  bien  «ifede  ' 
voir  fi  Dieu  le  j^ermeCioit , 
puis  cepôtidam  rien  défîrer  par  Titl 
rtième.  Il  eft  dit  de  S.  Paul  (h),  qv^ 
étoit  pfiil&nt  par  fes  lettres ,  mais  ^ 
fa  préfcncc  étoit  méprifàble.  Je  ne  tr 
ve  riea  en  moi  qui  mérite  la  mainj 
eftimc  L'inflxumcnt  ne  peut  s*atrib^ 
i'ûuvragc  que  TOuvricr  £eul  feit 
fofl  jnoien.  Dieu  fe  fert  des  iaftrumei 
tes  plus  méprifaUes  poitr  &ire  fon 
▼rage,    II   eft  digne  d'un  tel  oun 

C  «  )  t  C«Tv   Ifw  vC  1«W 


ffopérer  tvx  le  némt  ^  ft  pw  le  fi&mt 
Que  dis- je  ?  Il  n'emploie  que  le  néant 
pour  faire  ce  qu^il  fait  Je  ne  fins  rien« 
i&  nKÂfls  %ue  rim. 

Je  ne  &i  ce  qu'A  ait  «n  tnoi,  m 
jpar  moi.  Il  ne  refte^  aucune  trace  :  il 
dce  &  il  donne  :  je  le  laifle  faire.  S9 
le  veut ,  je  pok  tocM;  en  l«i^  s'il  mm 
laifle^  je  fuis  un  néant  >nnde^  vn^ea^ 
ttal  £ing  eau.  Obacua  trouve  par  ce 
canal  (èlon  £i  foâ,  afin  que  den  ne 
ibit  ambm  4  k  cnéatvre;  H  j  a  kMig* 
tems  q(^il  ma  tendu  cnfeiit^  qo'it  cou. 
dutt  comme  4  ^^eot  fias  lAlwtMCt  8c 
{ans  véfiexÎML  |e  ferois  Àoiinée  d^en- 
tendns  dite  qifil  &it4u  Uen  |qr  mol 
Si  je  pMivois  tètéààc  ibr  moi,  o» 
troover  œ  moi  »  je  fabhorrerois  plus 
^e  te  Démon. 

Jelpére  qse'fi  Dieo  permet -que  vont 
jne  veniez  voir ,  il  me  donnera  tout 
^os  ^^  Ëmt  pour  YOBs.  Votre  ame 
m'eft  prédealè  devant  le  Soigneur ,  êc 
<:^eft  dans  fbn  coeur  foo&ant  &  adora- 
i>le  que  voua  me  tronyerex  toi^oui^ 
préfente.  1717. 


<    <^4    ) 
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IPerfivirer  bien  que  fans  apte.  Sortir  de 
foi  &  fécoiikr  m  Diiiu 

Me  FJ  n  y  a  long-tems  que  j'ai 
xau  cœur  de  vous  écrire,  pour 
vous  dire ,  que  fi  le  boiti  Dieu  me  re« 
tire  de  ce  monde ,  &  qu'il  vienne  a 
vous  ôter  les  foutiens  que  vous  avez 
encore,  voiant  devant  vous  vôtre  mar^ 
che ,  vous  ne  vous  en  étonniez  pas  » 
&  que  vous  foyez  fidèle  &  courageux. 
Combattez  les  combats  du  Seigneur. 
J'ai  reçu  votre  lettre.  Il  n'eft  point 
queftion  de  rentrer  en  {bi«  Cela  étoît 
bon  autrefois  :  ce  que  vous  avez  à 
faire  cft  de  fortir  de*  vous-même ,  & 
de  vous  écouler  en  Dieu.  Vous  ne 
trouverez  de  vrai  repos  que  là.  Quand 
vous  pourrez  venir ,  Je  vous  prendrai 
avec  joie  fi  je  fuis  en  vie.  1717. 
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